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Au milieu des ténèbres, la plus humble 
veilleuse brille comme un phare. 

Emile Gaboriau 



Prologue 


Il fait si noir autour de moi. 

Je suis tapie dans l’ombre et j’attends. 

Je n'entends que mon pouls battre à mes tempes. La main devant la bouche, 
j'essaie de respirer sans laisser échapper le moindre bruit susceptible de me 
trahir. 

Je sais à présent qui il est. 

Je peux désormais mettre un visage sur cette ombre qui me hante depuis cette 
fameuse nuit où tout a basculé. 

J'ai passé sept ans à le traquer sans relâche pour mieux comprendre, et 
maintenant que je touche enfin au but, je suis cachée dans un minuscule cagibi, 
terrorisée. 

J'aurais dû les écouter, j'aurais dû abandonner. 

Je suis maintenant prise au piège, et cette nuit est probablement ma dernière. 

Des coups de feu retentissent. Les balles sifflent de l'autre côté de la porte. 
Tellement de coups que je suis incapable de tous les compter, mais chacun 
déclenche en moi des vagues de sursauts qui font trembler chaque parcelle de 
mon être. 

Il y aura des morts, plusieurs même, des hommes que je connais. Certains qui 
ne me manqueront pas et d'autres que j'ai appris à apprécier pendant ces 
quelques mois passés à leurs côtés. Ce constat ne fait qu'amplifier mon angoisse 
et ma culpabilité. 

Je suis la cause de tout. Je le sais et je ne peux me voiler la face. J'ai 
naïvement cru que j'étais assez forte et prête pour tout ça. Ce que j'ai pu être 
stupide... 

Des pas... J'entends des pas qui se rapprochent. Les larmes coulent sur mes 
joues. Je ne peux rien voir derrière cette étagère. 

Je suis recroquevillée, dans l’attente d’être sauvée ou tuée. On frappe à la 
porte. 

C'est agressif et violent. J'entends les gonds qui menacent de céder. Je lève la 
tête rapidement pour regarder et au même moment, un rai de lumière éclaire la 
pièce. Je ne suis plus seule. 

Je songe à prier, ce qui est ridicule, car je ne suis absolument pas croyante. 



Mais l'instinct de survie est fort et j'accepterais n'importe quoi pour rester en vie. 
Je comprends soudainement la sensation que ressent l’homme dans les films, 
pleurant et suppliant alors qu’il a un fusil braqué sur la tempe, et qu’il comprend 
avec limpidité que son heure est fatalement arrivée. 

Des mains me saisissent par les épaules. Rien de doux... Je sens le froid du 
pistolet sur mon cou. Mon assaillant a les mains chaudes et poisseuses. Je 
reconnaîtrais cette odeur métallique entre mille : du sang. Beaucoup de sang. Le 
besoin de savoir et le courage me donnent la force de lever les yeux vers lui. Si 
je meurs, je dois savoir qui me tuera. Qui les a tués eux. 

Mon regard remonte le long de la silhouette menaçante et je le reconnais. 

Rien n'aurait pu me préparer à ça. Et pourtant quand tout a commencé, j'aurais 
juré que j'étais réellement prête et bien consciente de ce que ça impliquait. 
Foutaises ! 

Il y a sept ans, j'ai fait les mauvais choix, je le sais maintenant. Je donnerais 
tout pour retourner en 2010. Avant tout ce merdier. 



Chapitre 1 - Rébellion 


2010 

— Va te faire foutre ! je crie avant d'entendre les gonds de la porte craquer 
sous la force avec laquelle je l'ai claquée. 

Ce que je peux détester ma mère ! Elle me dit toujours non, sans véritable 
logique, au gré de ses humeurs, sans n'avoir jamais aucune bonne raison à 
m'opposer. 

Mon père quant à lui a l’habitude de se murer dans un silence quasi-complet, 
dès qu’il sent la tempête se lever. Il s'évertue à faire comme s'il était trop occupé 
pour avoir conscience de ce qui se passe pourtant sous ses yeux. 

Ma sœur, cette gamine d’à peine dix ans, rit sous cape, et mon frère, mon seul 
allié dans cette famille, brille encore par son absence. 

La tête enfouie dans l’oreiller, je grogne en repensant à la scène qui s’est 
déroulée juste avant que je n’ose prononcer ces mots. 

— Mais maman ! Je vais être la seule à ne pas y aller ! J'ai fait tous mes 
devoirs et j'ai eu de bonnes notes aux examens, ai-je tenté de plaider. Je t'en 
supplie ! Même Annabelle a eu l’autorisation de tante Wendy. 

Elle a hésité légèrement à la mention d'Annabelle, sa nièce chérie qui est 
aussi ma meilleure amie. J’avais donc surenchéri, essayant d'ouvrir la porte du 
doute qui semblait doucement s installer dans son regard. 

— Oh, allez maman c'est bientôt la fin de l'année et les parents de Derek 
seront présents. Je pourrais même dormir chez Annabelle. Vous n'aurez pas à 
venir me chercher, ai-je désespérément essayé. 

Elle a regardé mon père d'un air sérieux, tout en débarrassant les assiettes du 
dîner. 

— Qu'en penses-tu, Gabriel ? 

Déjà, je savais qu’il ne parlerait pas. Il ne s'en mêlait jamais... 

Le haussement d'épaules habituel suivi des sourcils qui se retroussent 
m’avaient aussitôt donné raison. 

D’ailleurs, je me suis toujours demandé comment cet homme, sans réelles 
opinions affirmées, avait bien pu charmer ma mère qui possède, elle, un 
caractère bien trempé. 



Non pas que je n'aime pas mon père, ne vous méprenez pas, seulement, j'ai 
l'impression qu'il ne s'assume pas, ou que très rarement. 

À bien y penser, il s’abstient de donner son opinion lorsqu’il s'agit de ses 
filles. En ce qui concerne mon frère de six ans mon aîné et qui a connu des 
périodes plus tumultueuses, il ne s’en est jamais privé. 

Je n’ai peut-être que quatorze ans, comme ma mère n’arrête pas de me le faire 
remarquer, mais je ne suis pas complètement stupide. 

À un certain moment, j’ai même cru que c’était dans le sac. Les traits de son 
visage m’évoquaient la phase de pré-acceptation et mon enthousiasme montait 
en même temps que son demi sourire. 

J’attendais une réponse positive et c’est là qu’elle s’est redressée de toute sa 
hauteur avant de m'asséner un "non" des plus catégoriques. 

— Mais maman..., ai-je soufflé alors que mes yeux verts s’emplissaient de 
larmes. 

À peine émue, elle m’avait prise de vitesse en répliquant : 

— Non, plus j'y pense et plus je crois que c'est une mauvaise idée. Tu n'as que 
quatorze ans. Des fêtes, il y en aura d'autres ma chérie, mais pour le moment je 
crois simplement que tu es trop jeune. 

La frustration m’a gagnée d'un seul coup. Des larmes coulaient sur mes joues 
rouges sans que je ne puisse les contrôler. Je me maudissais intérieurement de ne 
pas pouvoir cacher mes sentiments. Mes larmes traîtresses m’ont toujours fait 
paraître bien plus faible que je ne le voudrais. 

— Je ne comprends pas pourquoi tu dis toujours non ! ai-je affirmé avant 
d’essuyer d'un geste rageur mes yeux bouffis. Tu ne peux donc pas me faire 
confiance pour une fois ? 

Elle a déposé avec soin le chiffon à vaisselle sur le comptoir, avant de me 
regarder avec cet air de compassion que je déteste tant. Vous savez celui-là 
même qui dit, " Je sais ce que c'est d'être jeune, je te comprends, mais je suis une 
adulte et moi, je sais ce qu'il y a de mieux pour toi. " 

— Ma chérie, je sais à quel point tu as envie d'y aller... 

Elle a marqué une pause, passant une main dans ses cheveux avant de soupirer 
et de poursuivre : 

— Je crois que tu es trop jeune et que c'est trop dangereux de te laisser aller à 
une fête d'ado. 

— Dangereux ? me suis-je exclamée malgré moi. 

Elle a levé une main pour me signifier de la laisser continuer. 

— Oui, dangereux. D'ailleurs, je ne suis pas dupe, jeune fille. Je sais très bien 



que les parents de Derek ne seront pas présents... de plus, je sais que vous ne 
vous contentez pas d’un simple baiser timide sur la joue en fin de soirée. 

Ok, possible qu'il y ait une part de vérité là-dedans. Néanmoins, je sentais que 
ce n'était pas réellement le fond du problème, qu’elle me cachait sciemment 
autre chose. 

Un mensonge par omission donc. 

Habituellement, je supplie, elle dit non, et je finis par me ranger à son idée 
sans trop faire de vagues. Je m'enferme dans ma chambre pour bouder le reste de 
la soirée et le lendemain, je me réveille en humant une délicieuse odeur de 
pancakes préparés pour le petit-déjeuner et là, je craque et fais la paix. 

Mais ce soir ? Non ! Je n'ai plus envie de jouer à ce jeu-là. Je veux vraiment y 
aller, oui, mais je veux surtout crever l'abcès purulent de secrets et de non-dits 
qui ronge notre vie de famille, et qui risque d'affecter particulièrement mon futur 
d'adolescente populaire. Car avouons-le, une fille qui ne peut jamais aller aux 
fêtes en vue, devient rapidement une laissée pour compte. Les gens se lassent de 
vous inviter et hop, vous n'êtes plus sur la liste. 

— Ma princesse, la colère ne te va absolument pas, et sache que même si tu 
ronchonnes, ça ne changera pas ma décision. Cependant, réfléchis bien, car cela 
pourrait avoir une incidence plus grave encore sur ta vie sociale que de ne pas 
aller à cette fête. 

Son amusement perceptible était finalement venu à bout de ma capacité à 
négocier. J’ai presque entendu éclater la bulle de colère qui s’accumulait dans 
ma poitrine, et la rage m’a fait prononcer des paroles que je taisais jusque-là. 

— Vous avez manqué votre coup avec Matthew alors vous décidez de me faire 
payer pour lui, c'est bien ça ? ai-je demandé en affichant une mine de défi. 

Elle avait instantanément perdu son sourire. Déjà ça de gagné ! 

— Je... nous... n'avons rien manqué avec ton frère, a-t-elle balbutié 
maladroitement. 

Elle a cherché l'aide de mon père du regard, mais il était déjà au salon devant 
le journal télévisé. Au son lointain de son jeu vidéo, j'en déduisais que ma sœur 
devait déjà y être aussi. 

— Nous avons fait tout ce que nous pouvions, mais il a décidé de faire les 
mauvais choix, à commencer par... bref, s’est-elle reprise rapidement. Nous 
faisons de notre mieux avec ta sœur et toi comme nous l'avons fait avec lui. 

Son visage est soudainement devenu très blême et elle semblait chercher ses 
mots. J'aurais presque pu être émue ou me sentir coupable de la blesser, mais 
encore une fois elle me traitait comme une gamine en me cachant la vérité. 



C’est quand même ironique de me juger trop immature pour aller à une fête, 
mais suffisamment mûre pour comprendre la raison de cette interdiction. Et je 
devrais en plus accepter cette décision sans rechigner. 

— Par quoi maman ? À commencer par quoi ? ai-je répété en utilisant ses 
propres mots. Ça fait des semaines qu'il n'est pas venu à la maison, qu'il n'a pas 
appelé ou même donné signe de vie. Tu crois que je ne le vois pas ? On arrête de 
mettre son couvert sur la table et on fait comme s'il n’avait jamais existé ? C'est 
ça, maman ? 

Je n’avais pas voulu que ça dégénère. En fait si, mais pas comme ça. Pas à 
propos de l'absence de Matt. Je voulais me rebeller un peu d'accord, je l'admets, 
mais la peine que je ressens face à son absence depuis plus de cinq semaines me 
broie littéralement le cœur. 

J'étais très proche de lui... enfin jusqu'à ce qu'il ait de nouveaux amis. Du type 
de ceux qu'on ne peut inviter à la maison et chez qui on ne veut pas amener sa 
petite sœur le temps d'une partie de football sur la console. 

Oui, il s'est couvert progressivement de tatouages et conduit plus souvent une 
moto retapée que sa petite voiture, mais bon, ça ne change pas ce qu'il est 
vraiment au fond de lui. Si seulement mes parents l'avaient compris... 

Je sais qu'il y a environ cinq semaines, le téléphone a sonné très tard, mes 
parents sont partis au beau milieu de la nuit et sont revenus sans lui. 

Quelques jours plus tard, à mon retour de l’école, ses tiroirs avaient été vidés. 
Je lui ai écrit des textos, mais ses réponses restaient évasives et impersonnelles. 
Ce qui a achevé de me briser le cœur. 

Dans cette histoire, j'ai perdu mon meilleur ami et mon confident. Au travers 
de leurs disputes, je me sens comme la plus grande perdante. Le regard de ma 
mère s’était voilé de tristesse. 

— Oui, il est parti Evelynn, a-t-elle avoué d’une voix éteinte. 

Elle a difficilement avalé sa salive avant de continuer: 

— Il ne reviendra sans doute pas de sitôt. Comme nous lui avons expliqué, dès 
qu'il changera de style de vie et d'entourage, il pourra revenir à la maison. 

Notre porte lui sera toujours ouverte... 

Elle a presque murmuré la dernière phrase en triturant le pauvre chiffon à 
vaisselle, qu'elle a repris dans ses mains pour s'occuper. Quand elle a levé les 
yeux vers moi, son expression a subitement changé. Elle pouvait sans doute lire 
en moi le dégoût que je ne cherchais même pas à cacher. 

— Vous l'avez mis à la porte ? ai-je vociféré complètement hors de moi. C'est 
donc de votre faute s'il est parti ? 



Que des questions qui se ressemblent toutes au final. Je ne pouvais pas croire 
qu'ils en étaient arrivés là. Je croyais savoir ce qu'était la colère, ou même la 
tristesse, mais je n’avais jamais ressenti la trahison. 

Trahie qu'ils ne m'aient pas donné la chance de lui dire au revoir ou même de 
lui parler. 

Trahie que l'on n'ait même pas daigné me dire ce qui se passait avec mon 
frère, et qu'ils aient attendu presque un mois et demi pour m’avouer ce qu’il en 
était, me laissant croire qu’il nous avait abandonnés. Qu’il m’avait abandonnée 
moi. 

Elle a déposé le chiffon maintenant parfaitement plié sur le comptoir de 
marbre et s'est approchée de moi. Tout son corps exprimait l'abattement. Ses 
épaules habituellement fières étaient voûtées. 

Quand sa main a touché ma peau, j’ai tressailli comme si elle m'avait brûlée. 
Comment pouvait-elle espérer que je me jette dans ses bras comme une enfant à 
la recherche de réconfort, alors qu'elle était la principale cause de mon malheur ? 

— Ne me touche pas ! Ne me touche plus jamais ! ai-je hurlé en m'enfuyant 
vers l'escalier. 

Je n'avais désormais qu'une seule idée en tête. Me réfugier sous ma couette, 
dans ma chambre, mon petit havre de paix. 

Je l’ai entendue me suivre jusqu'au bas des marches. Ses pas résonnaient 
doucement sur le sol. Elle savait sans doute qu'il ne valait mieux pas monter me 
voir. Elle a tout de même tenté une dernière phrase. Pour elle ou pour moi, je 
n'en suis pas sûre, car si j'avais fermé ma porte, je ne l'aurais sans doute même 
pas entendue. 

— Je t'aime princesse. Je sais que tu m'en veux, mais nous avons fait ça pour 
vous protéger Laura et toi et ça, même si ça nous a déchirés. 



Chapitre 2 - Révélations 


2010 

Je me laisse tomber dans mon lit en pleurs. Comment ont-ils pu le mettre à la 
porte ? Comment peut-on en arriver à ça en tant que parents ? Oui, mon frère a 
changé, mais il avait certainement plus besoin d'eux que jamais. Ils l'ont 
lâchement abandonné. 

Je me roule en boule dans mes couvertures et rabats mon édredon sur ma tête. 
Je ne sais pas depuis combien de temps je cogite. 

J'étais supposée parler à mes parents, avoir leur accord et passer une soirée 
mémorable avec mes amis... Enfin, c'est de cette façon qu'Annabelle et moi 
avions envisagé la chose. Je ne trouve pas le courage de la rappeler pour lui dire 
qu'en plus d'avoir échoué, notre plan m'a appris la triste vérité. Me croirait-elle 
seulement ? Ça ne semble tellement pas être le genre de mes parents... 

Ils sont si présents et attentionnés. Je dirais même à l'écoute. Nous n'avons 
jamais manqué de rien. Vous voyez le genre de parents qui s'impliquent, et qui 
sont connus dans notre petite communauté. 

Oui, bon, plus j'y pense plus je constate que j'ai le rôle de l'enfant ingrate dans 
cette histoire... 

La chaleur me fait sortir la tête des couvertures et je me rends compte que la 
noirceur est déjà tombée. Seule la lumière verte de mon portable clignote pour 
m’avertir qu'un message est en attente de lecture Mon frère me manque encore 
plus. Couchée sur le dos, main derrière la tête et les pieds enchevêtrés dans les 
draps, je pense à toutes ces conversations tard dans la nuit que nous avions 
ensemble. Mon confident, mon ami. J'entends la porte de la chambre de ma sœur 
se refermer doucement. Je pousse mes couvertures avec mes pieds et je me traîne 
jusqu'à mon téléphone. J'ouvre le clapet et lis les onze nouveaux messages. Six 
de Derek et cinq d'Annabelle. 

Ils disent à peu près tous la même chose. 

[Et puis ?] 

[Quand arrives-tu ?] 



[Est-ce que tu vas porter ton haut bleu ?] 

[Non ? Parfait ! Car il est chez moi et je le porte !] 

[Poupée, tu veux que je vienne te chercher?] 

[Évelyne ??] 

[Évelyne, tu es là ?] 

Bon, qu'est-ce que je fais ? Si je leur dis que je n'ai pas eu la permission, je 
vais me faire charrier tout le reste de l'année. 

Pas le temps de réfléchir plus. La sonnerie se fait entendre. Je parierais ma vie 
sur Annabelle... 

— Oui Anna ? 

— Hey, je commençais à m'inquiéter moi. Pas de nouvelles ! Je me suis même 
fait un film de fou où tes parents t'avaient attachée au sous-sol avant de te 
bâillonner pour t'empêcher de sortir. 

Je l'imagine aisément gesticulant dans tous les sens avec ses cheveux blonds 
qui virevoltent au gré des mouvements de sa tête. 

Je ne parle pas, essayant de retarder le plus possible le moment de lui 
annoncer mon échec. Elle me sort de mon silence et de mes recherches 
intensives d'excuses plausibles. 

— Heu ? Ivy, tu es toujours présente ? La terre appelle Ivy ? 

— Oui, je suis là, je me contente de murmurer. 

— Alors, quand arrives-tu ? 

Vu le changement de tonalité je comprends qu’elle a placé sa main contre sa 
bouche pour essayer de masquer les bruits de fond. 

Je savais déjà qu'elle était sur place. J'entends très distinctement le brouhaha et 
les rires des gens derrière elle. Un sentiment de jalousie m'assaille 
momentanément. 

— Humm, je crois que je vais rester à la maison. Je ne me sens pas bien. J'ai 
sûrement attrapé le virus de Sarah. 

— Tu veux peut-être une soupe pour soigner la princesse en toi ? cingle-t-elle. 

— Non, profites-en. Amuse-toi. Tu m'appelleras demain pour me raconter la 
soirée. Je vais sûrement déjà me sentir mieux. 

Va-t-elle vraiment marcher ? Pourtant elle n'est pas naïve habituellement. À 
moins que mon jeu d'actrice ne se soit vachement amélioré ? 



— Ils ont dit non, c'est ça ? demande-t-elle avec une franchise désarmante. 

Voilà ! 

— Non ! J'ai changé d'avis c'est tout ! 

Je me rends compte que j'ai oublié de chuchoter la dernière phrase. Je n'ai pas 
crié, mais dans une maison où tout est silencieux et que les téléviseurs sont 
proscrits au second étage on risque de m'avoir entendue. 

— Je n’en crois pas un mot ! On a prévu nos tenues il y a plus d'un mois déjà ! 

Je la connais si bien que je n'ai aucun mal à discerner le scepticisme dans sa 

voix. Même ses sourcils interrogateurs se dessinent dans ma tête. 

Des bruits de pas dans le couloir. Je saute aussitôt dans mon lit et enfouis ma 
tête sous la couverture, histoire qu'on ne sache pas que j'ai gardé mon portable 
dans ma chambre. Proscrit aussi. Va savoir ce que mes parents ont contre la 
sacro-sainte technologie. 

Les pas se rapprochent et je retiens mon souffle. J'entends la porte de la salle 
de bain juste en face de la mienne se refermer. Ouf fausse alerte. Il ne 
manquerait plus qu'on me confisque mon téléphone. Je me rappelle qu'Annabelle 
est au bout du fil et que je respire dans le combiné comme une maniaque depuis 
quelques minutes déjà. 

— E-V-E-L-Y-N-N ! Bon sang, crie-t-elle à plein poumons. 

— Oui, oui, je suis là. 

— Bon ! Donc je disais : je ne te crois pas. Tu n'es qu'une sale petite 
menteuse. Et j'ai ton t-shirt bleu sur le dos. 

— Ça valait la peine de faire les magasins un mois à l’avance pour décider ce 
qu'on allait porter hein ? ne puis-je m'empêcher de la taquiner un peu. 

— Donc, on vient te chercher à quelle heure? surenchérit-elle en ignorant 
délibérément mon commentaire. 

— Je ne viens pas je te l'ai déjà dit. 

—Tu ne vas quand même pas manquer ça ? Derek est ici et attend que tu 
arrives. Tu sais cette Tara le drague encore. Et n'oublie pas que c'est la fête à ne 
pas manquer. Tout le lycée va en parler lundi. 

— Ils ont dit non, lui avoué-je finalement. Je suis encore plus désolée que toi. 
Tu n'as donc pas besoin de me faire la liste de comment je viens de tuer mon 
image. 

— Oh ! Allez ! Une seule fois. Tu suis leurs règles à la lettre depuis toujours. 
Tu es la petite fille parfaite aux bonnes notes, tu es encore vierge même si tu as 
le même copain depuis longtemps. Bon Dieu ! Si ça n'est pas la définition même 
de la maturité... Alors moi, je suis condamnée à l'enfer ! 



— Annabelle ! je m'exclame. Tu as bu combien de verres ? Écoute, tu devrais 
calmer le jeu un peu ou tu le regretteras demain. 

Je sais qu'elle est déjà ivre, car d'une part elle ne parle jamais de sexe à jeun et 
de deux je l'entends siffler gorgée après gorgée depuis le début de notre 
conversation. 

— Non, mais tu t'entends ? Tu deviens aussi moralisatrice que ta mère. 

— Écoutes, tu as la mère cool et moi la « moralisatrice » comme tu dis. Donc, 
amuse-toi bien et rappelle-moi demain pour me dire à quel point tu as la gueule 
de bois et que moi, j'ai gâché ma vie sociale. 

Puis, je raccroche. Impossible de lui tenir tête après autant d'alcool. Même 
sobre, c'est ardu. 

Je me lève, lance le portable sur le lit et me dirige vers ma porte que 
j'entrouvre sans bruit afin de m'assurer que la voie est libre. Je sors de ma 
chambre et prends soin de marcher à pas feutrés. Je me glisse dans la salle de 
bain et je me regarde dans le miroir. Je ne peux que constater l'étendue des 
dégâts. Mes grands yeux verts sont enflés, rouges et bouffis. J'ai la peau encore 
plus blanche qu'à mon habitude et mes cheveux sont emmêlés par le frottement 
de la couverte. J'essuie le mascara qui a bavé et passe un coup de brosse dans 
mes cheveux qui, en plus d’en avoir la couleur, ont la texture d’une botte de foin. 
Je me brosse les dents et me prépare pour la nuit en tramant une humeur morose 
dans mon sillage. 

Je ferme derrière moi et me dirige vers ma chambre quand je discerne des 
voix étouffées provenant de la chambre de mes parents. Je poursuis mais lorsque 
j’entends mon prénom, je me ravise. Je m’approche donc de leur porte en 
longeant le mur, évitant le milieu du plancher qui me trahirait instantanément. 

L'oreille collée à la porte, je les entends parler. Je ne saisis pas tout, mais je 
peux quand même déchiffrer l'essentiel de leur conversation. 

— Tu aurais dû lui dire, clame mon père. 

— Elle s'inquiéterait pour rien. Elle ne m'aurait sans doute même pas crue. Tu 
le sais, son frère est son idole. J’aurai toujours l'air de la méchante. Pour moi, ça 
n'aurait rien changé, mais si elle savait, pour elle ça changerait tout. 

— N'en sois pas si sûre ma chérie. Elle est forte, bien plus que tu ne 
l'imagines. Elle ressemble à sa mère à bien des égards... 

— Peut-être as-tu raison, mais comment puis-je lui présenter la chose ? Elle 
n'est qu'une enfant. 

Elle soupire brutalement et j'entends le lit grincer sous son poids. 

— Oh! Ma chérie j'oubliais, ton frère était en prison pour voie de faits et vol à 



main armée. Il nous a appelés pour le faire sortir à plus de trois heures de route 
d'ici et quand nous sommes arrivés, sa bande de criminels l'avait déjà fait libérer 
alors il n’avait plus besoin de nous et a refusé de nous suivre... 

— Oui, sans oublier que l’adresse de résidence qu'il a donnée au poste 
concordait avec un bar de danseuses nues, surenchérit mon père d’une voix 
exaspérée. 

La nuance moqueuse que je discerne dans leur ton ne me plaît pas, mais me 
fait espérer qu’ils plaisantent. Qu’ils m’ont entendue les espionner et qu’ils 
veulent me donner une leçon. 

— N'empêche que je ne pense pas qu’il y ait un bon moyen de lui dire, si elle 
vient à apprendre qu'on a ordonné à Matthew de ne plus s'approcher d'elle... Elle 
ne nous le pardonnera jamais, conclut ma mère alors que je place une main 
devant la bouche. 

Ils ont fait quoi !? 

J’ai dû mal entendre ? 

— Sandra, nous avons fait ce qu'il fallait. Il est dangereux pour lui, pour les 
autres et pour nous. Ça me fait de la peine aussi, mais il a fait son choix et nous, 
parents, nous devons prendre en compte la famille dans sa totalité. 

Un soupir d’abattement retentit dans la pièce adjacente. 

— Je sais, souffle-t-elle, lasse. Merci d'essayer de me remonter le moral mais 
n’empêche, je continue à croire qu'elle est trop jeune pour être confrontée à ce 
genre de situation. Nous lui en avons assez dit, et Matt sait que s'il ne veut pas 
être sous le coup d’une ordonnance restrictive, il doit rester en dehors de nos 
vies. 

Je dois me faire violence pour ne pas faire irruption dans leur chambre. Ils ne 
se sont pas simplement contentés de le mettre à la porte ! 

Une ordonnance restrictive contre mon frère ? 

Voie de faits, vol à main armée ? C'est quoi ce foutu bazar ? Impossible, pas 
Matt, pas mon frère, et pourtant, je sais que cela explique son absence prolongée. 

Je cours jusqu'à ma chambre, ne voulant pas écouter la suite. Celle où ils 
continueront de se dire à quel point ils sont de bons parents, et qu'ils font bien de 
me tenir à l’écart, en s'encourageant mutuellement. 

J'entre et allume le plafonnier. La lumière vive me brûle les yeux. Le portable 
dans ma main tremblante, j’envoie un texto à mon frère. 

[C'est vrai ? Ce que papa et maman racontent ? Tu vas te contenter de ne plus 
me parler et de ne rien me dire ?? Tu n'es qu'un lâche !] 



Bon, j'efface la dernière phrase. Comme je n'ai presque plus de nouvelles de 
lui, je ne crois pas que l'insulter soit la meilleure des tactiques. Je m’assieds sur 
le coin de mon lit, portable en main et attends cette vérité tant convoitée. 




Chapitre 3 - Indocile 


2010 

Dans les trente secondes qui suivent, mon téléphone bipe, me faisant 
sursauter. Je fixe l'écran retenant mon souffle, espérant sincèrement qu'il réfutera 
tout ce que mes parents ont dit. Je le croirai sur parole. 

[C'est plus compliqué que ça...] 

Il écrit noir sur blanc cette simple réponse. Non ! Sérieusement, il ose 
vraiment juste me dire que c'est compliqué ? Sans plus ? 

[Non ! trouver son chemin dans une ville inconnue, ça c'est compliqué. 
Apprendre à tricoter ? Ça, c'est compliqué. Frapper quelqu'un et pointer une 
arme sur un autre être humain, ce n'est pas compliqué, c'est juste stupide !] 

Je n'ai pu m'en empêcher, je dois me calmer. Je me rends compte que je suis 
aussi fâchée contre lui que contre mes parents. Sinon plus. 

[As-tu réellement fait ça oui ou non ? C’est vrai que tu as passé une nuit en 
prison et que tu appartiens à un gang ?] 

Il ne répond pas tout de suite et ma patience est mise à rude épreuve. Je tente 
de l'appeler directement, pas de réponse. Au moment où j'envisage de lancer 
mon téléphone le plus fort possible contre le mur, il me répond enfin. 

[Oui...] 

[Oui pour laquelle de ces choses ?] 

[Toutes.] 

[Putain ! ! Mais t’es con ou quoi ? Pourquoi as-tu fait ça ?? À qui ?? Reviens à 
la maison, nous allons pouvoir en parler.] 



J'oscille entre l'espoir et la colère. J'ai envie de lui hurler dessus et en même 
temps de le serrer dans mes bras. Mais sa réponse me fait basculer direct. 

[Je suis désolé...] 

[De quoi ?? Parce qu'entre toi et moi, tu as plusieurs choses pour lesquelles tu 
devrais être désolé. Comme... Heu... ne m'avoir absolument rien dit par 
exemple.] 

Même si je sais que la terre ne tourne pas autour de mon nombril 
d’adolescente, en ce moment, il m'est impossible de réveiller l'adulte qui 
sommeille en moi. Je lui en veux d'avoir fait des conneries mais encore plus de 
m'avoir laissé tomber. 

[Matt ??] 

[Non ! Ne me dis pas que tu ne me réponds plus ? Ça fait cinq semaines 
Matt ! ! ! Cinq semaines que tu me tiens à l'écart !] 

[Merde ! T’es un putain de con! Tu n'as pas le droit de me faire ça !] 

Trente minutes plus tard, je n'ai toujours pas eu de réponse. J'enrage, j'en veux 
à la terre entière et j'ai besoin de me vider la tête. 

Je mets la main sur mon téléphone qui est encore en état de marche. Plus 
grâce à mon manque d'adresse au tir qu'à mon sang-froid. Puis, je texte 
Annabelle. De toute façon, quitter la maison familiale en pleine nuit pour aller à 
une fête n'est rien comparé aux dernières frasques de Matt. Je devrais donc m'en 
sortir assez aisément. 

[Envoie-moi Derek, je serai dehors dans dix minutes.] 

J'attends en priant pour qu'elle soit encore assez sobre pour avoir ce texto, car 
l'idée de rester ici, seule, me donne de l'urticaire. Finalement, à peine deux 
minutes plus tard, je reçois : 

[C'est bon, il est parti.] 

J'enfile mon jean et un top blanc. Je passe cinq minutes à chercher mes 
espadrilles préférées, mais je me rappelle qu'elles sont à côté de la porte d'entrée. 
Un peu de mascara et hop, je quitte ma chambre en prenant soin de laisser mon 



téléphone sur le bureau. S'il me répond, il devra attendre lui aussi. 

Descendre l'escalier ne me pose aucun problème. Le plus dur consiste à 
trouver ma veste dans le placard d’une maison qui est totalement plongée dans le 
noir. 

Je pense même à enlever le système d'alarme avant d'ouvrir la porte. 
Malheureusement pour moi, j'ai oublié que le code à quatre chiffres que je tape 
sur les touches fluorescentes produit quatre bips sonores qui résonnent dans le 
grand hall. 

Quatre bips tonitruants qui risquent de me faire prendre. Je reste contre le mur 
le plus silencieusement possible afin de m'assurer que personne ne m'ait 
entendue. Je constate le ridicule de la situation en me rappelant que si quelqu'un 
allume la lumière, que je sois collée dos au mur ou non, ils me repéreront 
instantanément. J'avance donc vers la porte. 

Au moment où je pose ma main sur le métal froid de la poignée, j'entends 
marcher dans la maison. Des bruits de pas étouffés puis le plancher qui craque 
légèrement. Je décide d'entrer dans le placard et de refermer la porte derrière 
moi. Après cinq minutes dans un silence complet, je ne discerne plus aucun 
bruit. J’émerge de ma cachette, ouvre la porte d'entrée et sors. 

Je vois au loin les reflets des lampadaires sur la voiture bleue de Derek. Il est 
garé au bout de l'allée tous phares éteints. 

J'ai fait la moitié du chemin vers lui quand je réalise que je n'ai pas réarmé le 
système. Devrais-je retourner le faire ? 

J'hésite quelques secondes avant de trancher pour un non, car je suis une si 
mauvaise délinquante que je risque d'alerter toute la maison et de me faire 
prendre. 

J'ouvre la portière et regarde l'heure : minuit trente. Je suis en retard d’environ 
quinze minutes. Derek, qui déteste ça habituellement, ne semble pas s'en 
formaliser. Je comprends vite pourquoi quand il s'approche pour m'embrasser. 
L'odeur d'alcool pourrait me rendre ivre en quelques minutes seulement. Il 
s'arrête à quelques centimètres de mon visage et remarque aussitôt mon air 
renfrogné. 

— Salut mon cœur, baragouine-t-il avec une diction d'ivrogne. 

— Combien de verres as-tu bus ? je ne peux m'empêcher de lui demander. 

Même si je suis en colère et dans un épisode rebelle, je sais qu'embarquer avec 

quelqu'un d’alcoolisé n'est pas la chose la plus intelligente à faire. 

— À peine trois me répond-il évasif en s'adossant à son siège. 

— Anna aurait dû me le dire. J'aurais pu marcher pour y aller, je bougonne en 



prenant quand même le soin d'attacher ma ceinture. 

Il n'ajoute rien et conduit en silence jusqu'à chez lui. Arrivés devant son 
entrée, je me tourne pour lui faire face et m'étire afin de déposer un rapide baiser 
sur ses lèvres chaudes. Il glisse sa main derrière ma nuque et introduit sa langue 
dans ma bouche avec plus de vivacité qu'à son habitude, ce qui me surprend et 
me fait reculer. Je le jauge à nouveau d'un air interrogateur. 

Il soupire brusquement et passe la main dans ses cheveux châtains. 

— Écoute Evelynn, ça fait quoi ? Six mois qu'on est ensemble ? 

— Sept, je le corrige inconsciemment. 

— Va pour sept alors. Donc, sept longs mois ou j'ai respecté tes choix et tes 
envies, mais là j'en peux plus. 

Mon cœur cogne dans ma poitrine. Est-ce qu'il s’apprête me larguer là ? 
Comme ça ? Juste parce que j'ai été surprise par son baiser ? Je l'aime oui, je 
l'aime bien en fait mais je me doute que je ne ferai pas ma vie entière avec lui. Et 
je ne suis absolument pas prête à coucher avec lui si c'est ce qu'il entend. En 
même temps, y a-t-il vraiment un moment où je me lèverai un matin et que je me 
sentirai prête ? 

Il m'a respectée oui, ça je ne peux le nier. Est-ce donc à mon tour de lui en 
donner plus ? 

Les ultimatums n'ont pas tendance à bien marcher avec moi et je ne suis 
absolument pas sûre de ce qu'il souhaite réellement me dire. Je l'incite donc à 
poursuivre tout en me disant que j'aurais bien besoin d'un shot pour survivre à 
ma soirée. 

— Et donc ? Tu essaies de me dire quoi exactement là ? Tu romps ? 

Le dos appuyé au siège, il glisse ses mains derrière sa tête en fixant un point 
au loin. Quelques minutes lourdes et silencieuses passent et il se tourne 
finalement dans ma direction en gardant cette même position nonchalante. 

— Je ne sais pas, j'ai envie qu'on prenne du temps chacun de notre côté. Tu 
sais, histoire de voir qu'est-ce que ça donne. 

Je secoue doucement la tête et un sourire méchant apparaît sur mes lèvres. 

— Ouais, bien sûr, histoire de voir si tu ne pourrais pas en enfiler une autre ce 
soir ? Une qui sera plus facile que moi c'est ça ? 

Ce genre de réponse ne me ressemble pas et j’en suis la première surprise 
mais cette boule de colère déjà bien établie au creux de mon ventre semble enfler 
à vue d’œil. 

— Si tu le prends comme ça... 

Je n'ai pas le loisir de poursuivre cette charmante conversation, car le visage 



d'Anna apparaît à ma fenêtre. Elle ouvre la portière et me tire par le bras. 

—Ahhhhhh enfin tu es arrivée ! 

Elle sautille de joie sur place comme une gamine de cinq ans. 

— Oui et je repars aussitôt, je m’empresse de dire avant de claquer 
bmtalement la portière. 

Derek sort de sa voiture et marche rapidement vers la maison en silence. Anna 
me fixe d'un regard interrogateur. 

— Dispute d'amoureux ? Houlala, il n'a pas l'air de très bonne humeur, 
constate-t-elle avec la perspicacité d’une alcoolique. 

— Non, dispute de rupture, je réponds en souriant faussement. 

Elle semble tomber des nues et me prend aussitôt dans ses bras. 

— Oh ma pauvre chérie ! Qu'est-ce qui s'est passé ? 

— Tu sais quoi ? J'ai besoin d'une bière là tout de suite et après je pars 
d'accord ? 

Elle me montre fièrement son gobelet en plastique avant de le porter à ses 
lèvres et de rire comme une hystérique en constatant qu'il est vide. 

— Oups, on dirait bien que j'ai aussi besoin d'un ravitaillement. 

Un verre au singulier, s'est vite transformé en verres au pluriel. Et même après 
cinq shots de téquila je ne me suis pas encore détendue. 

Le liquide coule à flots dans les gobelets dépareillés du frère de Derek, 
Vincent. Comme c'est une toute petite ville, je connais la cinquantaine de 
personnes présentes. Certaines comme Derek ont dix-sept ans et d'autres, des 
étudiants, ont l'âge de Vincent. Seulement quelques personnes plus jeunes, 
comme Anna et moi, sont présentes. Comme copine de Derek, j'étais 
évidemment la bienvenue, quoique ce n’est plus vraiment le cas. Je décide 
néanmoins de rester et de profiter pleinement de la soirée, qui me coûtera au bas 
mot un mois de sortie. 

Anna et moi buvons des coups avec Vincent et ses amis dans la cuisine, tandis 
que Derek, que j'ai cherché des yeux toute la soirée, doit être à l’extérieur au 
bord de la piscine. Je m'en donne donc à cœur joie. Je devrais peut-être avoir l'air 
plus triste, mais au final, je me pose la question. Est-ce que j'ai réellement de la 
peine ? Je ne crois pas ou peut-être que si en fait. L'alcool embrouille mes sens et 
de tous les sentiments, la colère reste celui que même les shots n’arrivent pas à 
effacer. 

Vincent me fixe et quand je sors du brouillard, je constate que tout le monde a 
les yeux braqués sur moi. 

— Quoi? je leur demande d’une voix pâteuse. 



— J'ai entendu dire que mon frère et toi... 

Il prend un air légèrement gêné, comprenant sans doute que sa question est 
indélicate. 

Je décide de voler à son secours. 

— Oui, il a rompu, je réponds franchement. 

Il esquisse un sourire compatissant. Je prends alors la bouteille de téquila de 
ses mains, et bois à même le goulot deux grosses lampées avant d'ajouter : 

— Ah non attends, c'est vrai, nous prenons du temps chacun de notre côté. Je 
lève la bouteille avant de m'exclamer : au temps ! 

Anna en bonne amie solidaire en boit une gorgée et fait circuler l’alcool à la 
ronde 

— Oh non! plus de téquiiiiiiiiilaaa ! je lâche en apercevant le fond de par le 
goulot. 

Un ami de Vincent fouille dans sa poche et en sort un papier blanc et un petit 
sac en plastique. Je n'ai jamais consommé de beuh, mais je sais tout de même la 
reconnaître. Il s'installe sur le comptoir et roule tranquillement son joint devant 
cinq autres garçons visiblement contents. 

La fumée envahit bientôt la petite cuisine et une odeur forte emplit mes 
narines. Le garçon à côté de moi souffle dans ma direction avant de me tendre le 
joint. Je lève la main et m'apprête à m’en saisir, mais Anna me devance. 

— Eh oh les mecs, elle est assez déchirée comme ça. 

— Doucement les gars, elle n'a que quatorze ans et ce soir c’est déjà sa 
première cuite, gardons d'autres premières fois pour plus tard, lâche Vincent 
venant au secours d’Anna la rabat-joie. 

Le mec généreux hausse les épaules avant de tendre le joint à Vincent qui 
l'accepte. Anna me tire doucement par la main. 

— Viens on va se baigner. 

Merde, bien sûr c'est de notoriété public qu'il fallait amener son maillot, mais 
dans ma hâte j’ai laissé le mien à la maison. Je peux peut-être juste me tremper 
les pieds ? 

Je suis donc Anna jusqu'à l'extérieur, en titubant. Je ris beaucoup et Anna 
aussi, enfin jusqu'à ce qu'elle s'arrête soudainement et tire sur ma main pour 
retourner vers la maison. Alarmée par son manque total de subtilité, je rive mes 
yeux vers la piscine cherchant ce qui l'a poussée à se conduire de la sorte. 

J'avance sans m'en rendre compte jusqu'à ce qu'elle m'attrape par les épaules. 

— Allez viens Ivy tu n’as pas besoin de voir ça. 

Je dégage mes épaules de ses mains en donnant un petit coup. Je vois alors 




Derek assis sur une chaise longue, qui roule une pelle à Tara sans aucune 
discrétion au su et au vu de tous. 

Je me rappelle le texto d'Anna reçu plus tôt dans la soirée, qui me disait de 
venir vite, car Tara lui faisait de l'œil. Voilà pourquoi il souhaitait me tester dans 
la voiture et avoir sa liberté le plus tôt possible. Le four était déjà chaud et prêt à 
être enfourné. 

Mes jambes ramollissent et l'alcool n'aidant pas, je titube légèrement. Je 
regarde autour de moi et réalise que je n'ai plus rien à faire ici. Tout le monde me 
regarde avant de tourner la tête vers Derek et Tara. Que vais-je faire ? Sauter au 
cou de la salope ? 

Je peux presque entendre leurs esprits cogiter à toute allure attendant 
l'hécatombe. J'aimerais bien courir et prendre la fuite pour éviter cette 
humiliation mais il est trop tard. Même Tara me regarde, toujours en direct des 
cuisses de Derek, mais avec, semble-t-il, un léger malaise. 

Je décide donc de faire la seule chose qui puisse sauver un peu de ma fierté. 

— Eh salut Sarah ! je dis toute guillerette en m'approchant de la piscine. 

Je regarde Tara et Derek et leur souris le plus sincèrement possible en passant 
devant eux. Je vais ensuite m'assoir sur le rebord de l'échelle à moitié immergée 
dans l'eau pour y tremper mes pieds. 

Ça a l'effet escompté car les conversations reprennent et le malaise se dissipe 
peu à peu. Anna s'appuie sur la chaise longue derrière moi tandis que je discute 
avec Sarah. Je laisse glisser mes yeux vers Derek et Tara, mais comme ils 
regardent aussi dans ma direction, je les détourne aussitôt. Les minutes passent, 
Sarah repart nager et je décide que j'ai assez fait bonne figure pour quitter cette 
fête. Je me tourne vers ma fidèle comparse pour la trouver endormie en position 
fœtale sur le transat. Je me lève et dépose mon sweat sur Anna. 

Cam, le garçon au joint, vient à ma rencontre avec dans la main une bouteille 
de vodka entamée. Il me montre la balançoire triple d'un geste de la main et 
j'accepte d'un mouvement de tête. La conversation avec Sarah m'a fait 
dessaouler. Je peux donc me permettre encore un verre ou deux. Il s'assied à côté 
de moi, mais bien plus près que ne l'exige l'espace de la balançoire. Il me tend la 
bouteille en silence et je prends quelques gorgées avant de la lui redonner et de 
briser ce silence inconfortable. 

— Cam c'est ça ? 

— Ouais, répond-il en me fixant intensément. 

— Je m'appelle Evelynn, je précise timidement. 

— Ce n'est pas Ivy ? 



— Non, il n'y a qu'Anna qui m'appelle comme ça. En fait, c’était mon nom de 
princesse guerrière ninja quand nous étions gosses, c’est resté, 

Je suis là, à me justifier devant un mec canon et plus je parle plus je me rends 
compte que j'agis vraiment comme une gamine. 

Je souhaite lui plaire, sans savoir si c'est pour rendre la monnaie de sa pièce à 
Derek ou juste parce que j'ai besoin de me prouver quelque chose. 

Nous discutons de l'université où il est en première année. Je prends une 
gorgée chaque fois qu'il me tend la bouteille et bientôt, je réalise que non 
seulement je suis en état d'ébriété avancée, mais également que si je ne mets pas 
la pédale douce, je serai très vite à genoux à vomir mes tripes. 

— Si on allait se baigner ? propose-t-il avec une lueur malicieuse dans les 
yeux. 

— Je. Heu. Non... je n'ai pas mon maillot, je rétorque en rougissant. 

Son sourire s'agrandit illuminant son visage. Je regarde ses lèvres et me 

surprends à me demander quel goût elles ont. Il n'attend pas ma réponse, se lève 
en se dévêtant presque complètement à l'exception de son caleçon noir et 
moulant. Il court vers la piscine avant de sauter dedans d'une bombe 
phénoménale. 

Je les regarde s'amuser et en profite pour me lever et essayer de me tenir 
simplement debout. Ce que je réussis avec peine. J'ai l'intention de quitter la 
soirée à ce moment exact, ni vu ni connu quand une voix retentit derrière moi. 

— Trop d'alcool mon cœur ? 

— Derek ? Tu m'as fait peur. 

Je ne l'ai pas entendu arriver et j'ai sursauté. Qu'est-ce qu'il me veut encore ? 
Je me rappelle sa question sur ma consommation d'alcool et essaye d'y répondre 
avec, semble-t-il, trop de hâte. 

— Non, enfin oui, peut-être un peu, j’admets à contrecœur. 

— Tu ne vas pas te baigner avec les autres ? Avec ton nouvel ami Cam par 
exemple ? 

Je perçois une toute petite pointe de jalousie dans sa voix, ça me réchauffe le 
cœur jusqu'au moment où je réalise que c'est lui qui a embrassé, sans aucun 
scrupule, une fille toute la soirée. 

— Je n'ai pas de maillot, je suis partie trop vite. De toute façon ce que je fais 
de mon temps ne te regarde plus. 

Il me balaie du regard de la tête aux pieds, moqueur. 

— Ouais, j'aurais pu parier là-dessus... 

— Parier sur quoi ? je le questionne suspicieuse. 



— Que tu refuserais parce que tu n'es pas une fille qui aime s'amuser. 

Là, il me perd complètement, déjà que l'alcool ne me facilite pas la tâche. Ses 
paroles semblent quant à elles, avoir un sens bien précis. Une pointe 
désobligeante que je ne comprends visiblement pas. 

— Si ! J'aime m'amuser, mais si tu fais allusion au fait que je ne veux pas 
coucher avec toi alors non, ce genre d'amusement ne me tente guère. 

— Il y a une piscine avec plein de gens à poil dedans. 

Je jette un œil, et m’aperçois stupéfaite que les maillots ont pour beaucoup 
disparu. J'aurais pourtant juré, il y a quelques minutes à peine que tout le monde 
avait encore des vêtements ! 

— Pourtant, toi tu ne veux même pas essayer, ni habillée, ni nue. C'est pour ça 
que j'ai décidé de te quitter. Tu es une fille gentille, trop gentille même. Trop 
polie, trop bien élevée et tu ne sais pas comment t'amuser. 

J'ai le souffle coupé. C'est donc cela qu'il pense de moi ? Il me voit comme 
ça ? C'est même peut-être le cas de tous les gens ici présents. Je ne veux pas 
perdre la face mais mon silence lui donne raison. Je dois trouver une réplique 
cinglante, mais rien ne me vient pas. 

Il doit y avoir un dieu pour les ivrognes, puisque je sens soudainement deux 
bras chauds et mouillés se glisser autour de ma taille alors qu’un torse bien dur 
se colle dans mon dos. Tout ça sous le regard estomaqué de Derek. Je ne connais 
toujours pas mon sauveur. Mais quand sa voix retentit, je suis soulagée. 

— Evelynn, tu viens toujours dans la piscine avec moi ? Je t'attends et je me 
les gèle là dehors. 

Ce qui est totalement faux puisque je peux sentir son corps chaud qui irradie 
dans mon dos. À moins bien sûr que ce ne soit les bouffées de chaleur qu'il fait 
naître dans mon ventre ? Je saisis néanmoins l'opportunité qui m'est offerte et 
cloue le bec de Derek. 

— Oui, je venais à l'instant. Je discutais juste avec ... Un ami ? 

Il se décolle de moi à ma grande déception et fait mine de partir en ne me 
lâchant pas la main, me forçant gentiment à le suivre. Je regarde Derek et avant 
de m'éloigner, lui lance : 

— Tu n'as jamais pensé que le problème avec moi, c'était toi ? 

Nous le plantons là et je savoure cette victoire. Je réalise que si je veux jouer 
le jeu jusqu'à la fin, je dois vraiment aller à l'eau. Merde. Ok, je peux garder mon 
top blanc et mon soutien-gorge, je dois juste enlever le jean. Bon sang. J'en suis 
capable, je me répète pour me convaincre. Je m'arrête sec et Cam manque de 
m'arracher le bras. Je titube et il me rattrape de justesse dans ses bras. 



— Merci, je murmure à son oreille. 

— Ça me fait plaisir gente dame, me répond-il en riant. 

Ce contact, ce sourire et le regard frustré de Derek dans mon dos m’insufflent 
juste ce qu’il faut de culot. 

Je laisse tomber mon jean au sol et saute à l'eau avec les autres. Je fais tache, 
partiellement vêtue au milieu de tous ces corps en tenue d'Adam, mais, c’est tout 
de même un grand pas pour moi. Je profite, me lâche et savoure cette toute 
nouvelle confiance. De retour dans la maison, avec mon débardeur imbibé et 
dégoulinant, je cherche une serviette dans la salle de bain pour éponger le 
maximum d'eau. J'enlève mon haut et le dépose sur le lavabo en le séchant le 
plus possible. 

La porte s'ouvre et se referme aussitôt sur Cam. Il se tourne vers moi 
visiblement stupéfait de me trouver là. 

— Oh, je suis désolé. Je croyais qu'il n'y avait personne, se justifie-t-il avant 
d'ouvrir à nouveau la porte, prêt à quitter la pièce. 

— Tu peux rester, je m’entends lui dire. 

L'alcool tue définitivement toutes mes inhibitions. Il reste silencieux et me 
jauge quelques secondes humiliantes avant de me répondre. 

— Je ne coucherai pas avec toi... tu le sais non ? 

Sa remarque est prononcée avec une telle douceur que ça me fait aussitôt 
penser à Matt. Le ton du grand frère protecteur et bienveillant. Zut zut zut qu'est- 
ce que je m'étais imaginé. 

— Oui, je sais, je me contente de répondre avec le peu de dignité qu'il me 
reste. 

— Tu es magnifique, mais tu es totalement déchirée et ce connard de Derek 
méritait juste de goûter à sa propre médecine. Je... bonne soirée. 

Il quitte la pièce me laissant seule et le cœur gros. Mes larmes se remettent à 
couler. Je ne sais pas exactement pourquoi. J'ai l'impression d'avoir vécu 
beaucoup de rejets ce soir ... 

Derek a sans doute raison, je suis une fille prévisible et terriblement 
ennuyeuse. Je dois changer ça, mais comment ? 

Au même moment, la porte s'ouvre sur un Derek, visiblement très en colère. 

— Tu ne veux pas coucher avec moi et tu te tapes le premier mec qui te fait de 
l'œil c'est ça ? C'est pour me punir ? 

Il marche jusqu'à moi d'un pas rageur et me prend par les épaules. 

— C’est ça ? répète-t-il avant de m’embrasser avec fougue, ce qui réveille les 
papillons semés par Cam plus tôt. 



Je lui retourne son baiser avec une passion dont je ne me savais pas capable. 
Je décide que c’est peut-être le meilleur moment pour devenir une femme. 




Chapitre 4 - Abjection 


2010 


Je me réveille avec un mal de crâne horrible. Je suis dans un lit inconnu. 
J'essaie de m'étirer, mais le marteau-piqueur dans ma tête remet ça de plus belle. 

Je ne comprends pas instantanément pourquoi je suis nue et encore moins ce 
que Derek fait à mes côtés. 

Je me relève en m'appuyant sur mes coudes pour mieux détailler la situation. 
Et croyez-moi ce n'est pas glorieux. Quelques souvenirs remontent dans ma tête 
aussi vite que la bile dans ma gorge. 

Je me mords la lèvre en détaillant la position de Derek. Comment me lever 
sans le réveiller ? Je veux éviter la discussion qui suit ce que je présume qu’il 
s'est passé entre nous. Je ne sais même pas ce que doivent se dire deux personnes 
après que... enfin... J'ai besoin de faire un examen de conscience pour déterminer 
ce que moi, j'en pense... À jeun bien-sûr. 

Bon, comment je peux sortir de ce lit ? Je suis prise en sandwich entre Derek 
et le mur. Dieu merci ce dernier ronfle encore. 

Après analyse, je dois pouvoir me glisser par-dessus les couvertures et sortir 
au pied du lit. Les jambes enchevêtrées de Derek s’avèrent légèrement plus 
problématiques. 

— Derek peux-tu me laisser passer ? lui chuchoté-je doucement. 

Il continue de ronfler tel un homme de Cro-Magnon et ne se déplace pas d'un 
seul cheveu. 

Je le secoue vigoureusement sans plus de succès. 

Me rappelant vaguement son manque de respect d'hier soir, je le pousse, sans 
aucune douceur cette fois. 

— Hum. ... Quoi ?? baragouine-t-il d'une voix ensommeillée. 

— Pousse-toi, je dois me lever. 

Il se retourne face à moi et glisse sa main sur ma hanche nue alors que son 
visage s’éclaire d’un sourire carnassier. 

— Je dois partir ! Arrête, lui craché-je en ne cachant même pas mon 
énervement. 

— On pourrait peut-être remettre ça avant non ? 



— Non ! Mes parents doivent être morts d'inquiétude. Et s'ils ne se sont pas 
aperçus de mon départ, j'ai peut-être encore une chance. 

Je le souhaite de tout mon cœur, car sinon ça va être ma fête. 

— Alors on le fait et je te reconduis après ? ajoute-t-il avec plus d'insistance. 

À ces mots, il s'approche de moi, je peux déjà sentir son érection sur ma 

cuisse. Beurk. 

— Et si je dis non ? Tu me ramènes quand même ? 

Il suspend son geste et me regarde songeur. 

Juste à penser qu'il cherche à me faire chanter, mon cœur se soulève. 

— Ok, c'est bon j’ai compris ! 

Je repousse les couvertures et passe par-dessus lui. 

— Évelyne attends ! 

Je prends mes vêtements au sol et m'habille en vitesse. Ma patience est au plus 
bas. Je m'en veux terriblement de lui avoir cédé. 

La honte m’assaille depuis mon réveil, mais là elle atteint son paroxysme 
alors que je regarde ce garçon à qui j’ai donné ma virginité. J’avais été claire sur 
le fait que je ne voulais pas et après quelques verres je lui ai sauté dessus comme 
une dépravée... Je l’ai embrassé alors que dans sa bouche, il devait encore y 
avoir des traces de la salive de cette garce de Tara. La seule chose que je méprise 
plus que lui à la lumière du matin, c’est moi et mon manque d’amour-propre. 

Bon sang qu’est-ce qui m’a pris ? Quoique j’essaye de prouver, c’est un échec 
cuisant et surtout honteux. 

— Evelynn ?? dit-il en se levant du lit pour venir à ma rencontre, les yeux 
lubriques et le membre bien dressé. 

Il arrive à ma hauteur et tend la main pour me prendre dans ses bras. Sans 
hésitation, je le repousse violemment 

— Espèce de connard ! Toi et moi c'est fini. 

— Oh allez mon cœur, ne sois pas si en colère... Je ne t'ai quand même pas 
forcée et tu sais, maintenant que tu as accepté, je suis prêt à ce qu'on se donne 
une nouvelle chance... 

Il rigole là non ? À moins qu'il me croie aussi naïve que ça ? À bien y penser, 
mon comportement d'hier ne me fait pas paraître super intelligente non plus. Je 
dois bien l'admettre... Quoique mon ingurgitation intensive d'alcool n'a sans 
doute pas servi ma cause. 

Le besoin que j'ai ressenti de me rebeller contre ma famille m'a transformée, je 
n'avais jamais éprouvé de sentiments aussi violents et ne savais pas comment 
extérioriser ma rage. J'ai donc tout mis en œuvre pour me foutre dans la merde. 



L'idée d'avoir fait exactement ce qui faisait peur à ma mère m’oblige à lui 
donner raison au final. Mais, car il y a bien un mais... peut-être que si je n’avais 
pas été si remontée, je n’aurais pas agi en adolescente stupide. 

Pour l'heure, j'arrête de cogiter et me rappelle du mec nu devant moi. 

Je le dévisage et des bribes de la veille me reviennent en tête. J'ai été humiliée 
et rejetée par ce même garçon. Je fais donc ce que n'importe quelle fille dans ma 
situation devrait faire : 

— Écoute Derek hier, c'était une erreur qui ne se reproduira plus jamais, donc 
c’est fini entre nous et te souhaite bonne chance avec Tara. 

Je prends mes espadrilles à la main et tente de quitter la pièce, mais Derek 
remet ça. 

— Je ne vois pas où est le problème ? De mon côté, il n’y a que ça qui 
clochait. Maintenant qu'on a sauté le pas, pourquoi ne pas rester ensemble ? 

Non, mais il est encore saoul ou quoi ? Lui, lui, lui et lui ? Il ne réfléchit pas à 
moi ? À ce que moi je ressens ? 

— Pourquoi ? je lâche avec plus d’agressivité. C’était tellement mauvais que 
je n'ai aucune envie de m’infliger ça une autre fois ! 

Je sors et claque la porte. J'ai menti, je ne me souviens plus vraiment. Pas 
assez pour dire si j'ai réellement détesté ça ... Je descends l'escalier menant au 
hall d'entrée. La maison est presque vide excepté quelques personnes affalées sur 
les sofas et autour de la piscine. Anna n'y est plus d'ailleurs et aucun signe d’elle 
nulle part. Je regarde l'heure sur l'horloge de la cuisine, il est 5h07 du matin. Mes 
parents se lèvent vers sept heures environ ce qui me laisse le temps nécessaire 
pour rentrer à pied et me glisser dans mon ht. 

Je remonte enfin mon allée prenant grand soin de ne pas faire crisser les 
cailloux sous mes pieds. J'ouvre la porte doucement et tends l'oreille, tout est 
silencieux. Pas de bruits, pas de lumière. 

Je respire à nouveau normalement. Je jette un coup d'œil dans le salon avec 
inquiétude, car dans les films la mère attend toujours assise dans un fauteuil, 
dans sa robe de chambre rose. Mais non ! Personne. Excepté le ronronnement du 
moteur du réfrigérateur, rien à signaler. 

Je prends un verre d'eau et des aspirines et monte me coucher. Je vérifie 
l'heure sur mon portable : 5h45. Je suis bénie de ne pas m'être fait prendre, je 
songe en me laissant tomber sur le ht tout habillée. 


Je me réveille de bien meilleure humeur, et seul un léger mal de crâne subsiste 



encore. Plus jamais d'alcool je me promets en vérifiant mon apparence dans le 
miroir. J’enfile mon pyjama de la veille pour l’illusion juste avant d'ouvrir la 
porte et de descendre au premier. 

Aucun bruit provenant de la cuisine. Pas d'odeur des crêpes du pardon. Ça me 
déstabilise légèrement, car c’est une coutume à la maison. Soir de querelle est 
toujours suivi d’un déjeuner crêpes de réconciliation. Sommes-nous encore 
fâchées elle et moi ? 

À moins qu'elle ait eu connaissance de mon escapade ? Ça me paraît plus 
plausible ... Ils semblent être tous partis donc, j'aurai assurément droit à ma 
sentence dès leur retour. 

Je mange un petit bol de céréales à l'avoine et prends ma douche. J'ai envie, 
mais surtout besoin de me débarrasser de l'image des mains de Derek sur mon 
corps. À tête reposée, je me rappelle qu'après notre baiser torride, il m'a 
entraînée dans la chambre dans laquelle je me suis réveillée. Puis plus de 
vêtements. Et le dernier flash-back ? Derek qui grognait le corps parcouru de 
spasmes et... C'est tout. 

Le peu de souvenirs que j’en ai sont bien assez présents pour que la honte 
recommence à me submerger. J’ai envie de hurler pour faire sortir ce dégoût de 
moi-même à pleine vague et il ne me reste plus qu’à combattre les remords. Je 
ne me rappelle même pas avoir apprécié la chose. Comment les gens font pour 
faire ça tout le temps ? Si j'avais su ça, je n'aurais peut-être pas fait tout un plat 
sur l’attente. Je n’arrive pas à m’expliquer mon comportement. Le plus 
plausible, c’est mon envie de prouver à tous que je ne suis pas la gamine 
ennuyeuse et immature qu’ils s’imaginent... Lorce est d’admettre que pour leur 
donner raison, j’ai fait fort. 

Le miroir me renvoie une image plus acceptable que plus tôt ce matin, mais 
même si mes cheveux châtain clair, mes grands yeux verts et mon nez retroussé 
n’ont pas changé, ma façon de me percevoir n’est plus la même. Je suis une 
femme à présent... certainement la plus stupide de toutes d’ailleurs. 

Je descends au rez-de-chaussée et vérifie pour la centième fois si mon frère a 
daigné me répondre. Et bien sûr, non... Connard ! S’il y a bien un moment où 
j’aurais besoin de lui parler c’est celui-ci ! 

Comme je suis seule et en proie à la paranoïa, sans oublier le fait que j'ai un 
éléphant assis sur la conscience, je décide de faire du ménage... 

Quand je relève enfin la tête pour regarder l’heure, je constate qu’il est 16 
heures. Je ne suis pas particulièrement pressée qu'ils se montrent parce que je 
vais assurément passer un sale quart d’heure. Mais avouons-le je l'ai quand 



même bien mérité. Je ne m'en rends compte que maintenant. 

Je mitonne un repas en attendant qu'ils arrivent. Rien de bien compliqué, 
spaghettis végétariens avec les restes du frigo. 

L'air embaume les épices. 

J'attends... Encore et encore. 18 heures sonnent. Ils ont peut-être décidé de 
manger à l'extérieur ? Ou est-ce une punition ? Le téléphone sonne et me sort 
aussitôt de mon délire paranoïaque. 

— Oui? 

— Bonjour Evelynn comment vas-tu ? Remise de la fête ? me demande tante 
Wendy. 

Merde, si elle sait... ça veut dire que... 

Comme si elle lisait dans mes pensées, elle me devance. 

— Ne t'inquiète pas, Anna m’a dit que c'était ultra secret. Tu peux compter sur 
moi, je ne vendrai pas la mèche, dit-elle en riant. 

—Merci, tante Wendy, j'apprécie, maman me tuerait si elle l'apprenait. 

— Ça, c’est une certitude ma chérie rétorque-t-elle en éclatant de rire. En 
parlant de ta mère, elle est là ? 

— Non, je ne l'ai toujours pas vue, en fait je n'ai vu personne aujourd'hui. À 
croire qu'ils ont décidé de me laisser ruminer. 

— C'est étrange, poursuit-elle. Elle était supposée passer aujourd'hui pour 
m'aider à changer de pots les plans de tomates. Tu sais à quel point je n'ai pas la 
main verte, ajoute-t-elle en s'esclaffant. 

— Je vais lui transmettre le message à son arrivée. Elle s'en voudra 
terriblement... 

Et c'est vrai, ma mère n'a qu'une parole. Sa culpabilité lui fera peut-être passer 
l'envie de me crier dessus, qui sait. 

— Parfait ! Merci ma belle. 

Là, je commence vraiment à m'inquiéter, je vérifie dans l'allée et leurs deux 
voitures y sont. Je flippe d’un coup... Je fais le tour de la cour extérieure. 
Personne... 

J'ai passé la journée à les attendre, et barbouillée comme je l'étais, je n'ai 
même pas songé à aller voir si les autos étaient là. 

Ils sont peut-être allés marcher dans les sentiers près de la maison ? Il est 
peut-être arrivé un accident et tout le monde est à l'hôpital ? Mon père, a-t-il fait 
un AVC ? 

L’hystérie se glisse tranquillement dans les méandres de mon esprit. 

Je n'ai qu'à aller vérifier mon portable. Si quelque chose de grave était arrivé, 



ils m'auraient laissé un message. Je monte donc l’escalier à toute vitesse et ouvre 
la porte de ma chambre. J’aperçois le voyant lumineux de mon téléphone qui 
clignote. Mon cœur palpite alors que je vérifie. Juste un message d'Anna qui 
s'inquiète, et deux de Derek que je ne prends même pas la peine de lire. 

Je remets le téléphone en place et sors de la pièce. Découragée et encore plus 
inquiète, je décide d'aller voir dans la chambre de ma sœur, peut-être trouverai-je 
un indice qui m’indiquera où ils sont ? 

J'ouvre la porte qui grince légèrement, la pièce est plongée dans l'obscurité et 
je dois contourner le lit défait pour allumer la lampe de chevet. 

La lumière m'éblouit quelques secondes jusqu'à ce qu'une vision d'horreur 
s'imprime à tout jamais sur ma rétine. Je recule et recule encore jusqu'à buter 
contre le rebord de la fenêtre. J'hyper ventile, incapable de reprendre mon 
souffle. Je me couvre instinctivement la bouche de mes mains pour retenir le cri 
de détresse que je sens monter. Le corps raide de ma sœur me fixe de ses grands 
yeux céruléens sans vie. Ses lèvres sont bleues et son visage presque gris. De 
grosses lacérations sanguinolentes impriment la chair de sa gorge. 

Je hurle ma détresse comme un animal blessé, les larmes coulent comme une 
rivière sur mon visage. Je tombe à genoux, car mes jambes ne peuvent plus me 
porter. Je reste là, pendant un temps que je ne peux calculer avant de me décider 
à aller chercher de l'aide. 

Je cours, hystérique, vers la chambre de mes parents pour les alerter. Je tombe 
à plusieurs reprises dans les quelques mètres qui me séparent de leur antre. 
J'essaie d'ouvrir la porte, mais je n'y arrive pas, à plusieurs reprises la poignée 
glisse entre mes mains. Je finis par frapper la porte de mes paumes ouvertes en 
appelant : 

— Maman ! ! ! Maman ! ! ! Papa ! ! ! C'est Laura ! ! ! Aidez-moi, je sanglote avant 
de me remettre à crier jusqu’à ce que ma voix se casse. La porte cède 
soudainement. 

Rien, je ne dis bien rien, n'aurait pu me préparer au spectacle d’épouvante que 
j'ai sous les yeux. Ma mère couchée au travers de son lit dans sa chemise de nuit 
blanche. Son beau visage tuméfié, ses lèvres fendues et la robe relevée jusqu'en 
haut du nombril, laissant apercevoir sans pudeur, sa nudité. Ses cheveux 
éparpillés sur les draps blancs jadis immaculés mais maintenant couverts de 
sang. Je me précipite sur elle, baisse sa robe et la prends dans mes bras, la 
berçant en lui murmurant des paroles réconfortantes : 

— Ça va aller maman, je suis là maintenant, je vais prendre soin de toi. Oh 
maman, je regrette tant d’être partie, je suis là, je ne te laisse plus, je lâche entre 



une multitude de sanglots incontrôlés qui font trembler mon corps. 

Je cherche mon père des yeux. Je vois ses pieds dépasser de derrière la porte 
restée ouverte. Il gît face contre terre dans une mare de sang séché. Une auréole 
sombre entoure ce qui semble être ses cheveux. Je relâche ma mère et cours 
immédiatement vers lui. Je le retourne et le spectacle macabre devant moi me 
retourne l'estomac au point que j'en vomis. Une odeur âcre emplit la pièce, se 
mélangeant à celle ferreuse du sang. Il n'a plus de visage. Un trou béant déforme 
ses traits si bien que je n'aurais pu le reconnaître sans son affreux pyjama rouge 
de Noël qu'il porte tout le temps. Je le serre tout contre mon cœur. Lorsque je 
lève les yeux, je constate que des éclaboussures de sang maculent la porte. 

Je me relève et retourne auprès de ma mère. Le souffle me manque, je n'arrive 
plus à respirer. Un cri déchirant se fait entendre. Une plainte de douleur à vous 
broyer les tympans. Puis le cri enfle de plus belle. Si fort que je n'entends plus 
rien d'autre. 

J'ai les mains poisseuses de sang, mes cheveux collent sur mon visage et mes 
yeux sont bouffis de larmes. 

Il fait nuit noire et je suis toujours là à bercer deux cadavres. La chambre est 
plongée dans la pénombre que seul le lampadaire de la rue illumine, projetant 
des ombres funèbres sur la scène dont je suis désormais la seule survivante. 

J'ai tiré le corps de mon père près de celui de ma mère, je peux ainsi m'assoir 
au sol et tenir la main de mon paternel et de l'autre flatter les cheveux de ma 
mère. Je leur fredonne la comptine qu'elle me chantait enfant, jusqu'à ce que je 
décrète être trop vieille pour les chansonnettes. Je la récite en boucle jusqu'à 
avoir mal. J'entends finalement des bruits derrière moi, des cris, mais je continue 
à me bercer et à chanter assise à côté de leur lit. 

Je sens deux mains qui tentent de me relever, mais je me défends et frappe 
mon assaillant de toutes mes forces, de toute cette rage qui me dépasse. 

— Laissez-moi prendre soin d’eux, je hurle à plein poumons. Ils ont besoin de 
moi !! Lâchez-moi ! 

La poigne se desserre finalement et j'éclate à nouveau en sanglots en 
chantonnant le refrain de la comptine. 

Des voix, des pas, que je n'entends pas, que je ne vois pas. Une douleur au 
bras que je sens à peine et puis plus rien. Le noir total. 



Chapitre 5 - Anniversaire 


Aujourd'hui, c’est en quelque sorte mon anniversaire. Pourquoi juste en 
quelque sorte ? Parce qu'Ivy est née, il y a maintenant trois ans jour pour jour. En 
fait, le 7 février 2014, j'ai décidé de prendre ma vie en main. Façon de parler 
bien sûr. Car depuis ce terrible soir elle ne m'appartient plus réellement. 

Pour ce que je m’en souviens, après la macabre découverte, je me suis 
réveillée à l'hôpital pour entendre les flics parler entre eux et avec ma tante 
Wendy. J'étais encore sous l’effet des calmants, dans un délire semi-conscient. Je 
m'égarais puis revenais dans ma tête. Je réussissais à capter quelques bribes de 
conversations ici et là qui se frayaient un chemin dans la brume qui emplissait 
mon cerveau. 

Ainsi, j'ai appris que mon frère a essayé de quitter un gang, et les membres de 
ma famille l'ont payé de leurs vies. Ne quitte pas qui veut, ai-je entendu un 
policier le dire à un autre en faisant vraisemblablement référence au groupe dont 
mon frère faisait partie. 

L’enquête a rapidement établi que, même si j’étais l’unique survivante et avais 
été découverte vingt-quatre heures après leur mort, couverte de leur sang de la 
tête aux pieds, j’étais innocente. Vu les récentes activités et le témoignage de 
Matthew, ils ont pu établir le lien avec le gang et l’hécatombe survenue chez 
moi. 

À ma grande déception, ce sont les policiers qui m’ont informée au sujet mon 
frère, car lui se refusait à le faire. Il n’a plus donné aucun signe de vie depuis les 
textos échangés le soir du drame. Il a apparemment disparu de la circulation. J'ai 
même eu le fantasme absurde que, comme il était majeur, il puisse me prendre en 
charge, mais silence radio de sa part. Il ne s'est même pas donné la peine de 
prendre des nouvelles ou même de venir à l'enterrement de nos parents. J'ai eu 
besoin de lui un temps, mais quand j’ai compris qu'il me laissait traverser ça 
toute seule, mon amour s’est transformé en haine et j’ai subi un quatrième deuil. 

Puis, quelques mois après, j’ai reçu un coup de téléphone me demandant de 
me présenter au poste de police. Convaincue que j'avais fait quelque chose de 
mal, c'est avec la peur au ventre que je m’y suis rendue. 

De sa voix nasillarde, la secrétaire à l'allure austère m’a demandé de 
m'identifier. Elle ressemblait bien plus à une bibliothécaire sévère derrière son 



immense bureau d'accueil qu'à une policière. Elle m’a fixée d'un regard empli de 
jugement ce qui a décuplé mon angoisse. C'est d'une voix faible et tremblante 
que je me suis présentée : 

— Je m'appelle Evelynn Belleau, ai-je répondu en triturant nerveusement le 
trou de ma manche avec mon pouce. 

Son regard a instantanément changé. Elle a relevé la tête de son registre pour 
me regarder par-dessus ses lunettes de lecture. 

J’avais d’ores et déjà décelé les sentiments qui l'animaient. Elle est passée par 
la curiosité, la compassion, la pitié et la fameuse émotion dont je ne connaissais 
pas l'appellation, mais que je détestais tant : le je te comprends. 

Les gens ne peuvent s'imaginer à quel point ils sont blessants parfois. 

— Mademoiselle Belleau, vous pouvez vous assoir dans le bureau de 
l'inspecteur Hathaway. Il viendra vous voir sous peu. 

Elle me désignait de la main la première porte à gauche dans le couloir 

— Je... peut-être... pouvez-vous me dire pourquoi je suis là? ai-je tenté 
lamentablement. 

— Veuillez vous asseoir, ça ne sera plus très long, a-t-elle répondu d'une voix 
sans appel. 

Je me suis exécutée et ai poussé la porte du bureau. Une table, avec deux 
chaises face à face, comme pièces maîtresses au centre de la salle. 

Hathaway est entré, les bras chargés de dossiers, et a pris place devant moi. 

— Bonjour, Evelynn, je sais que vous vivez des choses difficiles, et sachez 
que je vous comprends. Moi-même j'ai perdu ma sœur dans un accident de la 
route, a-t-il poursuivi. Mais cette tâche, aussi désagréable soit-elle, m’incombe. 

Je ne comprenais pas de quoi il retournait exactement, mais j'ai eu 
l'impression étrange que cet homme chauve et bedonnant essayait de me 
préparer. Mais à quoi ? Il a peut-être trouvé le meurtrier. L'a-t-il arrêté ? Un 
espoir naissait dans mon cœur et une bouffée de chaleur s’est répandue dans tout 
mon corps. Je me suis avancée sur le bord de ma chaise et j’ai arrêté 
automatiquement de détailler son physique disgracieux. Il a alors obtenu toute 
mon attention. 

— Nous avons retrouvé votre frère, a-t-il soufflé, la mine sérieuse. 

La déception m'a aussitôt envahie, je ne savais même pas quoi en penser. 
Probablement que s'il revenait vers moi je décolérerais au bout d’un moment et 
que je finirais par être heureuse de ne plus être seule au monde. Mais pour le 
coup, je n'ai eu qu'une seule envie, celle de lui dire d'aller se faire voir. 

— Mademoiselle Belleau, je suis au regret de vous annoncer qu'il est 



malheureusement décédé. 

Je suis restée stoïque, le goût amer de mes paroles m’est revenu en bouche et a 
roulé sur ma langue. J’ai senti la bile monter dans ma gorge au sens propre 
comme au sens figuré. L’inspecteur m’a tendu une poubelle juste au moment 
opportun. 

Après avoir évacué le peu que j'avais réussi à avaler ce matin-là en apprenant 
ma convocation, j’ai posé une question qui a semblé le déstabiliser. 

— Comment ? 

— Je... eh bien... je ne crois pas que ce soit, enfin vous êtes venue seule et... 
Ce n'est peut-être pas indiqué dans une situation pareille. 

Il m’a dévisagée, un doute évident dans le regard, visiblement peu sûr de la 
marche à suivre dans un tel cas. 

— Je suis mineure, je n'ai plus de parents et vous n'êtes pas tenu de me 
répondre, mais moi, j'ai besoin de savoir. Besoin de le pleurer en connaissant la 
vérité. 

Prenant un air contrit, il m’a donné la réponse tant attendue. 

— Nous avons découvert son corps sur un parking cette nuit. 

J’ai réitéré la question qu'il essayait visiblement d'éluder. 

— Comment ? ai-je répété avec conviction et d'une voix ferme. 

— Criblé de balles m’a-t-il dit tout bas. 

Je suis restée là, à réfléchir quelques minutes en silence. Même si je l'avais 
voulu, les sons ne seraient pas sortis de ma bouche tant je luttais intérieurement 
pour ne pas éclater en sanglots devant cet homme déjà mal à l’aise. 

J’ai fini par me lever et mettre fin à cet échange. J’ai saisi mon sac et me suis 
dirigée vers la porte sans me retourner. Quand celle-ci a été ouverte, il a brisé le 
silence : 

— Mademoiselle ? 

Je lui ai répondu un simple merci sans me retourner et ai simplement quitté 
son bureau. 

Le corps de mon frère a été retrouvé criblé de balles sur un parking... J'étais 
inconsolable, et aussi paralysée par la peur, le tueur rôdait toujours. Peut-être 
aurait-il envie de finir le boulot ? Des tas de questions sans réponses me 
heurtaient violemment depuis ma sortie du commissariat. 

L'enterrement a été difficile, mais en même temps salvateur. Quand j’ai vu le 
cercueil fermé, on m’a expliqué que le corps n'était pas en état d'être vu. Puis j’ai 
écouté le prêtre, le second en l'espace de quelques mois seulement, décrire 
hypocritement quelqu’un qu'il n'avait pas connu. 



J'ai eu envie de crier et de frapper cet inconnu en soutane qui se croyait 
capable de rendre hommage aux gens avec, comme seul outil, un vieux livre 
corné. 

Mon frère au paradis, me suis-je dit ? Jamais ! Car il a eu des démêlés avec la 
justice, et à cause de lui, ma famille est morte. À cause de lui, j’en aurai pour 
trois ans à me promener de famille d'accueil en centre jeunesse pour finalement 
finir à la rue à ma majorité. Car, il m'a abandonnée une fois de plus. 

Je venais tout juste d'avoir quinze ans à l'époque, et j'avais désormais en moi 
une immense colère que je ne savais pas comment gérer. L'accuser de tous les 
maux était un exutoire facile. J'ai aussi eu la période où tout était ma faute... 

Si j'avais branché l'alarme avant de partir à la fête... 

Si j'avais compris que les pas étouffés que j'avais entendus et qui m'avaient 
poussée à me cacher dans le placard, n'appartenaient pas à un membre de ma 
famille... 

Si je n’étais pas allée à cette fête, j'aurais peut-être pu entendre quelque chose 
et les sauver... 

Mais non, j’étais bien trop occupée à organiser ma sortie et à coucher avec un 
garçon pour me soucier de tous ces détails. Les flics en savaient bien plus qu'ils 
ne voulaient le dire... et étant mineur, je n'avais de droits que le mot. 

J'étais perturbée, avec raison, mais c'est vraiment à la mort de mon frère que 
j’ai compris que si j'étais en vie, c'est que j'étais la seule à vraiment pouvoir les 
venger et la seule à le vouloir vraiment. 

Les flics étaient bien évidemment sur l’affaire, mais le soir, quand ils 
rentraient à la maison rejoindre leur famille et leurs enfants, la mienne devenait 
seulement le numéro de dossier P44678. 

Mais moi, je n'oubliais pas. Couchée dans des lits miteux, dans des chambres 
contiguës, dans des maisons délabrées, je n'avais de cesse de penser à ça. 

Certaines familles étaient alcooliques ou ne souhaitaient que toucher leur 
chèque. Les plus drôles étaient bien sûr celles qui voulaient un autre enfant pour 
faire bonne figure, mais qui n’avaient jamais envisagé qu'ils hériteraient d’une 
fille brisée qui ne cadrait pas à l'idéal qu’ils avaient imaginé. Et hop, on me 
renvoyait au centre vite fait. 

J'avais bien fait quelques mois chez ma tante Wendy et Anna au départ, mais 
bien que leur peine soit énorme, elles ne comprenaient pas mon état. Enfin au 
début oui, mais après quelques mois, il était impossible pour moi de reprendre le 
cours normal de ma vie. 

Anna sortait, avait un nouvel amoureux et je ne pouvais le supporter. J'en 



voulais à la terre entière. Le monde aurait dû s’arrêter de tourner quand 
l'impensable est arrivé. Mais non. Elles continuaient à vivre comme si de rien 
n'était. Wendy a bien essayé de m'aider, mais la troisième fois qu'elle a reçu un 
appel pour venir me chercher au poste de police cela a été trop pour elle. 

J'ai eu droit à : « je n'ai pas les ressources pour t'aider. Tu t'enfonces et tu as 
besoin d'aide. Je vois bien que tu t'autodétruis et je ne peux t’apporter plus de 
soutien. Continuer à nier la vérité ne t'aide pas. Je fais ce qu'il y a de mieux à 
faire, mais sache que je t'aime comme ma propre fille. » 

S'en est suivi une embrassade sans fin avec des pleurs et des sanglots à 
laquelle je ne participais pas activement. Moi, des larmes je n'en avais plus à 
verser. 

Je me suis donc retrouvée pour la première fois au centre de la source à deux 
heures de mon ancienne vie. Je ne les ai revues qu'une seule fois après ça, à 
l'enterrement de Matthew. Anna et Wendy étaient ensemble et essayaient de 
m’offrir des sourires bienveillants pour me manifester leur soutien. Elles 
sentaient sans doute ma détresse et mon envie de solitude. Je ne souhaitais pas 
entendre quelques paroles réconfortantes de qui que ce soit. Personne ne pouvait 
les ramener alors tout ce qu'ils avaient à dire ne m'intéressait pas. 

J’ai regardé tous ces gens pleurer et se raconter les bons souvenirs avec Matt 
et là j’ai eu une révélation. Je devais arrêter de m'apitoyer sur mon sort et trouver 
comment les venger. Ça peut sembler facile, mais j'ai dû attendre trois ans de 
plus pour mon statut d'adulte et enfin pouvoir commencer à assembler les pièces 
du puzzle. Puis trois ans supplémentaires pour en arriver où j’en suis. C'est-à- 
dire assise dans mon studio miteux, des dossiers plein les mains à relire les notes 
annexes que j'ai réussi à obtenir. Le plan est simple, me rapprocher d'eux après 
en avoir appris le plus possible. Savoir qui a fait le coup et buter ce salopard. 

Six ans que je prépare cette vengeance et je touche presque au but. 

Je loue désormais un studio devant un club de danseuses nues qui leur 
appartient. Je sais, le quartier est dangereux, mais comme je vais sûrement 
mourir à la fin, je n'en ai rien à foutre. J'ai passé quelques années à m'inquiéter 
de croiser le meurtrier de ma famille, puis plus le temps passait, plus cette peur 
dévorait complètement mon existence. 

Un jour, après un petit accident de voiture, j’ai pris conscience que mon seul 
regret serait de quitter cette terre sans la certitude que le ou les meurtriers payent 
pour leurs actes. Dès lors, j’étais prête à mourir dans un bu t précis. Je ne suis 
pas suicidaire, mais j'accepterai de crever si c’est le prix infime à payer pour ma 
vengeance. Je n’ai plus peur désormais. 



J’ai rapidement compris que j’aurais besoin d’un max d’infos sur eux. J’ai 
donc dû étudier les allers et venues de ce qui semble être leur refuge. 

Le plus difficile sera d’infiltrer sans attirer l’attention. J'ai alors songé à me 
faire engager. Serveuse, danseuse, ou revendeuse, il est d’une importance 
capitale que je me fonde dans la masse sans pour autant endosser le rôle de la 
pute de service. Mes six mois de surveillance m’ont appris qui ils sont en 
surface, maintenant j’ai besoin de détails. Je connais leurs noms, et les membres 
de leurs familles. Pour les danseuses rien de plus simple, elles aiment se faire 
remarquer la nuit mais aussi sur les réseaux sociaux le jour. Pour les « motards », 
c’est à peine plus difficile, un flic ripou, une bouche prête à faire des miracles, et 
des dossiers. Pas besoin de vous faire un dessin. 

Depuis Derek, j'ai appris que l'on peut avoir beaucoup pour peu d'efforts. Je ne 
parle pas de prostitution à proprement parler. Jamais contre de l'argent. Mais les 
informations, elles, peuvent me pousser à m'agenouiller. 

Arriver à mon but est ma seule limite... 

Le stratagème a toujours été assez simple. Après mes dix-huit ans, je devais 
rester sage, car la virginité de mon casier était capitale pour la suite. J’ai pris le 
nom de ma mère et me suis fait appeler Ivy sur tous les documents que j’avais 
durement acquis. J’ai coupé les ponts avec tout ce qui touchait de près ou de loin 
mon ancienne vie. J’ai tranquillement changé mon apparence pour qu’elle 
corresponde mieux au personnage que je m’efforce de devenir. Mes longs 
cheveux châtain clairs sont devenus le parfait reflet de mon âme, d’un noir 
charbon. Je me suis entraînée pour sculpter un corps en courbes et en muscles, 
indispensable à ma sécurité. 

J’ai rapidement compris que l’attitude sexy permet d’attirer l’attention mais 
qu’à trop grosse dose, elle peut vous classer subito dans la zone de celle qui n’est 
bonne qu’à s’allonger. La ligne est mince mais pourtant si essentielle. J’ai fait en 
sorte de canaliser cette rage afin de m’en nourrir, et qu’elle devienne mon 
moteur. La haine est mon arme la plus puissante. 

Je n'ai pas dormi de la nuit à cause au stress que la journée du lendemain me 
promettait. J’ai fait quelques cauchemars puis me suis réveillée en sueur vers les 
3 heures du matin. J'épie les moindres faits et gestes du bar en face de chez moi, 
mon cycle de sommeil coïncide directement avec ce dernier. Pour ce qui est de la 
journée, je regarde les bandes vidéo prises par la webcam installée à ma fenêtre. 
Je dors en moyenne 5 heures par jour avant mon talk-show quotidien et les 
heures de remplissage de calepin. Et tout ça de mon poste d'observatrice du 
Purgatoire... Pas mal comme nom quand on sait que leur groupe s'appelle les 



Steel Brothers. Le premier fait que j'ai consigné dans mon livre de notes. Je dois 
répertorier chaque membre, employé ou habitué de l'endroit ne laissant aucun 
détail, même d'apparence anodin, m'échapper. 

Ayant les infos complètes sur chaque personne franchissant les portes du 
Purgatoire, il m'est plus facile de me préparer et de ne pas gaffer le moment 
venu. Je regarde, je note j’enregistre et j’apprends. Même les clients réguliers y 
passent, ne sachant jamais quand l’un deux changera de statut. Après 
espionnage, je sais donc que les vendredis soirs, Johnny Durand y dépense une 
partie de sa paye durement gagnée à l'usine, puis il part à la fermeture avec 
Sydney alias Wetcat. 

La semaine dernière, j’ai quitté le boulot que j’avais dégotté dans un coffee 
shop du quartier il y a quelques mois. Je devais sembler normale et sans histoire, 
alors trouver un job pour payer les factures était impératif. Je me suis aussi 
assurée de bien me faire connaître dans le coin avec ma nouvelle identité. J'ai 
rapidement été adoptée par mes collègues, comme si j'avais toujours vécu ici. 
Tout le monde aime Ivy, la jeune fille indépendante et célibataire qui a quitté sa 
famille étouffante pour s’installer à plus de 12 heures de route. 

Les filles souhaitent toutes me présenter leurs frères ou encore comme 
Cassandra, leur cousin. J'ai jusque-là fait des pieds et des mains pour l’éviter, car 
un petit ami dans les pattes ne m’aiderait en rien. Pour ce qui est de ma famille, 
la version officielle est que mes parents m'ont dit « Si tu oses partir, ne reviens 
jamais ». Donc je n'ai aucun contact avec eux et zéro besoin d'une mise en scène 
pour le justifier. Je ne me suis pas trop éloignée de la vérité. L’art de bien mentir. 

J'aurais eu la possibilité de me faire de vraies amies comme Cassandra, qui est 
aussi serveuse au café, mais ça m'aurait distraite inutilement, et surtout éloignée 
de mon but premier. Nous sommes donc de simples copines de travail. Du 
moins, je me suis acharnée à garder cette distance entre nous, même si la ligne 
ne semble pas être aussi bien définie de son point de vue à elle. 

Quand je lui ai annoncé ma démission, elle a semblé réellement attristée et a 
aussitôt souhaité organiser une fête de départ. 

Comme je ne pouvais l'empêcher, j'avais plutôt intégré ce détail dans mon 
plan pour finalement bâtir ma tactique là-dessus. J’avais décidé que cette soirée 
entre copines serait l’occasion parfaite de me fondre dans le décor de mon 
objectif. J’avais réussi, après maintes protestations, à leur souffler que pour ma 
fête de départ, je souhaitais me rendre dans un lieu inconnu. Je leur avais 
expliqué que je détestais les adieux larmoyants et qu'à moins d'une super sortie 
qui ne tournerait pas en adieux mélancoliques, je n'irais pas. 



— Ok, alors dis-moi, qu'est-ce que tu n'as jamais fait ? m’a-t-elle demandé 
visiblement agacée par son manque total d'inspiration. 

J’ai fait mine de réfléchir longuement mais ma réponse était déjà toute prête. 
Elle était exactement là où j’espérais l’emmener. 

— Hum. Voyons, je n'ai jamais adopté de chien. Je n'ai jamais eu d'enfants. Je 
n'ai jamais été mariée, ai-je énuméré, sourire aux lèvres. 

— Non connasse ! a-t-elle lâché avec une voix rieuse. Je parle plutôt d'un 
endroit où tu n'as jamais mis les pieds. 

— Haha facile ! Je n'ai jamais sauté en parachute, ni même pris l’avion, ai-je 
commencé alors qu’elle soupirait longuement. D’accord, je n’ai jamais mis les 
pieds dans un bar de danseuses, me suis-je exclamée en riant comme si la simple 
idée était d’un ridicule. 

Elle a mordu à l'hameçon instantanément 

— Ça y est ! J'ai trouvé a-t-elle crié avec l’enthousiasme d'une gamine de dix 
ans. 

— Ah oui ? ai-je naïvement relevé. 

— Nous irons au Purgatoire ! a-t-elle annoncé comme si c’était l’évidence 
même. 

— Le bar en face de chez moi? me suis-je écriée en feignant l'air le plus 
dégoûté possible. 

— Oui avec Caria et Aubrey ! 

Elle a tapé des mains, visiblement ravie de sa trouvaille. 

— Heu non vraiment pas ! me suis-je insurgée comme une fille chaste à qui 
on propose un tour dans un bordel. C'était une blague Cassandra, juste une 
blague, je ne mettrai jamais les pieds dans un bar de danseuses, ai-je 
admirablement bien feinté. 

— Je te laisse servir la table 4, j'ai des clients à la 6 qui sont plutôt mignons. 

Mission accomplie. 

Cassandra est une fille entêtée et mon refus en faisait une sortie idéale. Elle 
préparerait tout ça dans mon dos et hop je n'aurais peut-être même pas besoin de 
sembler surprise. 

Deux semaines s’étaient écoulées depuis cette conversation et j’attendais 
qu’elle mette son plan à exécution en m’assurant d’être fin prête. Hier, j'ai reçu 
un texto d'elle me disant qu’elle passerait me chercher à 22 heures pour une 
soirée inoubliable. 

Inutile de préciser que je n’ai pas beaucoup dormi pour préparer mon plan 
d'attaque. En revanche, j’ai pu envisager toutes les éventualités pour être prête à 



tout ce à quoi je pourrais faire face et décrocher un poste de serveuse au 
Purgatoire. 

De savoir que l’objectif numéro un est en voie d'être atteint, créé une mince 
barrière avec ce trou noir qui ne cherche qu’à m’aspirer. 



Chapitre 6 - Phase un 


Je me prépare pour cette soirée, avec la rage au corps. Le venin brut de ma 
vengeance coule désormais dans mes veines, puisant en attente de l’apogée pour 
m’en libérer. Malgré toute cette hâte, j’ai n’arrive pas à occulter le fait qu’à 
partir de ce moment, je ne pourrai plus contrôler toutes les variables de 
l'équation. Il peut n’y avoir qu’une issue à mes yeux maintenant que le processus 
est enclenché : leur mort. La façon m’importe peu tant qu’il me sera possible 
d’apercevoir la vie quitter leurs yeux et de savoir que c’est par ma main que ma 
famille trouvera la paix. 

Cassandra sonne à la porte et je presse le bouton pour la laisser entrer. 
Quelques coups retentissent à l'entrée et je me dépêche d'aller ouvrir. Elle 
pénètre pour la première fois dans mon appartement. 

Elle entre très rapidement en jetant un coup d'œil paniqué par-dessus son 
épaule droite. 

— Ça va ? je demande, ne comprenant pas trop bien sa réaction. 

Elle s'appuie sur la porte après s’être assurée de l’avoir verrouillée et me 
détaille sa mésaventure. 

— Je... Heu... Un homme dehors... 

Tout s’éclaire alors ! Elle a fait connaissance avec mon « charmant » voisin. 
Que je nomme affectueusement : Docteur Jekyll et Mister Hyde. Pourquoi ce 
nom ? Parce qu'il affiche deux personnalités bien distinctes. Un homme 
alcoolique qui devient une vraie plaie quand il boit. 

Il va s'exciter au bar de danseuses en face et ensuite, il essaye de tirer un coup 
avec les voisines. Puis il y a l'autre partie moins sombre, monsieur Danais qui lui 
est à peine plus supportable. Je ne doute pas qu'un jour, il ait été bel homme et 
qu'il ait pu avoir du succès auprès de la gent féminine. Mais maintenant avec ses 
bras flasques pleins de tatouages, son ventre entretenu par sa consommation de 
bière et ses cheveux gras, il ne l'est assurément plus et ne semble pas le savoir. 

— Il t'a dit quoi ? je l’interroge. 

— Ce n'est pas ce qu'il a dit, mais plutôt ce qu'il a fait ! s’exclame-t-elle en 
réprimant un frisson de dégoût. 

— Haha, il t'a fait le coup de te montrer son engin ? Ou non, attends laisse- 
moi deviner. Il se masturbait encore derrière les poubelles ? 



Elle a l'air encore traumatisée en hochant la tête à ma deuxième hypothèse. Je 
lâche un rire franc cette fois et lui explique que comme le bar est tout près, il 
s’excite sur les danseuses et n'a pas le temps de se rendre chez lui pour... se 
soulager. 

— Comment peux-tu endurer ça ? Pourquoi ne pas appeler la police ? C'est 
dégoûtant ! Une femme ne devrait pas avoir peur de rentrer chez elle sous 
prétexte qu'un pervers ne peut attendre. Si un enfant... 

Je décide de couper court à son discours. 

— Cassandra, tu crois que des enfants vivent dans ce quartier ? Regarde 
autour de toi lui dis-je en pointant la fenêtre derrière moi. Il y a un bar à 
stripteaseuses en face de chez moi voyons. Qui voudrait élever une famille ici ? 

Elle semble finalement tomber d’accord avec moi. Je ne peux bien sûr pas lui 
dire qu'il m’est impossible d'appeler les flics, je ne dois pas être identifiée. Sans 
parler de faire arrêter un fidèle habitué du club dans lequel je souhaite me faire 
engager. Je doute que le proprio souhaite voir débarquer la police sur son 
territoire. 

— Je sais qu'il est bizarre, je poursuis. Mais il ne fait que boire et ne m'a 
jamais touchée donc pas de souci à te faire pour moi. De toute façon, j'ai un 
spray au poivre de Cayenne dans mon sac, je précise en pointant mon petit sac 
bandoulière tramant dans un coin de la pièce. 

— D'accord, mais la prochaine fois, je t'attends dans la voiture toutes les 
portes verrouillées. 

Elle me sourit finalement et je ris à sa remarque en acquiesçant. 

— Prête ? je demande sans enthousiasme. Car on peut aussi rester ici, tu sais. 
Je n'ai aucun problème à annuler, tenté-je pour rendre mon personnage de fille 
bien plus crédible. 

Je comprends que j’en ai trop fait quand je décèle une réelle hésitation sur son 
visage. Je contre-attaque rapidement. 

— Les autres filles nous attendent là-bas ? 

— Oui, allons-y, répond-elle simplement. 

Je prends soin de verrouiller la porte et nous traversons la rue. La grosse 
bâtisse avec ses briques de couleur gris foncé se dresse juste devant moi. Pour la 
toute première fois, je pousse la lourde porte rouge et pénètre dans l'antre de la 
bête. J'entre la première, suivie d'une Cassandra qui semble déjà regretter d'avoir 
eu l’audace de venir ici. 

J’ai imaginé des milliers de fois ce moment et je n’aurais jamais pu anticiper 
l’effet que ça me ferait de pénétrer dans leur antre. Une puissante vague 



d’émotion me submerge, la plus forte de toute étant le sentiment 
d’accomplissement. Il me reste encore beaucoup à faire, mais je peux désormais 
toucher du bout des pieds l’endroit où cela a commencé et où cela se finira. 

L'intérieur est un peu plus luxueux que ce que laisse présager l'extérieur. 

L'espace est immense, beaucoup plus que je l’imaginais. La scène en forme de 
U accueille trois à quatre danseuses en même temps. Elle est située à quelques 
mètres de l'entrée, si bien qu'on ne peut ignorer ces corps tout en courbes qui 
dansent lascivement autour des pôles. 

Des tables rondes sont éparpillées partout, que ce soit à ma gauche devant la 
banquette de cuir noir qui occupe un pan de mur entier ou à ma droite, allant 
jusqu’au bar qui lui aussi longe le mur du fond. Des tabourets sont alignés contre 
le bar et plusieurs hommes tatoués y sirotent une bière, dont mon voisin 
exhibitionniste. 

Le reste des tables est dispersé autour de la scène. Je sais d'expérience qu'ils 
ont une grosse clientèle, car je les consigne dans mes calepins. Mais dans cet 
endroit si grand, ça me semble beaucoup plus intimidant. Plusieurs yeux sont 
déjà rivés sur nous. Nous sommes minoritaires dans cette place qui sent la 
testostérone à plein nez. 

Je finis par repérer Aubrey avec ses cheveux roux flamboyants. Elle est avec 
Clara et deux mecs que je reconnais comme étant des membres des Steel 
Brothers. Luc, la quarantaine, père d’un enfant : Tristan quatre ans. Je sais aussi 
que son statut marital est flou, car lui a coché la case en couple sur Facebook et 
elle, célibataire. 

Puis, à sa droite, un mec beau à se damner, avec une mâchoire carrée, des 
yeux verts mystérieux, des sourcils foncés assortis à des cheveux brun chocolat. 
Possédant la carrure d'un joueur de football américain, son tee-shirt noir au logo 
des Steel Brothers moule ses bras musclés qui arriveraient à faire fondre la plus 
pieuse des jeunes filles ayant fait vœux de chasteté. Je sais qu'il se nomme Chris, 
qu'il a vingt-six ans et qu’il est célibataire sans enfant. Beaucoup de photos de 
lui sur lesquelles il est identifié avec une femme et pas avec n'importe laquelle : 
la greluche blonde qui tient le bar et qui ne semble plus avoir aucune pièce 
d'origine sur le corps. 

Il est assis très relax, un air suffisant collé au visage. À mesure que j'approche, 
je sens son regard qui me déshabille littéralement et sans aucune gêne. J'ai 
presque l'impression d'être entièrement nue et passée au rayon x. Malgré mon 
trouble, je bombe le torse et m’évertue à ne rien laisser paraître. 

Nous arrivons finalement à la table, et les filles déjà éméchées se lèvent pour 



nous présenter les hommes assis auprès d’elles. 

Par habitude, je tends la main vers ceux dont les filles énumèrent les noms. 
Chaque contact échangé me rappelle que je tiens peut-être entre mes paumes la 
main qui a appuyé sur la détente le soir du meurtre. Vient ensuite le moment où 
on me présente Chris. J’esquisse le même geste qu’avec les autres, mais il ne 
bronche pas se contentant de me regarder droit dans les yeux. Quand je me sens 
complètement idiote et que je laisse tomber, il daigne enfin faire un geste dans 
ma direction mais sans décroiser totalement ses bras. Je dois même m'incliner 
légèrement pour être capable de lui donner cette foutue poignée. 

En m'approchant plus près, je peux sentir un parfum masculin envoûtant. 

— Je m'appelle Chris, me susurre-t-il à l'oreille d'une voix grave et chaude. 

Un frisson me parcourt le corps comme une onde électrique. Je reprends mes 

esprits et regarde les filles qui n'ont eu conscience de rien et qui continuent de 
discuter entre elles. 

— Je paie la première tournée ! Que voulez-vous boire ? je demande au petit 
groupe hétéroclite devant moi. 

Tous me demandent une bière sauf Aubrey qui doit conduire et préfère une 
bouteille d'eau. 

Je hoche la tête et pars vers le bar, contente de me défaire du troublant regard 
émeraude. 

Je réussis à me faufiler entre deux hommes pour avoir une place au comptoir. 
Je suis là depuis plusieurs minutes, mais bien que je l'aie vue me regarder, la 
pétasse blonde m'ignore complètement. Je sors donc un billet de cinquante 
dollars que je tiens bien en vue. 

C’est comme attirer une mouche avec du miel, elle apparaît en moins de deux. 

— Je t'écoute, me dit-elle en pointant son oreille de ses ongles zébrés. 

— Quatre bières et deux bouteilles d'eau s'il te plaît. 

Elle hoche la tête et va aussitôt chercher ma commande. Je regarde les 
bouteilles et me demande comment je vais bien pouvoir toutes les apporter en 
même temps. Je rechigne à laisser un ou même deux verres sur le comptoir sans 
surveillance. 

Sans crier gare, deux mains se placent de chaque côté de moi et je sens des 
pectoraux se mouvoir dans mon dos. 

— Besoin d'aide ? me propose une voix d'homme outrageusement sexy, juste 
derrière moi. 

J'essaie de tourner la tête dans sa direction, mais il est si près que ma tête 
heurte son torse musclé. La serveuse me dévisage durement et fusille du regard 



Monsieur Muscle. Il recule et je peux, en essayant de cacher mon trouble, 
m'enfuir à la table avec quatre des six consommations. Chris peut bien emmener 
la sienne et celle de son pote ! 

Je m'assieds et remarque que pendant ma courte absence, d’autres personnes 
se sont jointes à nous. Trois autres membres, à en juger leur veste à l’effigie des 
Steel. 

Je détaille les nouveaux arrivants. 

George, soixante-deux ans, marié pendant une trentaine d’années mais à 
présent veuf. 

J'imagine bien mal le motard typique avec sa veste de cuir sans manche, son t- 
shirt noir et bandana avec logo du club, faire sauter ses petits-enfants sur ses 
genoux... 

Germ le plus jeune, a vingt et un ans tout comme moi. Il est apparemment en 
couple depuis deux ans avec une brunette nommée Lucie. 

Puis le dernier, Keith, mystérieux, pas beaucoup d’infos. Pas de Facebook, 
mais à vue de nez, il a entre vingt-cinq et trente ans. Il paraît plutôt bien avec sa 
peau plus mate que la moyenne, ses yeux noirs expressifs et ses longs cheveux 
sombres. 

Ils se présentent, et même si je les connais déjà tous, je ne fais mine de rien et 
me présente à mon tour. 

Aussi surprenant que cela puisse paraître, il n'y a pas de malaise entre nous. 
Malgré la tonne de vannes douteuses adressées à mes amies, elles semblent tout 
de même s'amuser. Ça me fait sentir moins coupable de m'être servie d'elles. 
Maintenant que j’ai l’assurance que tout est sous contrôle, je troque l’eau pour la 
bière. La serveuse m'ignore encore une dizaine de minutes pour la forme avant 
de me servir. 

Je vérifie que je suis bien seule et lui demande : 

— Vous engagez ? 

Elle part d'un rire cristallin et me dévisage. 

— T'es sérieuse là ? 

Elle me détaille à nouveau avec la lèvre supérieure légèrement retroussée dans 
un rictus moqueur. 

— Oui je suis sérieuse ! Pourquoi je demanderais sinon ? 

— Tu n'as rien de ce qu'il faut pour travailler ici, répond-elle en faisant un 
geste vers son corps. 

— Ouais, c’est ça, dis-je en prenant ma bière et en ravalant avec peine mes 
paroles acérées. 



Elle ne m'aidera pas... Et aller quémander un job directement au patron n'est 
pas une option. Je dois me replier vers un plan B. 

Elle doit péter un câble après moi pour la suite. Facile car sans même le 
savoir, elle m’a déjà fait part de son point faible. 

Si elle ne m'aide pas, elle est contre moi. J'ai juste besoin de son job après 
tout. 

Je cherche des yeux Chris qui est toujours assis à notre table avec les autres. 

Je souris à la pimbêche, saisis mon verre et me dirige sur ma proie. Je tire une 
chaise et m’assois juste à côté de lui. 

Il me jette à peine un coup d'œil et je constate le sourire satisfait que me lance 
la pétasse blonde. Aux grands maux, les grands remèdes. Je compte bien lui 
fermer le clapet à celle-là. 

Je me lève pour prendre la bouteille d'eau sur la table et hop un malencontreux 
accident. J'accroche une bière qui se déverse sur le bas de son tee-shirt et la 
ceinture de son pantalon. 

Il sursaute et lâche quelques jurons alors que je coure vers le bar tenu par la 
bimbo qui rit ouvertement de moi. 

— Technique de drague impressionnante, me dit-elle hilare en me tendant le 
torchon. 

Si elle savait ce qui l’attend la pauvre... Je lui fais un clin d'œil avant de partir. 
Je m'approche de lui et avance ma main vers sa ceinture. Il me saisit le bras et 
m'arrête dans mon élan en vissant son regard dans le mien. 

— Je veux juste éponger, je me défends. 

Il me lâche, m’offre un sourire séducteur et place ses deux mains derrière sa 
tête en me laissant le champ libre. Je glisse une main hésitante et éponge le 
liquide sans trop le toucher. Il lève le bas de son tee-shirt pour me faciliter la 
tâche. 

Je tente de ne pas focaliser sur sa peau bronzée et ses abdos d'acier. Il fait 
soudainement très chaud. Il me fixe sans jamais me quitter des yeux, lorsque tout 
à coup, je sens une bosse qui durcit sous ma main. Je lève les yeux vers lui et 
remarque qu'il sourit. Un sourire à se damner sans condition. Je suis sûre qu'il ne 
compte plus le nombre de filles à s'être dessapées pour ce même sourire. 

Je sens un changement autour de nous puis je reprends ma place, légèrement 
perturbée en écoutant les commentaires grivois de ses potes. 

Derrière le sourire de surface que je lui offre, je n’oublie pas que, aussi sexy 
qu’il puisse être, il figure sur la liste de cibles potentielles à éliminer. Rince-toi 
l’œil mon pote, tant que tu en as encore la possibilité ! 



Heureusement, la table cache son érection naissante. 

Je tourne la tête en direction du bar en espérant voir la mine déconfite de la 
blondasse. En plus d'avoir l'air furax, elle gesticule dans tous les sens en parlant 
avec un autre membre des Steel. 

Je peine à cacher mon sourire alors qu’elle regarde dans ma direction. Le mec 
devant elle se détourne et, à cet instant, j’ai littéralement le souffle coupé. Un 
homme à la peau basanée, aux cheveux noirs coupés assez court et surtout, au 
regard dangereux me dévisage de ses prunelles froides exemptes de toute chaleur 
humaine. 

Ses yeux noirs ressemblent à deux fentes. Des lèvres pleines que l'on a une 
envie irrépressible de mordiller. Des bras musculeux entre lesquels on ne pense 
qu’à être prise en étau. Je sais de qui il s’agit, seulement en vrai il dégage 
quelque chose auquel les vidéos et photos ne peuvent rendre justice. 

Dante, je souffle entre mes lèvres imperceptiblement. 

Je connais son nom, impossible de l’ignorer puisque c’est lui ma meilleure 
chance d’obtenir ce que je souhaite. 

Je détourne le regard et reviens à notre table pour constater que dans les yeux 
des hommes présents, il y a un profond respect et dans ceux de mes amies des 
flammes de désir. 

— Waaa, j’entends dire Cassandra. 

Elle me regarde malgré son état alcoolisé, elle se lève sans tituber et se saisit 
de ma main. 

— Pause toilette ! annonce-t-elle à tous en me tirant par le bras. 

Aubrey et Clara nous suivent, laissant les hommes entre eux. Dès son arrivée, 
Clara court presque s'enfermer dans la cabine. 

— Je n’en pouvais plus crie-t-elle de derrière la porte close. 

— Non, mais c'est quoi ce bar ?? s'exclame Cassandra. Un rassemblement 
pour Playgirl ? 

Aubrey sort un tampon de son sac avant d'ajouter : 

— Ben quoi ? Tante Rose est en ville, annonce-t-elle en refermant la porte 
derrière elle. 

Je vérifie mon maquillage dans le miroir avant de répondre à Cassandra. 

— Ouais, c'est vrai qu'ils sont pas mal. 

— Pas mal ? Non, mais tu es aveugle ou quoi ? Ça explique tout alors ajoute- 
t-elle en riant. 

— Ça explique quoi exactement ? je demande en enlevant le surplus de 
crayon qui a légèrement coulé de mes yeux. 



— Pourquoi tu es célibataire ! Tu repousses tous les clients qui te font de l'oeil. 
Tu jettes les numéros qu'on te donne. 

— Tu refuses de rencontre mon frère ! surenchérit Clara toujours derrière la 
porte close. 

Aubrey sort de sa cabine. Elle se lave les mains et me regarde par le biais du 
miroir. Elle me fixe plus qu'elle ne me regarde en fait. 

— Quoi ?? 

— Es-tu lesbienne ? Ben quoi ? ajoute-t-elle pour les deux autres qui la 
regardent interloquées. Non, mais, on s'est souvent posé la question les filles ! Je 
crois qu'on devrait lui demander. 

Elle lève les épaules et revient à moi. 

— Ça ne changerait rien pour nous, mais on arrêterait peut-être de perdre 
notre temps à te trouver quelqu'un. 

— Je ne suis juste pas à la recherche de quelqu'un je me contente de répondre 
en haussant les épaules à mon tour. 

Je les plante là avec leurs questions douteuses et retourne vers le bar. 

De retour à notre table, je remarque d’emblée que l'homme qui essayait de 
contenir la serveuse est désormais assis aux côtés de Chris, exactement à la place 
que j’occupais plus tôt. Je prends donc une autre chaise et les filles reviennent 
s'assoir avec nous. L'homme en question est le nouveau président par intérim. 

Le précédent président, son père, l'avait formé comme tel avant d'être 
descendu d'une seule balle dans un terrain vague. Ça avait fait le tour de toutes 
les chaînes de télévision. Je sais peu de choses sur lui tout comme sur son père 
avant lui. Sauf leur dossier criminel dans les registres publics, aucune autre 
information n’est facilement accessible. De prime abord, ils semblent protéger 
leur vie privée. D’ailleurs, je n'ai rien trouvé de vraiment personnel. 

Je vois Clara se lever puis aller s'assoir sans aucune gêne sur les genoux de 
Germ. Je sais qu'il a une copine, mais comme il n'en fait pas mention, je ne peux 
prévenir mon amie. Dante les gratifie d’un sourire amusé avant de s'adresser à 
Cassandra qui dépose sur la table son huitième shooter de la soirée. 

— Pourquoi c'est toujours aussi long des filles qui vont aux toilettes ? 
demande-t-il avant de faire un geste en direction de la serveuse qui hoche la tête. 

Il repose son regard sur Cassandra attendant visiblement une réponse. 

— On papote entre filles c'est tout. 

— Et vous parlez de quoi ? 

Elle n'osera pas, j’espère silencieusement. Mais quand son regard croise 
finalement le mien, je comprends que si... Et merde. 



— On se demandait si Ivy était lesbienne, lâche soudain Clara en éclatant de 
rire. 

Il se tourne aussitôt vers moi alors que son sourire s’efface de son visage. 

— Et puis ? demande-t-il d’un ton si sérieux que c’en est presque inquiétant. 

Que répondre... Bien sûr la réponse est non. Mais en même temps est-ce que 

ce serait plus pratique pour moi de dire oui ? Je perds un atout, mais en même 
temps, je deviens un défi donc, un brin plus tentante... 

Je décide d’y aller avec prudence parce que je suis prête à payer de ma 
personne pour obtenir des infos. Je risque gros si je me fais passer pour une 
lesbienne. Comment expliquer après coup mon mensonge ? Je déteste devoir 
répondre du tac au tac sans plus de réflexion, ça m’oblige à interpréter mon 
personnage, et je sens que je vais devoir le jouer à fond 

— En quoi c'est important ? le questionné-je à mon tour. 

— Alors tu es gay ! s'exclame Dante avant d'ajouter : si tu ne l'étais pas, tu 
n'en ferais pas tout un plat et tu nous dirais que tu es hétéro. 

— Je le savais ! s'écrie Cassandra fière d'avoir pu élucider le mystère de mon 
célibat. 

Au moment où je décide de mettre un terme à tout cela et de lever la part 
d'ombre sur mon orientation sexuelle, Chris se lève et vient vers moi. Il me tire 
vers lui et je trébuche sous la brusquerie de son geste. Il saisit ma taille et me 
plaque contre son bassin d’une poigne presque possessive. J'essaie de le 
repousser sans grande conviction mais il dépose déjà une main sur mes reins et 
l'autre sur ma nuque. Puis, avec un sourire carnassier, il pose sa bouche chaude 
sur la mienne. Sa langue force un passage entre mes lèvres. Son goût de bière et 
les caresses dont il me gratifie réveillent instantanément mon désir. 

Je me serre plus près de lui. Je joue pleinement le jeu et me permets 
d’explorer les confins de sa délicieuse bouche, oubliant momentanément les 
spectateurs qui sifflent derrière nous. 

Il met fin au baiser, reprend sa place en me laissant pantelante. J'ose à peine 
regarder les autres et essaie tant bien que mal de cacher mon malaise. Il lève sa 
bière dans les airs avant de déclarer : 

— Je peux vous jurer qu'elle est 100 % hétéro ou alors c’est moi qui l’ai fait 
changer de cap ! 

Il ne semble pas peu fier de lui alors que ses amis rient à gorge déployée. 

Dante me dévisage silencieusement, il semble être le seul à ne pas avoir été 
amusé par cette scène improvisée. Papa lui a sans doute appris à être 
soupçonneux et malgré sa vingtaine avancée, il démontre qu’il a l’étoffe d’un 



chef d’expérience, sa réaction ne me surprend donc pas. 

— Comment t'appelles-tu ? me demande-t-il avant de me tendre un des shots 
amenés sur un plateau par une jolie brunette. 

Je lui réponds aussi normalement que possible. 

— Ivy Blanchard. 

Blanchard est le nom de famille de ma mère. J'ai bien essayé de le faire 
changer légalement, mais c'était trop long et ça laissait trop de traces. Avec un 
peu de fric et plein de connaissances des centres jeunesse, j'ai réussi à avoir tous 
les papiers nécessaires avec mon nouveau nom. 

— Ivy c'est le surnom de quoi ? 

Il se penche pour glisser deux mots à la brunette qui finit de décharger son 
plateau de shots sur la table devant nous. 

Il parle tout bas à la serveuse, mais je réussis à comprendre quand même. 

— Rosie a-t-elle réussi à se calmer ? 

— Oui, elle a pris sa pause et est allée en fumer une derrière. 

— Garde-la à l'œil ok ? 

Bien que la demande ressemble plus à un ordre qu'à une faveur elle acquiesce 
docilement dégoulinante de respect. Je détourne les yeux pour ne pas qu'il sache 
que j'écoute. 

Alors la pétasse blonde a un nom ? Rosie... Un nom si féminin pour une chose 
si vulgaire ça me donne presque envie de vomir, à moins que ce ne soit l'alcool ? 
Dans tous les cas, si elle a dû faire une pause c'est que ma proximité avec son 
chéri l'a énervée. A-t-elle assisté au baiser ? J'espère vraiment que oui. 

— Alors c'est Evelynn ? lâche Dante en me regardant les yeux plissés. 

Je tressaute à la mention de ce nom. Comment peut-il savoir ? M'a-t-il déjà 
démasquée ? Suis-je si lamentable ? Je m'exhorte à garder mon calme et respire 
doucement avant de répondre, afin que ma voix ne tremble pas. 

— Non, juste Ivy. 

— C'est étrange comme prénom non ? 

— Mes parents étaient fan de Batman visiblement. 

— Poison Ivy s'exclame Luc en me pointant du doigt. Est-ce que je crèverai si 
je t'embrasse ? 

Il se lève et fait mine d'avancer vers moi. Dante ne lui fait qu'un simple signe 
avec la main levée et l'autre se rassoit d'un seul coup abandonnant son projet. 

— As-tu des frères ou des sœurs ? continue Dante. 

— Oui, Batman et Robin je ne peux m’empêcher de lui lancer du tac au tac. 

J’attends sa réponse, me demandant si je n’ai pas été trop familière quand il se 



met finalement à rire. Ouf, dieu merci un peu de sens de l'humour se cache dans 
ce mec. Ça lui va même plutôt bien, ces deux fossettes qui se creusent quand il 
rigole. Il m'offre un autre shot. De la tequila cette fois. 

— Aux parents d'Ivy et à leurs obsessions ! dit Luc en portant un toast à ma 
famille. 

C'est plus qu’ironique, car l'un de ceux qui trinquent est forcément le tueur. Je 
souris et lève mon verre avec eux en n'oubliant pas que j'aurai ma vengeance en 
temps voulu. Je ne peux m'empêcher de m'imaginer mettre un peu d'arsenic dans 
leurs verres pour le prochain toast. Mais bon, je dois me faire violence pour me 
calmer et me rappeler que pour le moment, je dois m'en tenir au plan et que là, 
j'ai une besogne à accomplir. 

Je profite du moment où Clara bafouille quelque chose, avant d'enfouir sa tête 
dans le cou de l'homme sur lequel elle est assise. 

— Bon, ok les filles j'offre une tournée d'eau pour vos gueules de bois de 
demain, je lâche en tournant ma tête vers le bar. 

Je suis déçue de constater que la brunette est désormais seule à faire le service 
et que blondie a disparue. 

— J’aimerais avoir quatre bouteilles d'eau s'il te plaît, je demande à la 
serveuse nettement plus efficace. 

Elle ne me fait pas attendre et me les donne tout de suite. Je remarque qu’elle 
jette des coups d'œil anxieux sur la porte ouverte derrière elle. Avec l'étalage de 
bouteilles et de boîtes qui se trouvent à l’intérieur, j’en déduis que ce doit être la 
réserve d'alcools. Peut-être a-t-elle oublié quelque chose ? J’attrape ma 
commande et une fois que j’en ai plein les mains, un ivrogne au comptoir me 
pince une fesse. Je me tourne pour le fusiller du regard et remarque la langue 
qu’il passe tout contre sa lèvre. La brunette qui a assisté au spectacle ne me 
laisse même pas le temps d’en placer une. 

— Harry, si tu touches encore une femme je te jure que je te fais jeter dehors ! 
Tu m'as bien comprise ? 

Elle s'est penchée sur le comptoir, et même moi je trouve soudainement qu'elle 
a l’air du genre de fille à ne pas embêter. 

— Des femmes que tu peux toucher, il y en a plein ici, dit-elle en pointant les 
danseuses et les alcôves. 

— Mpfff, mais celle-là faut les payer et j'ai plus un rond, répond-il en 
retournant le contenu de ses poches vides. 

— Ouais et de toute façon mon pauvre les stripteaseuses tu dois les payer à la 
danse, mais celle-là c’est sûr qu’elle tarife à l'heure ou même à la nuit, ajoute 



une voix grinçante. 

Je lève les yeux sachant déjà que la bimbo est sortie de la réserve et me fixe 
comme une furie. Contrairement à tout à l’heure, ses pupilles sont très dilatées et 
je parierais sur de la coke. 

La pauvre conne, elle me facilite tellement les choses que ce n’est même plus 
drôle. 

— Il y en un pour qui je le ferais gratos. D'ailleurs, en parlant de ça, Chris ? Il 
embrasse comme un dieu non. ? lancé-je d'un ton que je souhaite le plus détaché 
possible. 

À voir sa réaction, j’ai la confirmation qu'il s'est passé ou se passe toujours 
quelque chose entre Chris et elle. Son visage a vite changé dès l'allusion au beau 
gosse. La brunette la fixe inquiète, et son regard papillonne de l'autre à moi. Je 
sais d’instinct qu'elle anticipe la réaction de Rosie et ça me confirme que je peux 
asséner le coup de grâce. 

Je m’approche et dépose les bouteilles sur le comptoir, histoire d’être prête à 
toute éventualité. Cinq secondes d’inattention c’est tout ce que ça lui a pris pour 
sauter d'un bon sur le comptoir et me gifler. Le son, puis la brûlure du choc qui 
irradie ma joue gauche, me confirment que j’ai atteint mon but. La brunette 
regarde paniquée derrière moi. Je parie qu'elle souhaite que quelqu'un 
intervienne. 

Rosie, visiblement encore en rogne, se plante devant moi prête à me frapper 
de nouveau. Elle a sans doute pris mon hébétude momentanée pour de la 
soumission, mais c'est bien mal me connaître. J'attends qu'elle lève de nouveau 
sa main manucurée vers moi, et alors qu’elle ne pense plus à se protéger, je lui 
envoie un direct en plein sur ses lèvres botoxées de Barbie. 

Elle recule sous la force de l'impact et porte les doigts à sa lèvre couverte de 
sang qui enfle à vue d'œil. 

— Sale pute ! crie-t-elle avant de s'élancer de nouveau vers moi. 

Malheureusement pour moi, elle est arrêtée dans son élan par des bras 

puissants qui la retiennent. Elle continue à vociférer et à se débattre. Et c'est 
seulement là que je me rends compte que c’est le silence total dans le bar. 
Excepté la musique, on n’entend plus personne. 

Je me retourne pour chercher mes amies des yeux, mais je tombe plutôt nez à 
nez avec Dante. 

— Merde, mais t'es cinglée ou quoi ? aboie-t-il dans ma direction. 

Quoi ? Il est fâché après moi ? Ça, ce n'était pas prévu dans le plan. C'est bien 
pour ça que je l'ai laissée me frapper la première. Une voix dans ma tête hurle : 



légitime défense ! 

— Cinglée ?? Moi ? Parce qu'au cas où tu aurais manqué le premier round, 
elle m'en a collé une la première. 

Il me fixe en secouant la tête, l'air mauvais. Je tente le tout pour le tout. 

— Tu ne veux pas qu'elle se fasse cogner ? Alors tu devrais tenir ta pétasse 
cokée loin de moi je crache. 

Il ouvre la bouche pour répondre mais mes amies déboulent en force. 

— Ça va Ivy ? me demande Cassandra en examinant ma joue rouge. 

— Tu devras m’apprendre à frapper comme ça surenchérit Clara. Mon frère 
me laisserait tranquille ricane-t-elle. 

La brunette me fixe aussi de l'autre côté de son comptoir. Je suis presque 
certaine de déceler dans son regard de la satisfaction. Si la bimbo est comme ça 
avec elle à longueur de journée, pas étonnant qu'elle apprécie que quelqu'un la 
remette à sa place. 

Je vois Chris qui s'approche d'elle et qui examine sa lèvre de plus près. Je dois 
admette que de le voir se soucier de la garce me provoque un petit pincement au 
cœur que je mets sur le compte de la fureur que je ressens pour elle. Il s'attarde à 
regarder ses yeux, elle essaye de se détourner, mais elle en est incapable 
puisqu'un membre du club la tient encore fermement. Dante me dévisage 
toujours, quand Chris lui confirme que ça nécessitera des points de suture pour 
éviter une grosse cicatrice. 

— Alors, emmène-la, ordonne-t-il apparemment excédé. 

— Je suis désolée, lui dis-je boudant comme une enfant. 

— Tu es désolée ? siffle-t-il entre ses dents, à peine assez fort pour que je 
l'entende. 

Sa voix est agressive même pour un simple murmure. Ajoutez le regard qui 
tue et je m’inquiète qu’il la relâche juste pour la voir m’en coller une. À moins 
qu’il ne s’en charge lui-même ? Mon cœur bat encore la chamade sous le coup 
de l'adrénaline, mais je sais d’emblée que je n’aurais aucune chance contre lui. 

Manifestement dessoûlée, Cassandra tente de calmer le jeu. 

— Viens, on s'en va dit-elle. 

Je tourne le dos et ne fais que quelque pas suivie des filles, quand une voix 
retentit derrière moi. 

— C'est vraiment tout ce que tu as à dire ? 

Piquée au vif, je pivote vers Dante pour lui faire face et hausse les épaules. 

— Que voudrais-tu que je dise ? Que je regrette ? Ce n'est pas le cas et tu le 
sais. Je suis désolée que ce soit arrivé dans ton bar. C'est tout ce que tu auras. 



Un silence glacial envahit la pièce. Tous sont aux aguets. Non mais il n’ose 
quand même pas croire que je vais m’excuser ? 

— Tu viens de me priver de ma meilleure serveuse pour demain qui est la 
soirée la plus importante de l'année ! Je ne peux engager personne d'ici là et tout 
ce que tu as à dire c'est désolée ? Je vais perdre des milliers de dollars et tu es 
seulement désolée ? 

Il hurle à présent, tout le monde est suspendu à ses lèvres en attendant la suite. 

Merde, l'art de tout foirer. Mettre le président en rogne ce n’était certainement 
pas le but de ma manœuvre. 

Les filles ont peur et tirent sur mon bras d'un mouvement plus insistant. 

J'ai merdé, mais j'ai encore une tonne d’orgueil et je ne m’excuserai jamais 
face à un Steel ! Jamais ! 

— Possible. En revanche, toi, tu devrais me remercier ! 

J'aurais pu entendre une mouche voler tellement l'air est à couper au couteau. 

Cassandra tire vraiment plus fort sur mon bras, mais prise d’une colère noire, 
je continue tout de même. 

— Jamais je ne laisserai une garce me frapper sans riposter ! Tu entends ? 
Jamais ! N'importe quelle conne avec de gros nichons peut tenir un bar. Et même 
moi, je serais plus rapide qu'elle. J'ai dû attendre dix minutes avant d'être servie 
et nous sommes combien ici ? Cinquante ? Soixante ? Alors, imagine demain ! 
Donc oui tu peux me remercier. 

Je sais déjà que j’ai poussé le bouchon trop loin mais son visage change. 

— N'importe quelle conne dis-tu ? relève Dante, l'air soudainement moins 
ombrageux. 

Ça, c’est inquiétant. Ses brusques changements d'humeur ne me disent 
absolument rien qui vaille. 

— Ouais ! est le seul mot que je laisse m’échapper. 

— Alors t'es engagée, sois là demain à 21 heures. 

— Parfait ! je m’entends lui répliquer avec aplomb avant de tourner les talons 
et de quitter le bar. 

Il semblerait que l'objectif numéro un soit atteint. J’attends d’être dos à tous 
pour laisser un sourire victorieux éclairer mon visage. Je les tiens, je songe 
fébrile à l’idée que j’ai désormais un pied dans la place. Ne reste plus qu’à faire 
mes preuves. 

À moins qu'il me fasse venir pour me descendre ? C'est l'avenir qui me le dira 
demain à 21 heures. 




Chapitre 7 - Ignorante 


Nous sortons du bar et malgré la tournure des évènements, je suis quand 
même satisfaite de la façon donc j'ai réussi à obtenir le poste. Ce n'est pas 
exactement ce que j'avais prévu, néanmoins le résultat est celui que je souhaitais. 

J'ai beau avoir fait plein de recherches sur eux et avoir détaillé les allées et 
venues de tous, j'avais négligé une chose cruciale. Ils aiment et respectent les 
filles avec du caractère qui ne s'en laissent pas imposer. Je tremble encore au 
souvenir de ma confrontation musclée avec le président des Steel et me souviens 
instantanément pourquoi je fais tout cela. Le goût de la vengeance envahit 
aussitôt mon esprit. 

La petite fille studieuse de service, n'avait aucun intérêt à leurs yeux. Sois tu 
es en acier trempé et tu ne te laisses pas marcher sur les pieds, soit tu es belle et 
complètement stupide pour ne pas leur nuire. 

J'ai passé tellement de temps à essayer de m'effacer, de me fondre dans la 
masse pour ne pas me faire démasquer que j'en avais oublié le principal. 

Je dois donc laisser plus de place à la vraie moi, celle qui n’a pas froid aux 
yeux. Il faut dire que vivre dans des centres d'accueil n'est pas rose tout le temps. 
On doit avoir la peau dure et assez d'intelligence pour savoir quand se la fermer, 
et se faire accepter pour avoir moins de problèmes. 

Je traverse la rue qui conduit chez moi avec Cassandra, Clara et Aubrey sur 
les talons. J'essaie de gagner du temps. Je ne souhaite pas avoir la conversation 
que Cassandra ne manque pas d'exiger. 

J'entends d’ailleurs ses talons hauts marteler le sol juste à côté de moi. 

— Tu ne crois pas que tu vas rentrer chez toi et faire comme si on avait 
imaginé tout ça ? 

J'essaie de l'ignorer en ouvrant la porte d'entrée du bloc, mais elle me retient 
par l'épaule. 

— Eh oh ? J'aimerais bien avoir des explications. 

Je me tourne vers elle en soupirant. 

— Tu veux peut-être entrer pour prendre un café ? soufflé-je vaincue. 

— Quoi tu veux dire que tu m’invites officiellement chez toi ? s’exclame-t- 
elle stupéfaite et feignant un évanouissement théâtral, la main sur son front. 

J'aurais peut-être dû les inviter avant ce soir comme n'importe quelle fille 



normale, mais je n'en étais pas capable. Elles ont essayé quelques fois de m'offrir 
une soirée cinéma. J’ai toujours refusé, prétextant un empêchement quelconque. 

Mais ce soir, je ne peux pas y échapper et je le sais. 

— Non, en fait je pensais plutôt t'envoyer prendre un café chez mon voisin, 
j’ajoute en souriant. 

— Haha très drôle. 

Elle me tire la langue avant d'appeler les filles pour qu'elles nous rejoignent 
plus vite. 

Pour une raison que seul l’alcool connaît, des larmes d'ivrognes se mettent à 
couler des yeux de Clara qui titube depuis un moment et semble subir le blues 
post-cuite. Puis les flots jaillissent. Elle me tend les bras comme une enfant. 
J'hésite, n'aimant pas plus que ça les contacts physiques, mais un coup d'œil 
devant moi me permet de voir que les gens qui commencent à sortir du bar nous 
dévisagent. 

Je n’ai aucune envie de me donner en spectacle. Je me fraye un chemin, tel 
Moïse traversant les flots, et la prends dans mes bras pour l'aider à gravir 
l'escalier. Elle s'accroche à moi, mais ne cesse pas de sangloter pour autant. Mon 
chemisier est trempé avant même d'arriver à la dixième marche. 

À peine entrées, je laisse tomber Clara sur le canapé qui se met aussitôt à 
ronfler. 

— Bon, maintenant que je sais que tout le monde est en sécurité, moi, je me 
tire me dit Aubrey. Elle se tourne vers Cassandra en agitant ses clés. Si tu veux 
que je te reconduise c'est maintenant ou jamais. 

— Non je reste, Ivy me raccompagnera demain, affirme-t-elle souriante en me 
donnant un petit coup d'épaule. 

— Ouais, je lâche entre mes dents, consciente que je ne peux plus m’échapper. 

De la main nous saluons Aubrey, que nous surveillons par la fenêtre. 

Demande expresse de Cassandra, qui n'aime définitivement pas le coin et qui a 
terriblement peur qu’Aubrey soit kidnappée entre mon appart et sa voiture. 

Dès qu’elle démarre, je referme le lourd rideau noir de la fenêtre et me tourne 
vers Cassandra qui est plantée debout, les bras croisés et l'œil vif. 

— Alors ce café ? Ça vient ? 

Je me contente de la fixer et file en direction de la cuisine. Cassandra tire une 
chaise et s'assied face à moi. Je longe le comptoir avec les cafés bouillants et 
prends place en face d'elle, en silence. Avant que je n’ouvre la bouche, elle se 
lance dans un flot de questions qui me donnent déjà mal au crâne : 

— C'était quoi ce numéro de combat à la fight club ? Pourquoi tu as accepté 



ce job ? T'es malade ? Oui forcément, faut être un peu taré, conclut-elle aussitôt. 
Ce mec-là, Dante, il est dangereux ! Ok, sexy aussi, mais quand même. 

Je la laisse poursuivre sa tirade n'essayant même pas de répondre à ses 
questions. Je la regarde, prends une gorgée, dépose la tasse et recommence le 
même manège jusqu'à ce qu'elle reprenne son souffle. 

— Ben quoi ? Tu comptes me dévisager sans parler encore longtemps ? 

Je souris. 

— Et, toi, tu vas me laisser en placer une ? je réplique, bonne joueuse. 

Elle lève les deux mains en l'air en signe de reddition et fait semblant de 

zipper sa bouche. 

— Bon alors, petit un, je suis tout à fait saine d'esprit contrairement à ce que 
tu sous-entends. J’ai la certitude que je peux faire ce job. À la place des cafés, je 
servirai de l'alcool. Le produit change mais pas la formule. Deuxièmement, les 
pourboires et l'horaire me conviennent. Penses-y deux minutes, il a dit qu'il 
perdrait des milliers de dollars. Des milliers veut dire au minimum 2000 dollars 
Si on calcule 15% de 2000, ça me fait une sacrée bonne soirée non? 

— 15% ? Peut-être n'as-tu jamais compté tes pourboires, mais on est loin du 
compte, les clients sont généralement radins. 

Elle semble fière de son raisonnement à deux balles. Je lui souris, heureuse de 
contrer ses arguments en un battement de cils. 

Je prends une gorgée du liquide maintenant tiède, avant de lui sourire à 
nouveau. 

— D'abord, ne compare pas des pommes à des oranges. Du café et de l'alcool 
ce n'est pas consommé dans les mêmes circonstances. 

Elle ne semble pas impressionnée. Je regarde le fond de ma tasse et ajoute : 

— Si tu penses ça, c'est que tu ne sais pas ce que j'ai prévu de porter. 

Elle rit de bon cœur, et me propose un toast. 

— À la nouvelle Ivy. 

— Nouvelle ? 

— Ok, peut-être pas nouvelle, mais je me rends compte que je ne te connais 
vraiment pas aussi bien que je le pensais. Laisse-moi te dire que la nouvelle est 
vraiment plus drôle. 

— Quoi ? Je n'étais pas drôle selon toi ? rétorqué-je avec une moue 
exagérément boudeuse. 

— J'ai travaillé avec toi environ 6 mois. Elle lève la main droite et compte 
chacun de ses arguments sur ses doigts. Jamais tu n'as collé une baffe à 
quelqu'un, ni embrassé un inconnu à pleine bouche, jamais consommé d'alcool, 



et jamais envoyé balader un fils de chef bikers. 

Je suis surprise de l'entendre parler de bikers. Bon ok, il faudrait être aveugle 
pour ne pas remarquer les blousons de cuirs mais alors ça veut dire qu’elle a 
choisi d'aller là-bas en sachant ça ? 

— Motard ? demandé-je innocemment. 

— Bah oui, j'ai toujours eu envie d'aller voir de plus près, vilaine curiosité va. 
En même temps, je n'ai jamais eu assez de cran pour le faire. Mais si toi, tu ne 
savais pas, ça explique que tu aies accepté de prendre le job. 

Elle semble se sentir soudainement coupable. Je ne peux rien dire qui puisse la 
déculpabiliser sans mettre à jour l’habile manipulation dont elle a fait objet. 

— J'aurais dû te le dire avant de t'y amener, peut-être qu'on aurait évité que tu 
casses la gueule à une de leurs filles, poursuit-elle. 

— Une de leurs filles ? je répète jouant l’ignorante. 

— Oui, une de leurs filles. Elle me dévisage comme une énergumène sortie de 
nulle part. Enfin, avant elle était la maîtresse du président. Tu sais celui qui est 
mort il y a quelques temps ? 

— Ça ne me dit rien, haussé-je les épaules pour qu'elle continue de me 
raconter ce qu'elle sait. Je sais que le président est mort, mais pas que Rosie était 
sa maîtresse. Pourquoi est-elle jalouse des filles qui s’approchent de Chris 
alors ? 

— Ben oui, continue-t-elle, ils étaient toujours fourrés ensemble en public. 
C’est avec elle qu'il était juste avant sa mort. Il est allé la reconduire parce qu’il 
avait un rendez-vous, et il n'est plus réapparu. Elle a fait la couverture du journal 
en veuve éplorée. 

Ça s’est passé quelque temps avant que j'arrive. Bien que j'essaie de 
rassembler un maximum d’informations sur eux, j’ai négligé de me pencher sur 
un homme mort, qui au final ne me serait d'aucune utilité. Mais Rosie, préférée 
du père de Dante, ça pique ma curiosité. 

Ouh lala, je suis probablement déjà dans la merde. J'ai frappé une intouchable, 
car j'étais mal préparée. 

J'imagine déjà ma photo sur la couverture du journal de demain : une 
inconnue retrouvée morte dans un caniveau. 

— Je suis désolée, j'aurais pu éviter ça. J'aurais surtout dû t’avertir, souffle-t- 
elle navrée. 

— Ce n'est pas grave, je lui assure. J'aurais dû savoir que le bar en face était 
louche compte tenu du nombre de motos qui sont garées devant en permanence, 
et des hommes aux blousons en cuir tous frappés d’un logo identique... 



Elle se lève et dépose sa tasse dans l’évier. 

— Je vais me coucher avec Clara, je suis vannée. 

Elle me souffle une bise et tente de se faire une place à côté de l'ivrogne 
avachie dans le canapé. 

Elle s'endort presque aussitôt. Non Pas que je la surveille, mais j'ai vite pris 
l'habitude de ranger certaines choses dès que je quitte mon appartement. 
N’empêche, j’ai quand même peur qu'elle se réveille et fouine. Pas très amical 
non ? Je sais, je suis la pire amie qui soit. J'ai travaillé si fort pour en arriver là, 
je ne peux pas me faire démasquer si près du but. Je prends deux minutes pour 
souffler et apprécier à sa juste valeur mon avancée. L’interrogatoire de 
Cassandra s’est finalement avéré être du gâteau. 

Je me déshabille et entre dans la douche. L'eau chaude calme mes nerfs, et je 
ferme les yeux en m’appuyant sur la paroi froide du mur. 

Après de longues minutes sous la douche, je sors de ma torpeur et m’enroule 
d’une serviette avant de me diriger vers ma chambre. Aussitôt couchée, le flot 
d’émotions m’empêche de dormir. La douleur refait surface, lente et tortueuse. 
Des flashs de mes parents, du sang, de ces sept années passées derrière un 
personnage construit, m’envahissent. 

Je touche enfin du doigt la vengeance qui me maintient en vie et je me maudis 
intérieurement d’avoir réagi au baiser de Chris et au regard fou de Dante. 

Ces deux hommes, aussi volcaniques l’un que l’autre ne faisaient pas partie de 
mon plan. Je ne savais pas à quoi m’attendre en passant les portes du Purgatoire, 
et mon sixième sens me hurle que je suis en danger. 

Je parviens doucement à sombrer vers un sommeil agité dans lequel deux 
paires d’yeux m’obsèdent et m’aspirent. 



Chapitre 8 - Au sommet 


Lorsque je pousse la porte du Purgatoire à 21 heures, je découvre la drôle 
d'ambiance de ce bar sans musique et avec toutes les lumières allumées. Ça ne 
semble pas être le même endroit que la veille. Pas de filles à poil, pas d'hommes 
tatoués, l'endroit semble ne plus avoir d'âme. 

Je détaille le lieu de fond en comble quand la gentille brunette de la veille me 
fait un signe de la main de l'autre côté du bar. Elle est déjà affairée à préparer sa 
soirée. 

— Ivy, c'est bien ça ? 

Elle essuie sa main sur le linge qu'elle porte à l'épaule et me la tend. Une 
poigne forte pour un petit bout de femme. 

— Oui c'est ça et toi, tu t'appelles...? 

— Excuse-moi, ici tout le monde me connaît je n'ai plus l'habitude. Je 
m'appelle Billye. 

— Alors, enchantée Billye. 

Nous passons l'heure suivante à faire le tour de l'inventaire, et elle m'explique 
exactement en quoi consistera ma tâche. 

— Tu iras de tables en tables. D'après ce que j'ai compris, c’est ce que tu 
faisais dans ton ancien job. 

Mais comment peut-elle savoir ça ? Il semblerait que je ne sois pas la seule à 
m’être bien renseignée. Comme elle remarque mon hésitation, elle prend les 
devants. 

— Tout se sait ici, tu peux dire adieu à ta vie privée. Les mecs sont un peu 
paranos et ils n'engagent pas sans être sûrs. Surtout pas ce soir, elle murmure 
pour elle-même. 

— Ce soir ? C'est un soir spécial ? tenté-je. 

Étrangement le bar est vide et encore fermé, alors qu'il devrait être ouvert 
depuis une heure trente. Je me doutais que ce n'était pas un soir comme les autres 
vu l'importance du chiffre auxquel Dante a fait référence, mais j'aimerais bien en 
savoir plus sur ce qui m'attend. 

— Oh oui ! Nous recevons des amis et le bar est fermé au public. Bon, ce n'est 
pas tout, tu dois savoir faire quelques cocktails de base et il nous reste..., elle 
jette un coup d'œil à l'horloge au-dessus de sa tête. Trente minutes, ouf, ce sera 



juste s’exclame-t-elle en se dirigeant rapidement, vers le bar. 

Le cours de cocktails n’est même pas terminé que les membres des Steel 
pénètrent presque tous en même temps. Certains que je n'ai que rarement vus et 
plusieurs que j'ai rencontrés la veille. J'en compte une vingtaine. J'essaie 
d'entendre les conversations, mais Billye m'accapare encore avec ses drinks 
spéciaux. 

Il me paraît impossible que ces mecs prennent un Martini mais elle insiste. 

— Fais-moi confiance, me dit-elle en souriant d'un air de conspiratrice. 

Je hausse les épaules et essaie tant bien que mal de reproduire ses gestes 

assurés, mais je cours à ma perte. Visiblement, je n'ai aucune aptitude pour ça. 

— Pas grave, tente-t-elle de me rassurer. Je t'enverrai à mes tables et je 
resterai derrière le bar au moindre pépin. Pourvu que tu aies un bon cardio ! 
plaisante-t-elle en riant de bon cœur. 

— Pourquoi ne pas avoir engagé d'autres filles si Dante sait qu'il y aura du 
monde à la pelle ? 

Elle réfléchit et plisse le nez avant de se diriger derrière la caisse pour prendre 
un document. Elle en tourne quelques pages et me le tend silencieusement en 
étudiant ma réaction. 

Je lis juste le premier chapitre qui contient à lui seul une phrase clé me faisant 
automatique comprendre de quoi il s'agit : 

Je soussignée, Ivy Blanchard signe de mon propre chef ce contrat de 
confidentialité. 

S’ensuit plusieurs autres clauses de non-divulgation, concernant 
principalement les clients du bar, le personnel ainsi que la direction. J'ai envie de 
rire en lisant ça, car je doute que cela tienne réellement devant un tribunal. 

— Tu l'as signé aussi ? je l’interroge. 

— Non, je te l'ai dit tout le monde me connaît ici. De toute façon tu es la 
première à le signer. Je pense même qu'il n’a été écrit que pour toi. 

— Pour moi, mais pourquoi ? S'il ne me fait pas confiance du tout pourquoi 
m'avoir engagée ? Même temporairement, ça n’a aucun sens. 

Elle regarde autour d'elle avant de répondre, histoire de vérifier qu'elle n'est 
entendue que de moi. 

— Personne en-dehors de notre cercle n'a jamais été engagé, tu sais. 

Elle regarde à nouveau derrière son épaule. 

—Tu as piqué l'orgueil de Dante à vif hier, et ça, devant tout le monde. Je 
crois que c'est pour ça qu'il t'a engagée. Après que tu sois partie, son choix n'a 
cependant pas fait l'unanimité. 



— Des gens se sont plaints ? Ouvertement ? je demande réellement surprise. 

— Oui et pas qu'un peu ! Chris et Dante se sont disputés à ton sujet. 

— Chris ? Qu'est-ce que je lui ai fait à celui-là ? 

Je me rappelle notre baiser. Je ne peux pas avoir été nulle à ce point. Si ? 

— Je ne sais pas, me répond-elle vraiment navrée. Il est lourd parfois et 
d'autres fois très gentil. Tu es peut-être tombée sur un de ses mauvais soirs, 
ajoute-t-elle l'air compatissante. 

— Peut-être à cause de Rosie, tenté-je. 

Elle farfouille derrière le comptoir à la recherche d'un stylo et me le tend. Je 
signe le document tout en l'écoutant me dire à quel point j’ai mis les pieds dans 
les plats. 

— Si tu veux mon avis, tu t’es vraiment foutue dans la merde avec Rosie. Elle 
est exécrable et la plupart ne peuvent pas la sentir, mais elle a un statut depuis 
enfin... 

Elle arrête sa phrase et rougit. 

J'ai envie de la secouer comme un prunier pour faire sortir les infos restantes, 
mais une voix retentissant près de nous m’en empêche. 

— Alors « Mademoiselle je suis tellement au-dessus et meilleure que tout le 
monde », tu te sens prête ? 

Dante ne me laisse même pas répondre qu’il tourne son regard vers Billye. 

— Elle a signé ? 

Elle lui remet le document. Il tourne les pages jusqu'à trouver celle qu'il 
cherche. Il hoche la tête et reporte son regard noir sur moi. 

— Le deal est simple, vous gardez tous les pourboires et les divisez en deux. 

Au moment où il tourne les talons, je l’interpelle : 

— Pas de salaire de base ? demandé-je en levant les sourcils de surprise. 

— Si tu fais bien ton job, tu auras plus que ce que tu gagnais en un mois au 
café, répond-il avec agacement. Après tout, tu n'es pas n'importe qu'elle conne, 
ajoute-t-il avec un sourire qui donne envie de lui péter ses dents blanches. 

Il part vers un groupe d’hommes venant d’arriver et offre une accolade virile à 
un autre biker que je n'ai jamais vu. 

Les quinze hommes qui entrent à la suite les uns des autres n’arborent pas les 
mêmes couleurs que les Steel à savoir le noir et le blanc. Ils font plus vieux avec 
leurs cheveux longs et tous portent la barbe longue qui touche presque l'encolure 
de leur tee-shirt rouge. Des patchs cousus sur leurs vestes de cuir représentent 
des flammes et on peut lire dans leur dos : Hell's Flamme. 

— Oh putain ! lâché-je entre mes dents. 



— Dis-moi que tu avais une petite idée de qui est Dante ? me supplie Billye. 

Je fais la naïve pour ne pas éveiller ses soupçons. 

— Assurément pas juste un proprio de bar de danseuses hein ? 

— On va bien s'amuser, rigole-t-elle. Ma chérie, ici c'est le sanctuaire des 
Steel Brothers le gang de motards qui a mainmise sur toute la ville. 

Une certaine fierté éclaire son regard, comme celui d’une mère qui parle de 
ses enfants. 

Faire partie d'un groupe de tueurs fous qui vendent de la drogue à des ados et 
fournissent des armes à des psychopathes. C'est ça qui la rend si fière de son 
appartenance ? 

— Alors pourquoi les Hell's Flamme ? 

J’aperçois d'autres couleurs qui entrent dans le bar. Du bleu, du jaune et du 
noir. 

Je lis leurs noms au fur et à mesure. 

Bloods Warriors porte du bleu et Devil Law a la couleur jaune. Chacun avec 
des logos différents. 

— Quand il t'a dit que c'était le soir le plus important, il n'a pas menti. C'est la 
rencontre annuelle des clubs du coin. 

— Du coin ? Je pensais qu'il avait mainmise sur toute la ville ? 

— Oui grâce à son père. Mais l'alliance est fragile et ils sont venus pour prêter 
allégeance au nouveau président. Ils ont chacun leur ville et leur territoire et 
leur... hum... Spécialité ? Mais ils font affaire ensemble. Si ce traité n'a pas lieu, 
nous aurons une guerre aussi sanglante qu'il y a trente ans sur le territoire. 

Merde ! Merde et re-merde, j’en ai bien assez à gérer sans avoir une guerre sur 
les bras ! 

Comment aurais-je pu me préparer à une rencontre au sommet ? Qui plus est, 
la plus importante des trois dernières décennies ? 

Je repère dans la foule quatre groupes bien distincts, assis par gang, excepté 
une table ou semblent être rassemblés les membres les plus importants et 
influents de chaque groupe. Trois bikers aux couleurs différentes. 

Je devine une hiérarchie et imagine sans peine être face au président et son 
bras droit. Je ne connais pas le rôle du troisième, mais il a l’air influent 
également. Pourquoi Dante, qui semble pourtant être un homme sensé m’a 
embauchée pour ce soir sacré ? Ça n’a aucun sens. Par contre, je comprends 
mieux maintenant le pourquoi de l'opposition de Chris. 

Billye me sort de mes réflexions en me pointant les tables : 

— Tu serviras la table des Steel et les deux tables des Bloods, je vais 



m'occuper des autres, c'est d'accord ? 

Son d'accord sonne comme un ordre. Je pense que c'est décidément le style de 
la maison. J'acquiesce et enclenche ma première tournée de clients. 

Facile, que des bières, de marques différentes, ça aurait pu être bien pire. 

Je regarde Billye évoluer dans la salle, parfaitement à sa place, prendre les 
commandes sans papier ni crayon. J'essaie d'aller aussi vite, mais suis contrainte 
d'abandonner après avoir failli renverser le plateau au complet d'une table de 
Bloods. Après ça, je priorise les allers-retours plus fréquents au bar et finis par 
prendre un bon rythme. 

— Ils ne payent pas ? je demande à Billye sans trop comprendre le 
fonctionnement. 

Elle me pointe un registre dans l'ordinateur. 

— Tu n'as qu'à cocher à chaque fois que tu apportes une consommation à une 
table. Ils ne se mélangeront pas entre eux ne t'en fais pas. Les prés’ vont tout 
nous régler à la fin. 

Elle pointe du menton les quatre Steel qui gardent les portes. Je les regarde 
aussi et remarque que des renflements sont perceptibles à leurs ceintures. Armés 
jusqu'aux dents donc. 

Je suis dans une pièce entourée d’une centaine d'hommes amis-ennemis et 
armés ? Je déglutis, prends quelques inspirations pour me calmer, le stress me 
faisant monter en pression. J'ai une tâche à faire, je me répète en boucle comme 
mantra. 

J'apporte la deuxième tournée à mes tables. Un grand roux bien baraqué des 
Bloods me parle sur un ton condescendant : 

— Où est Rosie ? 

Je bafouille un simple : 

— Je ne sais pas. 

Je fais volte-face, mais il me retient par le bras. 

— Tu la remplaces ? 

— Oui, en effet. 

La table voisine de Steel scrute la scène, et une atmosphère pesante semble 
s'installer entre les deux clans. 

L’avis des Steel est plutôt mitigé à mon sujet comme me l'a dit Billye, mais, 
étant ce soir leur serveuse, j'imagine que je dois être placée sous leur protection. 

Je tire sur mon bras qu'il n'a pas encore lâché et d’un coup sec je réussis à me 
dégager, échappant à sa prise. 

— Je vous apporte la même chose, je présume ? 



Il me dévisage quelques secondes avant de me répondre. 

— Nope, je vais te prendre un TNT. 

Il rigole avec ses potes. J'ai vraisemblablement l'air de la débutante que je 
suis. Peut-être Dante me donne-t-il une leçon de modestie ce soir ? Je ne 
laisserai certainement personne m'humilier. 

Je souris et retourne au bar en cherchant Billye des yeux. Je ne la vois pas et 
j’ai une soudaine envie de paniquer. J'ouvre Google sur mon portable et je tape 
TNT et options. Deux recettes s’affichent, celle, effarante, d'une bombe 
artisanale et celle de la boisson que je cherche. Trois ingrédients seulement, 
téquila, citron vert et tonie. Je devrais être capable de m'en sortir. 

Le roux baraqué me fait signe d’attendre lorsque je lui apporte son verre. 

Il prend une gorgée et l'analyse comme un buveur de grand cru. Les hommes 
de sa table suivent son manège des yeux en nous épiant tour à tour. 

Certains se retiennent de rire tandis que d'autres se foutent littéralement de ma 
gueule. J'ai envie de le lui verser sur la tête, mais me retiens bien sûr. 

Il recrache la gorgée sur le sol, à mes pieds avec une moue dégoûtée. 

— Apporte-moi donc une bière finalement, ordonne-t-il d’un ton suffisant. 

Ce qui fait rire exagérément tous les autres hommes avec lui. 

L’espace d’un instant, je m’interroge sur la meilleure stratégie à adopter. 
L'envoyer promener en lui disant tout ce que je pense de lui et déclencher une 
guerre ouverte ? Ou veiller à la satisfaction du client en prouvant que je suis un 
paillasson aux yeux de tous. 

Finalement, je décide que ni l’un ni l'autre n'est la solution. Je vote donc pour 
la diplomatie. Je saisis le verre, le scrute comme il l'a fait avec moi et avale son 
contenu d'une traite avant de le poser bruyamment devant lui en soupirant de 
bonheur. 

— Merci pour le verre gratuit, ajouté-je en tournant les talons. 

Maintenant qu’ils ne peuvent me voir, je retiens l'envie de vomir qui me 

monte à la gorge à l'idée d'avoir posé mes lèvres au même endroit que lui, mais 
quand même fière d'avoir évité l'apocalypse. Je remarque quelques Steel qui 
sourient discrètement et m’assure de marquer son verre dans le registre. Parce 
que, oh oui, il va le payer ce foutu verre. 

Les hommes discutent entre eux et Billye et moi faisons la navette sans arrêt. 
Pour ne pas laisser filtrer d'informations, la table des présidents est éloignée des 
autres. Toute la soirée, ils ont semblé faire mine de s'entendre. Mais tout à coup 
le ton monte, les esprits s'échauffent aussitôt. J’entends un poing qui heurte 
violemment la table. Je cherche des yeux Billye qui n'est pas là et me souviens 



qu'elle m'a prévenue qu'elle prenait cinq minutes de pause. Les hommes en sont 
pour la plupart à plus de sept consommations, et l'ardeur à boire de certains 
s'étant calmée, ça nous avait laissé une petite accalmie pour nettoyer. 

L'air s'emplit d'électricité, la tension est palpable et l'orage sur le point 
d'éclater. Les hommes se redressent à leurs tables et guettent tous un geste de la 
part de leurs chefs respectifs. 

J'entends, comme toute la salle d'ailleurs, la teneur de leur conversation. 

Le président Bloods, Damen je crois, hurle sur Dante : 

— Parce que tu crois que c'est une putain de monarchie ? Il crève et tu prends 
sa place ? Juste parce qu'il a baisé ta mère ça te donne des droits c'est ça ? 

Dante se lève d'un bond, sa chaise tombe au sol dans un bruit fracassant. Ses 
yeux noirs lancent à présent des éclairs. Les veines de son cou sont visibles et 
palpitent de fureur. À cet instant, il semble prêt à sauter au visage de Damen. 

Je regarde la scène paniquée, voyant les hommes de diverses tables se lever, 
main sur la ceinture. 

Tout le monde guette la suite. Les respirations sont suspendues et tous sont 
prêts. Un seul mot de la part d’un des deux présidents et ce sera l’hécatombe. Je 
cours au bar et verse le plus de shooters possible de la première bouteille que j'ai 
sous la main. 

Trop tard, une table vole au sol et les deux prés’ en viennent aux mains. Dante 
tient fermement le col de Damen et lui assène un coup avec une telle force que le 
sang gicle dans l’air. L'autre envoie une violente charge dans le ventre de Dante 
qui se plie sous la force de l’impact. En moins de temps qu'il ne m’en faut pour 
dire merde, ça vire à la bagarre générale. Bien que traumatisée, je suis 
reconnaissante que cet étalage de testostérone se fasse juste avec les poings. Je 
repère Chris qui se bat lui aussi en ayant un net avantage sur l'adversaire, un 
jaune. Le carrelage se couvre de pourpre. Je dois fermer les yeux un moment 
pour ne pas que l'image de mon père me revienne en tête. 

— Tu vas bien ? me demande Chris d'une voix inquiète. 

J'essaie de montrer que je suis en pleine possession de mes moyens. Mais tout 
ce sang, toute cette violence font remonter des souvenirs douloureux. 

Il me prend dans ses bras et me serre contre lui. La chaleur de son corps 
contre le mien me calme un peu. Il approche sa bouche de mon oreille et de son 
souffle chaud me dit quelque chose que je ne comprends pas tout de suite : 

— Tu dois partir et ne pas revenir, tu n'aurais jamais dû mettre les pieds ici. 
Va-t’en ! 

Puis il me repousse violemment. Surprise de ce brusque changement 



d’humeur j’ai envie de lui crier dessus, mais j'entends un bruit de verre brisé, 
tout près de moi. Un homme s’est approché par derrière et vise Chris avec un 
tesson de bouteille. Chris attrape le fragment de ses mains nues et j’arrive 
presque à entendre le verre lacérer sa peau alors qu’il désarme l’autre. 

Sa main se couvre de sang qui dégouline le long de son bras quand il le lève 
pour frapper l'homme avec sa propre arme. 

— Occupez-vous d'elle les filles, hurle Chris derrière moi. 

Je me retourne et comprend que par les filles, il parle de Billye et de Bimbo. 

Merde qu'est-ce qu'elle fait ici celle-là ? Comme si ça n'allait pas déjà assez 
mal. Je peux au moins me réjouir de voir son visage portant la marque de mon 
poing. 

— Ça va ? me demande Billye en me prenant le bras. 

Elle semble sur ses gardes, mais aucunement surprise par ce qui se passe. 

Si Bimbo ressent une émotion, ce dont je doute, son visage est trop botoxé 
pour être capable de l'afficher. 

— Qu'est-ce qu'on fait ? demandé-je en regardant les filles qui attendent, bras 
croisés. 

— Qu'est-ce qu'on a l'air de faire d'après toi ? 

Je retiens mon envie de l'apostropher, malgré tout, je ne souhaite pas remettre 
ça avec elle. Billye, qui arrive visiblement à lire dans mes pensées, me répond : 

— Rien, c'est pareil chaque fois. Elle roule des yeux. Jusqu'à ce que leurs 
prés’ ordonnent d'arrêter, ils vont continuer à se battre. 

Je regarde en direction de Dante qui réussit à distribuer deux coup pour un 
qu'il reçoit. 

— Donc, en conclusion, tant que le prés’ se bat et qu'il ne plante pas son 
adversaire, tout ce rituel débile va continuer ? 

— Attends qu'ils sortent les couteaux, lâche Rosie. 

Billy ne la contredit pas, ce qui me laisse penser qu'elle ne plaisante même 
pas. Cette dernière lève les mains en l'air. Elle semble vouloir dire « désolée ». 

Poussée par une idée de génie, je prends ma bouteille de Jack Daniel et crie à 
l'attention des hommes : 

— C'est l'heure de la tournée générale ! 

Malheureusement, personne ne semble m'entendre. 

— Quoi, tu crois que ça les arrêtera ? Pauvre conne ! crache Rosie en roulant 
des yeux. 

— Quoi ? T’as une meilleure idée poufiasse ? je m’entends lui répondre du tac 
au tac. T’as qu'à leur montrer tes seins puisque tu ne sais visiblement pas faire 



autre chose ! 

Elle s'approche de moi. Billye se place entre nous et s'adresse directement à 
Rosie : 

— Hey, ce n'est pas une si mauvaise idée. 

Et pour la première fois Rosie et moi partageons une chose : 
l'incompréhension totale de ce que compte faire Billye. 

Au moins pendant ce temps, elle ferme sa grande bouche. 

Encouragée par Billye, je monte sur le bar et crie à pleins poumons : « tournée 
de Jack. » Quelques hommes se tournent vers nous. Mais ce n’est pas encore 
assez, Billye grimpe à mes côtés. 

Bimbo reste au sol à secouer la tête et à bougonner. 

Billye affiche un sourire taquin qui me laisse penser qu’elle a une idée. 

— À quel point veux-tu que ça arrête ? me questionne-t-elle. 

— À tout prix, si ça peut empêcher les armes d'être utilisées. 

— Fais comme moi alors ! rétorque-t-elle en souriant. 

Puis contre toute attente, elle enlève son t-shirt qu’elle laisse tomber au sol. 
Elle ne porte qu'un simple soutien-gorge noir en dentelle mais avec sa plastique 
parfaite ça semble faire son effet. 

J'hésite, mais voyant qu'elle a réussi à capter l'attention de beaucoup 
d'hommes et que ça a une chance de fonctionner, je décide de me lancer aussi. Je 
m'arme de courage, glisse les mains vers le bas de mon t-shirt et l'enlève d'un 
coup le laissant tomber derrière le bar. Je félicite mon choix de sous-vêtements 
alors que j’exhibe fièrement un soutien-gorge push-up vermeil. Pourvu qu'elle 
n'envisage pas de l'enlever aussi, car, là, je ne sais pas si j'aurai le cran de la 
suivre. 

La rixe se calme un peu, mais quelques hommes continuent de se battre, dont 
les présidents. Il faut que ça cesse, d’abord parce que si les boss n’arrêtent pas, 
les hommes vont s’y remettre et parce que c’est moi qui dois m’occuper de faire 
la peau a ces foutus motards ! 

Je prends une initiative dont l’audace me surprend moi-même. Poussée par 
l'adrénaline et prenant de vitesse Billye avant qu'elle ne décide de se mettre 
complètement à poil. 

— Tournée de Jack ici-même ! Body shot ! crié-je à pleins poumons. 

Je saisis le shooter que je place entre mes seins. Billye s’esclaffe et décide de 
faire de même et là, tous les yeux sont désormais fixés sur nous. 

Ma vision s’ajuste sur Dante, immobile au fond de la salle. La fierté dans ses 
prunelles me surprend, mais ce qui déclenche la multitude de frissons sur ma 



nuque, c’est plutôt son regard qui semble animé d’une flamme. Dès que mes 
yeux croisent les siens, il détourne la tête et je doute alors avoir imaginé le tout. 

Chris avance le premier, visiblement décidé à montrer la voie aux autres. Ses 
yeux verts accrochent les miens et alors que ses pas presque félins le portent vers 
moi, je deviens toute chose. Pourtant, à la dernière seconde il braque ses yeux 
sur la poitrine généreuse de Billye. Elle comprend aussitôt son regard et se met à 
genoux sur le bar. Il bifurque aussitôt vers elle et enfouit sa tête entre ses seins 
puis saisit le shot de sa bouche avant de relever la tête et de l'avaler d'une traite. 

Je cache ma déception alors que déjà, des files se créent de part et d'autre. En 
prenant une seconde bouteille de Jack, je constate que Rosie n’est plus là. 
Madame « regardez-mes-nichons-à-dix-mille-dollars » a raté son moment de 
gloire et doit certainement être en rogne. Je souris malgré moi à cette idée. Je 
tends une bouteille à Billye toujours à genoux, et lorsque je reprends ma place, 
quelque chose dans le fond de la salle attire mon regard. 

Dante remonte la file dans ma direction, il passe devant les autres et vient se 
planter devant moi, avec à nouveau cette lueur sauvage qui brille dans ses 
prunelles. 

Je me penche silencieusement vers lui en m’assurant de lui rendre cette 
intensité visuelle. 

Il place ses deux mains de part et d’autre de mes hanches. Je sens ses doigts 
qui s’enfoncent délicieusement dans ma chair alors qu’il me tire vers lui. Sa peau 
irradie et j’arrive à ressentir la chaleur que ses mains dégagent jusque sous le 
tissu de mon jean. 

Tous mes sens sont en alerte. Il met fin au contact visuel alors que son visage 
disparaît vers mon cou. Il hume ma peau, et même si ses lèvres ne me touchent 
pas, la moiteur de son souffle qui se propage sur ma peau me rend presque 
dingue. Son visage glisse doucement de ma clavicule à mon décolleté. 

La sensualité et la maîtrise parfaite de ses gestes couvrent ma peau d’une chair 
de poule d’anticipation. Il relève la tête, esquisse un sourire satisfait qui disparaît 
entre mes deux seins. Mes mamelons durcissent et pointent douloureusement 
sous le tissu rouge. 

Lorsque sa langue lèche le pourtour du shot et ma peau par la même occasion, 
j’en oublie la foule qui nous entoure. J’ai l’impression que mon épiderme bout à 
son contact, mes terminaisons nerveuses sont toutes sollicitées par cette douce 
folie sensuelle. Il glisse doucement ses lèvres autour du shot et relève la tête 
pour en aspirer le liquide. Ses yeux toujours plongés dans les miens, il dépose le 
verre à côté de moi, me gratifie d’un sourire qui creuse ses fossettes et laisse son 



tour à au suivant. 

Heureusement, aucun autre n'essaie d'être aussi sensuel et Dieu merci, car 
Dante m'a tellement chauffée que je le jure, j’ai presque joui juste là sur le 
comptoir. 

Les hommes se rassoient et les esprits semblent s’être un peu calmés. Dante, 
debout devant l’assemblée, affichant une telle confiance qu’il en arbore un air 
suffisant, prend la parole et s'adresse à tous les hommes présents dans la salle. 

— Je sais que la barre est haute. Vous tous ici présents avez aimé mon père. Il 
rit et s’arrête. En fait non vous ne l'aimiez peut-être pas tous, mais vous le 
respectiez. De son vivant, il a fait de moi son second, je sais tout ce qu'il y a à 
savoir. Je sais comment gérer nos clubs et tout ce qui s’y rapporte afin que 
chacun y trouve son compte. Je demande ici, ce soir, votre allégeance. Sachez 
que si je n'obtiens pas la majorité des appuis, je me battrai comme mon père 
avant moi et ce jusqu'à ce que j'obtienne exactement ce que je veux. 

Son ton est dur et sans appel. La menace qu'il laisse planer est plus que claire 
et, même si je ne le connais pas personnellement, je sais qu'il tiendra sa 
promesse. 

— Sur ces paroles, ajoute-t-il, je vous laisse quinze minutes pour réfléchir. 
Rejoignez chacun vos frères et venez me faire part de votre décision. 

Il se rassoit, et les chefs se lèvent pour aller prendre place auprès de leurs 
membres. Le gang des Bloods a l'air d'être le plus éprouvé. La décision semble 
ne pas être unanime et les hommes argumentent intensément. Le décompte est 
presque écoulé. Dans les cinq premières minutes, les Liâmes ont déjà donné leur 
aval. Des poignées de main ont été échangées et tous ont l’air satisfaits. 

Quelques minutes plus tard, les Devils Law se joignent à eux. Il ne reste donc 
plus que les Bloods. 

Je ne sais pas s'ils prennent volontairement leur temps, mais cela semble 
exaspérer Dante qui exhorte les hommes à se taire. 

— Le délai est écoulé, dit-il d'un ton étonnamment neutre. 

— Nous avons encore besoin de temps, répond Damen sans même le regarder. 

À voir la réaction des gars et les murmures qui parcourent la foule, je 

comprends que cette demande est en soi une insulte et une provocation pour 
Dante. 

— Non ! tonne-t-il, vous avez une réponse à donner et je la veux maintenant. 

Dante campe sur sa position tout en force et en détermination. Je comprends 

instantanément pourquoi les hommes se sont tout naturellement ralliés à lui 
après le décès de son père. Ce n’est pas une question de descendance comme l’a 



laissé supposer Damen, mais bien parce qu'il a l'étoffe d'un leader. 

Damen s'avance finalement vers lui dans le silence le plus total avec un visage 
impassible, ne laissant aucun indice sur sa décision. Je retiens mon souffle sans 
même m'en apercevoir. Les pas de Damen claquent sur le sol. Il arrive à la 
hauteur de Dante et lui tend la main : 

— Les Bloods te suivent. Sois à la hauteur. 

Sur cet avertissement, quatre hommes se lèvent bruyamment et quittent la 
salle, visiblement mécontents et en total désaccord avec la décision de celui qui 
doit maintenant être leur ancien président. 

Bien que la phrase de Damen sonne plus comme une menace que comme un 
conseil, il semble avoir enterré temporairement la hache de guerre. Je m’attends 
à ce que tous se lèvent et quittent le bar mais à ma grande surprise, les Flammes 
et les Devils restent pour se saouler en ayant pour prétexte la paix des gangs. 

Les Bloods quant à eux quittent immédiatement l'endroit. Suis-je la seule à 
avoir peur qu'ils nous fassent tous sauter ? Ou est-ce mon esprit tordu qui 
imagine que tous leurs ennemis dans la même pièce au même moment 
représentent une opportunité de choix ? Cela me semble si logique et si facile. 
Impossible qu’ils aient plus de scrupules que moi à l'idée de tuer des gens. 

Un frisson me parcourt lorsque je vois Dante chuchoter quelque chose à 
l'oreille d'un homme. Ce dernier s'empresse de hocher la tête et de faire signe à 
quatre autres Steel lourdement armés de le suivre. 

Il est trois heures du matin et je n'en peux plus. La pression retombe peu à peu 
et je m’autorise une pause bien méritée, bouleversée par cette soirée explosive. 

Bimbo et Billye parlent ensemble. Ça me permet de regarder sa vilaine tête au 
calme. Sa cicatrice est plus belle que ce que j'aurais souhaité. Ses lèvres ont sans 
doute été collées au lieu d'être cousues. Dommage, je songe, avec un peu de 
chance, elle aurait été obligée de fermer sa gueule quelques jours. Je pousse la 
porte à l'arrière du bâtiment pour aller prendre l'air de la nuit. L'humidité de la 
chaude journée a laissé place à une brise plus fraîche. Il faisait si chaud dans le 
bar, à courir dans tous les sens, que ce souffle frais est plus que bienvenu sur ma 
peau moite. 

— T'aurais dû m'écouter et partir ! lâche un timbre rauque dans le noir. 

Je sursaute mais je reconnais sa voix bien avant de distinguer sa haute 

silhouette. Grave et sexy avec une pointe d’agressivité : Chris. 

— T'aurais bien aimé te débarrasser de moi hein ? demandé-je avec une 
assurance feinte. 

— T’as pas ta place ici. Tu ne cadres pas. 



— Je ne cadre pas ? je répète abasourdie. 

Il se prend pour qui celui-là ? Je pense avoir démontré ce dont je suis capable. 
J'ai prouvé qu'excepté les cocktails fantaisistes, je fais bien mon job et que je 
reste calme dans une situation qui en aurait fait pleurer plus d'une. 

— Je ne sais pas ce que je t'ai fait, mais lâche-moi un peu. Je ne suis ici que 
pour remplacer Rosie et après, je me casse. Tu n'auras sans doute pas à endurer 
ma présence bien longtemps. 

J'aurais voulu être encore plus acerbe, mais je suis fatiguée et vidée. Je ne 
veux pas perdre mon temps et mon énergie avec lui. Et soyons honnête, il a bu 
son shot sur Billye, ça m'a carrément énervée. 

L’image de Dante se superpose aussitôt à celle de Chris et je secoue la tête. 
Une écervelée, voilà comment je me comporte. Il y a trop longtemps que je n'ai 
pas eu un mec dans mon lit et voici que je fantasme sur tout ce qui bouge. Je 
dois absolument régler ça au plus vite. 

— Pour ce que ça vaut, je t'aurai prévenue, ajoute-t-il pour clore la discussion. 

Il tourne les talons et regagne la porte derrière moi. Elle se referme dans un 

claquement métallique. Je prends sa place dans l'ombre. Si quelqu'un passe, il ne 
me verra pas et j'aurai la paix au moins cinq minutes. J’ai eu assez d’émotions 
fortes pour ce soir. 

Quelques minutes plus tard, une voiture se gare quelques mètres plus loin. Je 
m'adosse au mur et regarde la scène discrètement. Les Bloods qui reviennent 
pour une vengeance sanglante ? Je rigole intérieurement de mon jeu de mots 
involontaire. 

Une fille seule dans une ruelle sombre, ce n'est pas la chose la plus sécuritaire, 
j'essaie donc de ne pas me faire remarquer. 

La porte de mon côté s’ouvre. Rosie en sort. Tout comme moi plus tôt avec 
Chris, elle ne remarque pas ma présence. Je la vois regarder par-dessus son 
épaule avant de se diriger vers la voiture. Quand elle ouvre la portière, la lumière 
du plafonnier me permet d'apercevoir le conducteur assis à ses côtés. 

— Damen ? je chuchote. Non, pas possible. 

Qu'est-ce qu'elle fait avec le vice-président des Bloods ? D'abord, il n'est 
même pas sympathique et encore moins bel homme avec sa barbe longue et 
grisonnante. Il doit avoir dans les cinquante ans. Elle pourrait réellement être sa 
fille. Le plus troublant n’est pas ce qu’elle lui trouve mais plutôt : que fait une 
régulière Steel avec un chef Bloods ? À mon avis ça sent les embrouilles à plein 
nez et je parie que ses potes Steel ne sont pas au courant. Je comprends à 
l’instant que cette information est cruciale et qu’elle pourrait bien me servir 



contre Rosie au moment opportun. 

Quand je retourne à mon poste, je remarque que les convives sont ivres morts 
pour la plupart. Ils ont fêté leur traité avec excès. Je me traîne jusqu'à mes tables 
et les vide avant de les nettoyer. Lorsque j’ai terminé, Il ne reste qu'une vingtaine 
d'hommes. 

— J'aimerais te dire deux mots, suis-moi, ordonne Dante. 

Il n’attend pas ma réponse et avance vers le couloir qui mène vers les toilettes. 

Il y a une porte sur le mur du fond, il entre un code sur le clavier et lorsque 
celle-ci s’ouvre, nous arrivons devant un escalier. Dante le gravit et je le suis 
jusqu’à une seconde porte. Dès qu’il la pousse, j’ai le souffle coupé. 

Un loft est aménagé sur tout le deuxième étage du bar. Les murs sont en 
brique grise, et même s’il est évident que c'est une garçonnière, c'est plutôt 
décoré avec goût. 

Un bureau trône au centre de la pièce. Il s'y assied et me pointe la chaise 
devant lui. Je la tire et prends place à mon tour en silence, prête à me faire 
gronder comme une fillette dans le bureau de la principale. 

— Je souhaite te proposer un marché, lâche-t-il soudainement. 

Je fronce les sourcils, méfiante. 

— Ne t'inquiète pas, rien de sexuel, dit-il en adossant sa tête sur l'appui-tête de 
son fauteuil en cuir. 

Il semble relax pour la première fois depuis que je l'ai rencontré. 

— Rosie doit prendre quelques jours, peut-être des semaines et je souhaite que 
tu la remplaces. 

— Pourquoi ? m’exclamé-je cachant mal ma surprise. Je suis une inconnue, je 
n'ai pas été la plus efficace ce soir, et comme ces hommes me détestent... 

Dante est un homme intelligent et dangereux, Il y a une raison obscure qui 
m'échappe et le problème se trouve justement là. 

— Parce que je te l'offre. Tu es de la trempe de Billye, tu sais te défendre. Et 
j'aime bien. Besoin de plus ou tu acceptes ? 

— Je pose une condition, annoncé-je. 

Il sourit, apparemment pas le moins du monde surpris par mon attitude 
arrogante. 

— Laquelle ? 

— Je veux un salaire fixe de l'heure plus les pourboires. 

— Accordé. 

— Aussi simple que ça ? laissé-je échapper malgré moi. 

— Je n'aime pas les trucs compliqués, avec moi tu auras toujours l'heure juste. 



Si je suis content je te le dirai, en revanche, si tu me déçois tu le sauras aussi. Et 
si j'ai une furieuse envie de toi, je ne la cacherai pas non plus, ajoute-t-il très 
sérieusement. 

Je rougis violemment ne m'attendant pas à autant de franchise de sa part. 

— Je ne... j'accepte l'offre. 

Peu importe ce qui motive sa décision, j'ai ce que je voulais, un pied dans le 
Purgatoire. Je m'accommoderai du reste. Et si dans la foulée je dois passer par la 
case baise, je peux l'envisager. Pour la mission bien sûr... 

— Je te donne le contrat que tu devras me ramener signé demain pour 21 
heures, et voilà ta paie de ce soir, avec un ajustement. Ah et au fait, que ce soit 
clair, je ne couche jamais avec mes employées. 

Je le fixe impassible et essaie de cacher ma déception. Jamais ? Jamais ? Ai-je 
envie de le questionner. 

Je prends l'enveloppe qui me semble très épaisse. Je l'ouvre devant lui et 
constate qu'elle déborde de billets de cent dollars. 

— On avait dit moitié-moitié avec Billye non ? 

— Oui et voici ta moitié, rigole-t-il ouvertement. 

— Sans rire ? Il y a combien ? 

— Deux mille dollars, répond-il sans sourciller. 

— Quoi !? 

— Tu as sauvé la situation ce soir. Il y a un bonus parce que je suis satisfait et 
certains gars ont demandé que te soit remis un pourboire très généreux. Il 
semblerait que tu as remis un membre des Bloods à sa place et tu as désamorcé 
une dispute qui aurait coûté le triple en frais de doc alors voilà. Et sache qu’il y a 
le même montant pour Billye. 

Je le remercie et glisse l’enveloppe dans mon soutien-gorge avant de 
redescendre. Je prends mon sac sous le comptoir et file vers la sortie, trop 
heureuse de retrouver mon lit. Le karma semble être de mon côté pour une fois 
et je serais prête à me prosterner devant n’importe quelle divinité pour remercier 
la facilité avec laquelle j’exécute mes plans. Je cherche les clés dans ce dernier et 
je ne remarque donc pas le colosse qui me barre le chemin avant de me heurter 
sur ses cent-cinquante kilos. 

— Hey bébé, tu veux que je te reconduise peut-être ? demande l'homme qui se 
tient devant moi les bras croisés sur la poitrine. 




Chapitre 9 - Princesse 


L'homme qui me bloque la porte sent l'alcool à plein nez. Pas si surprenant 
puisque c'est le cas de tous les hommes ici présents. 

Je sors tout juste du bureau de Dante avec une enveloppe remplie de billets. Je 
ne me sentais déjà pas très à l'aise d'avoir une si grosse somme en ma 
possession. Est-il possible qu’il en ait seulement après mon argent ? 

— Laisse-moi passer, j’annonce tout simplement, mais d'une voix que j'espère 
ferme. 

— Je vais te reconduire et tu me remercieras de la façon que tu voudras. 
Promis, je ne te ferai pas de mal, ajoute-t-il la main en l'air comme s'il s'apprêtait 
à jurer sur la bible. 

Il sourit et continue de me détailler de la tête aux pieds avec un regard 
lubrique de vieux cochon pervers. J'ouvre la bouche pour lui conseiller de se 
payer une pute, mais encore une fois, un superman vient à la rescousse de la 
pauvre serveuse en détresse. Je leur fais tellement pitié ? 

— Casse-toi Jim ! ordonne Chris derrière moi. 

Je croise les bras sur ma poitrine et ne me retourne pas. Ignorant délibérément 
mon sauveur. 

Chris semble avoir l’air assez menaçant, car l'homme dégage de la porte sans 
attendre. 

— Oh allez Chris, je blaguais. On ne peut même plus s'amuser ici ou quoi ? 

Je ne me fais pas prier et quitte l'endroit au plus vite, les laissant décider entre 

eux si oui ou non, s'amuser est permis. Alors que je vérifie si je peux traverser 
sans me faire renverser par une voiture, on m'attrape par la main. 

Je sursaute, retiens un cri et recule brusquement en tentant de me défaire de la 
prise de mon assaillant. 

— Hey ! Tout doux tigresse, me lance Chris en riant. 

— Je... T'es pas drôle connard. Tu as failli me faire mourir de peur, je lâche en 
lui assenant une bourrade sur l'épaule. 

Il sourit de plus belle et attrape ma main afin de me tirer vers lui. Il me prend 
dans ses bras comme il l'a fait le soir de mon embauche. 

Je le laisse faire et pose même la tête sur sa poitrine sans trop comprendre ce 
revirement de situation. Il souffle le chaud et le froid et ça, plusieurs fois dans 



une même soirée. Je me défais rapidement de son accolade et le regarde dans les 
yeux. J'ai presque envie de l'embrasser à nouveau, mais ma conscience me 
rappelle à l'ordre juste au bon moment. 

— Je vais y aller, je vis... heu... 

J'ai un moment d'hésitation, mais comme Dante sait tout sur moi, je me dis 
que mon adresse est sans doute la première info sur laquelle il a mis la main. 

— Juste là, dis-je en pointant mon appart de l'autre côté de la rue. 

Il semble être déjà au parfum. Ça confirme mes soupçons, à savoir que tous 
les Steel sont au courant. Évidemment puisqu'ils ont le pedigree de chacun de 
leurs employés. 

— Ouais, je sais se contente-t-il de me répondre en passant la main dans ses 
cheveux. 

— Bonne soirée alors, j’ajoute en le saluant de la main. 

Un geste d'ado puérile et quand je m'en rends compte, je baisse aussitôt la 
main que j'enfouis dans la poche de mon jean. 

— Ivy ? m'appelle-t-il. 

— Oui ? je réponds trop rapidement, pleine d'espoir. 

— Tu ne devrais pas plutôt aller déposer le contenu de cette enveloppe au lieu 
de la tramer avec toi ? 

Il pointe de l'index l'enveloppe que j'ai glissée bien au chaud dans mon soutif. 

Zut, pas tout à fait ce que j'avais en tête quand j’ai entendu sa voix grave 
prononcer mon nom, 

OK, j'ai peut-être un peu envie de coucher avec lui. 

Bon d'accord, c'est un connard arrogant, mais un connard super sexy quand 
même. 

Il faut que j'arrête de toujours penser à ça, je me sermonne aussitôt mais mon 
petit diable intérieur me rappelle gentiment que ça serait plus facile s'ils 
arrêtaient de me chauffer tous les deux. Depuis Derek, je n'ai couché que par 
envie, écoutant seulement mes pulsions ou encore mes intérêts. Tant que les 
mecs ferment leur gueule, et font ce qu’ils ont à faire je me fous bien de leurs 
intentions. Sauf que là, avec des Steel c’est différent et l’enjeu est bien plus 
grand 

— Oui, tu n'as pas tort, c’est ce que je compte faire à la première heure 
demain. En plein jour tu vois, c'est un peu plus sécuritaire pour faire un dépôt, je 
me justifie. 

— Attends-moi ici une minute, ordonne-t-il d’une voix trop enthousiaste. 

Je reste plantée là comme une nunuche. Les minutes passent et je commence à 



me demander s'il ne se fout pas de ma gueule à me faire poireauter ainsi au coin 
d'une rue. 

Je dois avoir l'air d'une pute attendant son prochain client et le tout devant un 
bar de stripteaseuses. Hum très classe tout ça. 

Un vrombissement se fait entendre, se réverbérant dans toute la rue. 

La moto se stationne devant moi et l'homme dépose le casque qu'il a dans ses 
mains sur l’arrière de la selle. 

Le conducteur lève sa visière, et je reconnais le visage de Chris. 

Il me tend la protection en souriant. Je secoue la tête en écarquillant les yeux, 
s'il comprend mon langage non verbal, le message sera facile à capter. 

— Vraiment, je peux y aller demain, en voiture, crié-je pour me faire entendre 
par-dessus le bruit du moteur. 

— T’as peur princesse ? demande-t-il d'un air de défi. 

Il n'en faut pas plus pour me convaincre de monter sur son engin de la mort. 
Bien que je trouve la moto très belle avec sa peinture représentant un cerbère je 
n'ai aucune confiance en ce moyen de transport. 

Les motos symbolisent la vitesse, le bruit et le danger, alors embarquer 
dessus ? Jamais ! Mais là, je considère l'option de réviser ma position. Je refuse 
rarement les défis. J'y trouve toujours une façon de flatter mon ego et surtout de 
fermer la gueule à ceux qui doutent de moi. 

Sa bécane est belle, et l'idée d'être collée contre lui n'est pas pour me déplaire, 
mais je ne souhaite pas mourir dans un accident de la route avant de trouver le 
coupable. Sauf que la note de défi dans son ton et son insinuation finissent par 
avoir raison de ma logique. 

Je saisis le casque que je pose sur ma tête. Il me va comme un gant sauf que 
j'ai plus de difficulté à l'attacher. Il le remarque et pour la troisième fois ce soir, 
vient à ma rescousse. Sa main brûlante sur ma peau déclenche une envolée de 
petits papillons dans mon estomac. Il finit de fixer les attaches et donne une 
petite tape sur mon casque avec un regard malicieux. À ce moment précis, sans 
les tatouages et le cuir, il semble presque être un jeune homme normal, pensé-je. 

Nous démarrons, mes bras entourant instinctivement sa taille musclée. 

Une fois passé le moment de panique qui m'a envahie au départ, une liberté 
sans pareille emplit mon esprit. Je ne me suis pas sentie aussi légère depuis 
longtemps. Je sens chacune des vibrations qu'émet le moteur. J'appuie ma tête 
sur son dos et respire lentement sans ce poids sur mon cœur. Waouh, si j'avais 
découvert ça avant, j'aurais peut-être acheté une moto au lieu d'échafauder un 
plan de vengeance. 



Nous arrivons à un distributeur dans un autre coin d’apparence encore plus 
malfamé que le mien. Les immeubles sont délabrés, certaines fenêtres 
barricadées par de grands panneaux de bois pleins de graffitis. Un bâtiment sur 
cinq semble avoir été la proie des flammes et malgré l'heure très tardive ou très 
matinale, des hommes sont assis sur leurs balcons et fument ce qui ne doit pas 
être que du tabac. 

J'enlève mon casque et regarde Chris l'air un peu apeuré. Il le remarque sans 
doute, car il tente de me rassurer : 

— Vas-y, il n’y a aucun danger ici, et je suis là si jamais. 

En disant cela, il touche son flanc gauche et je comprends que ce que je 
sentais en me tenant à lui pendant la balade n'était pas un truc dans sa poche de 
veste, mais bien dans un étui à la ceinture. 

Je frissonne à cette idée. Les flingues me rendent mal à l'aise depuis, enfin... 
depuis mon père. 

Je le laisse à la porte et entre déposer cette somme rondelette qui me donne 
l’impression d’avoir une cible dans le dos. 

En sortant, j’aperçois plusieurs hommes autour de la moto de Chris. Ce 
dernier ne semble pas le moins du monde intimidé, mais moi si. Je dois passer 
devant une dizaine d'hommes pour aller m'assoir derrière Chris. Je connais ce 
genre de mecs, j'aurai droit à des commentaires sexistes ou encore sexuels et, là 
pour ce soir, j'ai l’impression d’avoir assez donné. 

Chris me remarque et me fait signe d’approcher. Les autres se tournent 
instantanément vers moi. Un homme à la peau très foncée siffle quand je passe 
devant lui. Je l'ignore délibérément et vais m'assoir directement sur la moto. 
Prenant soin de tenir mon sac sur mes genoux au lieu de le remettre sous le banc 
comme me l'a conseillé Chris. 

— Hey Chris, tu ne nous présentes pas ton amie ? dit le siffleur avec un fort 
accent. J'aimerais bien faire plus ample connaissance. 

Chris lui fait un demi-sourire. 

— Ivy je te présente Mo. 

Chris me pointe de la main et il fait de même avec le dénommé Mo. 

— Mo je te présente Ivy. 

Mo s'avance vers moi pour me faire une accolade et à ce moment Chris ajoute 
une information de la première importance, semble-t-il : 

— C'est la nouvelle serveuse du Purgatoire, engagée par Dante lui-même. 

Mo stoppe net son geste et les bras qu'il tendait vers moi se lèvent plus haut, 

jusqu’à se croiser derrière sa tête. 



— Bonne soirée les mecs se contente-t-il de nous dire avant d’adresser un 
signe de tête à ses acolytes et de partir. 

Quand il nous tourne le dos, je remarque qu'il porte une veste de cuir lui aussi, 
mais pas comme celle de Chris ou de Dante. 

Prospect est écrit dans son dos. Donc dans la hiérarchie il est plus bas que 
Chris ? Mais en quoi me parler est mal et pourquoi Chris a eu l'air de le menacer 
sous couvert ? 

— Engagée par Dante hein ? Ça leur fait toujours cet effet ? C'est comme si tu 
lui avais dit : Hey salut mec, voici Ivy, au fait elle a la peste. 

Il rigole. 

— Ouais, ben tu me remercieras plus tard, ajoute-t-il visiblement content de 
détenir une information qui m'échappe. 

Il me dépose devant chez moi une quinzaine de minutes plus tard et me 
souhaite une bonne nuit avant de redécoller dans un nuage de fumée. Je monte 
les quelques marches et entre dans mon appartement. Enfin chez moi. 

Et surtout, enfin seule. 

Je vais direct dans ma chambre et me déshabille avant d'enfiler un tee-shirt 
blanc avec un short de yoga gris. Le summum du confort selon moi. Je détache 
mes cheveux et soupire de soulagement en me massant le cuir chevelu. 

Le soleil commence à se lever et je tire les couvertures pour entrer dans mon 
lit. Je me glisse dans mes draps qui sentent bon la lessive. Ce moment de 
plénitude. Ce « ahhhh » presque jouissif qui sort de notre bouche en posant la 
tête sur l'oreiller quand on se couche après une journée éreintante. Je suis au 
comble du bonheur. 

Je ferme les yeux, prête à m’endormir, quand j'entends mon portable sonner 
dans la cuisine. Je tente de l'ignorer, mais en vain. Et s'il était arrivé quelque 
chose ? Je sors du lit en courant pour avoir le temps de répondre et, après m'être 
cogné l'orteil à un coin de mur et tout en retenant mes lamentations, je sautille 
jusqu'au téléphone. Je décroche enfin. 

— Oui ? Oui ? Allô ? 

J’arrive trop tard et constate que ce n’est visiblement pas si important puisque 
mon interlocuteur n’a pas laissé de message. Je prends cette fois mon téléphone 
avec moi et en tournant au coin de la chambre, la sonnette de la porte d'entrée 
retentit. 

Qui peut me déranger à 6 heures du mat ? je me questionne en décrochant le 
combiné de l’interphone. Je lutte momentanément contre la méfiance que je sens 
poindre. Une multitude de scénarios se forment instantanément dans ma tête 



alors que j’ouvre la bouche. 

— Oui ? je demande d’un ton incertain, essayant de cacher l’angoisse que 
provoque cette visite inopinée. 

— C'est Chris, ouvre-moi ! 

— Je dormais, je te signale ! Tu parles d'une heure pour se pointer chez les 
gens ! je souffle, tout de même soulagée que ce soit lui et pas un autre ennemi 
potentiel. 

N’empêche, je me demande bien ce que peut bien me vouloir Chris ? 

— S'il te plaît ? ajoute-t-il alors dans un éclat de rire. 

— Arggggg, grogné-je avant de déverrouiller la porte. 

Je me plante dans l’encadrement, les bras croisés, arborant la mine la plus 
renfrognée dont je suis capable et l'entends monter les marches rapidement. Il 
arrive finalement à ma hauteur : 

— Bonjour princesse, me salue-t-il avec une bonne humeur presque agressive 
au regard de la mienne, massacrante. 

— Qu’est-ce que tu veux ? 

Il me reluque quelques instants en silence et je me souviens d'un seul coup que 
le pyjama que je porte ne cache pas grand-chose. Le haut est mince et usé, on 
voit un peu en dessous, surtout quand je ne porte pas de soutien-gorge comme 
maintenant. Oh putain ! Je monte mes bras déjà croisés au niveau de ma poitrine. 
Il continue de me lorgner sans gêne et un léger malaise s'empare de moi. 

— Chris, je peux t'aider ? insisté-je. 

— En fait, c'est moi qui peux t'aider. 

Il fouille dans sa poche et sort une petite carte bleue avec mon nom et le logo 
de ma banque. 

— C'est ma carte ? m’exclamé-je. 

Mais comment a-t-elle bien pu tomber de mon portefeuille ? À moins bien-sûr 
que ce ne soit pas un accident et qu’il connaisse maintenant le solde de mon 
compte en banque. Je tente de la lui reprendre, mais il la retire de ma portée. 

— Merci Chris, sympa de t'être déplacé en voyant ma carte et de me l'avoir 
ramenée pour que je puisse payer mes trucs de filles, singe-t-il à mon intention 
avec une voix ridicule. 

— Merci, Chris, rétorqué-je agacée. 

— De rien princesse. 

Il se retourne, mais je l'interpelle. 

— Pourquoi m'appelles-tu comme ça ? 

— Quoi ? Princesse ? 



— Oui, princesse, je confirme. 

— Parce que c’est ce que tu es ! 

Je m'attendais à plein d'autres réponses que celle-là, du genre macho : « parce 
que tu as toujours besoin d’être sauvée, parce que je veux faire de toi une 
reine ». Bref toutes ces phrases de connards qui servent à emballer. Mais dans 
son ton, je sais qui y a là bien plus une insulte qu'une tentative de séduction. 

— Selon toi, c’est quoi être une princesse ? je demande en essayant de garder 
mon calme. 

— Une fille, probablement avec une enfance trop heureuse. Il regarde en l'air 
faisant mine de réfléchir. Avec des parents riches qui vont à l'église toutes les 
semaines. Et puis elle tombe amoureuse du bad boy, ses parents la mettent 
dehors, le gars la rejette. Elle tombe enceinte, se fait avorter et quitte sa ville 
natale pour ne pas être reconnue. Puis en manque de sensations fortes, elle se fait 
engager par une bande de motards. Elle pourra même frimer à Noël devant ses 
parents en leur racontant cela juste pour les mettre en rogne. 

Il me scrute à mesure de ses énumérations. Je contiens ma fureur avec 
difficulté. 

Il mériterait une bonne paire de baffes mais, je ne dois rien laisser 
transparaître, c'est même primordial de ne pas réagir. Je le sais, pourtant, j'ai 
envie de m’effondrer. 

Envie de lui crier que j'aimerais tellement que ça soit ma vie qu'il décrit, car 
au moins j'aurais encore une famille. Je me calme, prends de grandes bouffées 
d'air tout le long de sa tirade, et surtout, j'affiche je ne sais trop comment un 
sourire de façade. 

Au terme de sa brillante démonstration, le lui lance d’une voix dépourvue 
d’émotion : 

— Ouais, c'est exactement ça, tu m'as percée à jour. Dis-moi, tu veux peut-être 
le numéro de ma clinique pour la prochaine pute que tu mettras enceinte ? 

Il reste bouche bée. Comme il tarde à ajouter quelque chose, je profite de cet 
instant pour reprendre la carte et me débarrasser de lui. 

— Merci ! dis-je en agitant cette dernière devant lui avant de lui claquer la 
porte nez. Je balance mon portable, sonnerie coupée, sur le comptoir et je file me 
coucher en retenant les larmes qui menacent de couler. Ce sale connard a touché 
une corde sensible et j’ai conscience que je dois impérativement m’endurcir. 




Chapitre 10 - Hiérarchie 


Je dors jusqu'à 14 heures et me lève encore en rogne. Le temps est maussade 
et gris en accord avec mon humeur. Ce petit con m'a très mal jugée. Il croit me 
connaître et, même si je dois être satisfaite qu'il soit loin de la vérité, l'idée d'être 
qualifiée de princesse au sens où il l’entend me dégoûte profondément. 

Je me fais un café et m'assois devant l'ordinateur, j'ai plusieurs choses à 
vérifier qui seront peut-être un atout au moment venu. 

D'abord je dois savoir à quoi correspondent les différentes vestes au sein d’un 
même club. Il doit forcément y avoir une logique hiérarchique. 

Je sais que, sur celle de Dante, le cerbère est dans le milieu du dos. Au-dessus, 
le nom du club « Steel Brothers ». Devant, il y a un écusson avec le mot 
« Président » et le nom de la ville. 

Celui de Chris est presque pareil sauf que le mot « Président » est remplacé 
par le mot « Membre ». 

Google m'apprend que ceux qui sont des amis ou des sympathisants n'ont 
aucun statut particulier. Viennent ensuite les novices qui n'ont rien sur leur veste, 
et enfin il y a les Hangarounds qui peuvent prétendre au titre de Prospect. 

Ce statut, perdure le temps de faire ses preuves. Le prospect est en quelque 
sorte la pute à tout faire des membres officiels. Puis quand tout le monde est 
satisfait du prospect, il monte en grade, et intègre officiellement le club. 

Je comprends que tous les bikers en règle affichent les patchs du groupe 
incluant le cerbère, la ville et le chapitre. Oui, j'oubliais, les chapitres sont des 
divisions internes au sein du gang regroupant généralement plusieurs villes. 

Donc quand toute la veste est recouverte, cela signifie qu’on est un membre 
du club à part entière, après vote des autres motards, et surtout après avoir 
prouvé sa valeur. Cela indique que chaque membre officiel a les mains pleines 
de sang. 

Je pars donc du principe que pour le quadruple meurtre de ma famille, 
l'individu doit forcément être monté en grade. Cette pensée me glace le sang 
mais je me replonge rapidement dans mon étude de la complexe hiérarchie des 
bikers. 

Le reste de leur pyramide est composé de cinq autres postes : Président, vice- 
président secrétaire et trésorier avec la même équivalence de pouvoir que celui 



juste en dessous : le road capitain. 

J’en déduis donc que Dante est président du chapitre de notre ville et que les 
autres gangs présents hier, ne sont pas des Steel, mais on leur a permis de garder 
leurs couleurs, car ils ont accepté de travailler pour Dante. 

Le seul point commun visible de tous ces hommes est le 1% cousu sur leurs 
vestes, ils font donc tous partie des 1% de motards qui sont criminels et le 
revendiquent fièrement. 

Même si, officiellement dans les médias, ils se targuent toujours d'être 
propres. 

Le M.C à droite de l’écusson principal veut dire Motocycle Club. Toutes ces 
marques se retrouvent sur la veste de Chris mais pourtant je n'arrive pas à le 
situer dans la hiérarchie. 

Je consigne précieusement ces nouvelles informations dans mes livres de 
notes et les cache dans la trappe de ventilation. Vieux comme le monde ce truc, 
mais sérieusement qui se donnerait la peine de fouiller chez moi ? Je ne suis pas 
une trafiquante de drogue et à première vue, je n'ai rien à cacher qui puisse les 
intéresser. 

Je prends ma douche et m'installe pour visionner les bandes vidéo de la veille. 
Ça me permet de mieux distinguer les hommes qui entrent, leur nombre et leur 
appartenance. Je peux, avec mes nouvelles connaissances, savoir qui est 
Hangaround ou encore membre. 

Je visionne en avance rapide jusqu’au moment où les Bloods sont partis en 
trombe. Je remarque que les quatre hommes à avoir quitté la pièce quand leur 
chef a accepté de se soumettre à Dante sont restés quelques minutes à l’extérieur. 
L'un deux gesticule dans tous les sens et semble vraiment enragé. Il fait un pas 
vers la porte et deux de ses frères le retiennent. Ils le trament vers un véhicule et 
s’y engouffrent tous quelques minutes plus tard. 

J'allais tout éteindre, mais je me rends compte que je n'ai pas étudié les prises 
de vue de Rosie et du chef des Bloods. Je vérifie donc et constate avec déception 
que je n’ai rien. Des silhouettes floues mais pas de visages. 

On voit la voiture passer devant le bar, mais juste des ombres impossibles à 
reconnaître. Même la plaque d'immatriculation est invisible. Une piste que je ne 
pourrai malheureusement pas suivre. 

Je prends aussi le temps de lire le contrat d'embauche. Rien de bien méchant si 
ce n'est que je ne dois pas consommer ni héroïne, ni cocaïne sur mon lieu de 
travail. Dommage, moi qui avait justement prévu de devenir unejunkie. 

Je trouve tout de même déroutant que ça soit une règle de mon nouveau boulot 



parce que, pour le commun des mortels, il n’est pas nécessaire de préciser que 
c’est quelque chose à proscrire au travail. 

Aucune règle sur l'habillement, je m'en serais doutée, vu que les danseuses 
travaillent habituellement nues... 

J'ai le droit de prendre de l'alcool, mais pas d'être saoule, je dois être à l'heure. 
Plusieurs autres consignes normales, que je parcours en diagonale, sont listées. 

Je lis plus bas que si un homme m'emmerde trop je peux me plaindre à celui 
qui m'a engagée. Aussi, que toutes mes consos doivent être consignées et payées, 
puis, je remets le contenu de la caisse au trésorier à la fin de chaque nuit. Bon 
voilà qui nécessitera des noms. Je pourrai plus facilement savoir qui occupe quel 
poste au sein de l'organisation sans que ça semble louche. 

J'arrive au travail à l'heure malgré avoir passé plus de vingt minutes à chercher 
mon trousseau de clés. 

La musique d'ambiance est de retour et les stripteaseuses sont assises à 
papoter sur la scène. 

Je me rends derrière le comptoir et remarque un petit mot de Billye m'avisant 
qu'elle arrivera plus tard et que je dois réceptionner les bouteilles livrées dans 
l’après-midi, puis les ranger dans la réserve. 

Chaque femme du bar prend sa place et commence officiellement son quart à 
21 heures trente. Les clients réguliers sont aussi présents avec, bien sûr, quelques 
Steel. Mais, aucune trace du chef, ni même de cet emmerdeur de Chris. 

Je sers des bières et quelques shots durant la soirée, mais c’est très tranquille 
pour un dimanche soir. Même les danseuses ont l'air de trouver le temps long. 

Je continue de laver les tables et vers les 23 heures le bruit de plusieurs motos 
se fait entendre, les Steel débarquent. 

La porte s’ouvre et ils entrent en riant et en se bousculant amicalement. 

Ils prennent leur table habituelle dans un coin, la plus à l'écart. Je leur laisse le 
temps de s’installer et me dirige vers eux pour aller prendre leurs commandes. 

Je reconnais Dante, Chris, Keith, qui ne me sourit jamais ni même ne me 
parle, puis Luc, Phil (alias papy comme les gars l'appellent), George, Jim et celui 
dont je ne me souviens pas du nom, mais que j'ai rencontré le matin même. 
Voyant que je fixe le nouveau venu à la recherche de son prénom, Chris 
s’adresse à moi : 

— Ivy, tu te rappelles de Mo n’est-ce-pas ? 

— Oui, bonjour Mo, je lance distraitement en sortants mon calepin. 

Je relève les yeux et remarque que Mo, la tête baissée, louche en direction de 
Dante. Ça ressemble à un geste de soumission. Un autre malaise à la Steel qui 



m'échappe une fois de plus. 

Dante se recule sur son siège et dévisage Mo l'air mauvais. 

Jim s'adresse à moi cherchant visiblement à faire déguerpir la voyeuse qui 
attend la suite de leur feuilleton. 

— Nous allons tous prendre un pichet de bière. 

En d'autres termes, allez dégage ! 

Je hoche la tête et vais préparer la commande en observant la scène de loin. 

Je décèle une conversation houleuse entre les deux hommes et d’un coup, 
Dante se lève et saisit Mo par le cou. Il le plaque, dos au mur en renversant 
quelques chaises au passage. On peut aisément lire la peur dans le regard du 
pauvre Mo qui parcourt l’assistance des yeux à la recherche d’aide. 

Tous les Steel assis autour d’eux continuent à parler comme si tout était 
parfaitement normal. Dante approche son visage près de celui de l'homme et 
semble maintenant lui parler. 

Mo fait non de la tête et Dante le lâche aussi soudainement qu'il l'a épinglé. Ils 
échangent une poigne de main tous sourires et le conflit paraît être déjà réglé. 

Dubitative et perdue face à cet échange physique, j’apporte les boissons, 
comprenant que je dois redoubler de prudence. S’ils apprennent mon identité 
réelle il est clair que je serai en danger. Un danger concret, ça n'a plus rien d'un 
jeu de petite fille. Je joue dans la cour des grands désormais et vouloir me venger 
de tueurs professionnels comporte des risques que je ne peux ignorer. 

Je finis mon quart de travail et Billye arrive juste à temps pour prendre ma 
place. J'ai encore la scène de la soirée qui repasse en boucle dans ma tête. Je ne 
dois pas me fier aux apparences. Quand je les regarde à cet instant, ils rient et 
semblent prendre du plaisir, mais, en y regardant bien, tous ici ont un alter ego 
démoniaque prêt à inverser les rôles sans crier gare. 

Je pointe mes horaires dans l'ordinateur et m'assois au bar cinq minutes avec 
Billye. 

— J’attaque à quelle heure demain ? je la questionne quand elle a fini de 
recompter ma caisse. 

— Hum... vers les 10 heures ça te va ? 

— Oui pas de problème je serai là. 

Je me lève de mon siège attrape mon sac, quand ma collègue m’apostrophe : 

— Ivy ? 

— Oui? 

— Demain, c’est l’inventaire, donc vu qu'on va travailler de jour, et qu'on aura 
notre soirée de libre. Ça te dirait d'aller prendre un verre dans un vrai bar ? 



— Et par vrai bar tu entends quoi ? je demande en riant. 

— Où l'on peut danser ! Et où les mecs ne portent pas de barbe ou de cuir ! 
finit-elle plus doucement. 

J'aurais plutôt dit, un endroit où les mecs n’ont jamais commis de délit et où 
ils ne sont pas des tueurs psychopathes. Je me contente de rire et de garder ma 
réplique pour moi. 

— Je ne sais pas..., je lui réponds. 

Ça ne me dit vraiment pas, entre les vidéos à visionner, les recherches et les 
carnets, je n’ai plus aucun temps libre, et quitter un bar pour un autre, je n'en 
vois pas vraiment l'intérêt. 

— Écoute, ne refuse pas tout de suite. Penses-y OK, et je te repose la question 
après l'inventaire ? 

J'essaie de rouspéter, mais elle me tourne le dos en rigolant. 

— Je suis désolée, problème auditif, je ne t'entends plus. 

Elle entre dans la réserve et je prends le chemin de chez moi. 

À peine arrivée, je me laisse tomber sur le canapé et repasse cette deuxième 
journée au sein des Steel en boucle dans ma tête. Mon plan prend peu à peu 
forme et je me dis que ma vengeance n’a jamais été aussi proche. 



Chapitre 11 - Presque 


Je me réveille à 9 heures passé ne comprenant plus le fonctionnement de mon 
corps et légèrement paniquée par mon retard. 

Je me lève d'un bond et saute dans la douche la plus rapide de l'histoire. Je me 
fais un chignon relâché sur le dessus de la tête, attrape la première paire de 
leggings qui traîne puis un pull blanc qui descend un peu en bas des fesses. Bref, 
la tenue confortable de rigueur pour un inventaire. 

Le bar sera vide toute la journée et avec un peu de chance en me voyant 
habillée de la sorte Billye ne voudra plus que je sorte avec elle. J'attrape une 
chocolatine que je mange en traversant la rue, si bien qu'en entrant, j'ai encore la 
bouche pleine. 

— Chouchou bichy, lui dis-je en plaçant la main devant ma bouche pour éviter 
d'envoyer des miettes dans sa direction... 

— C’est ça qu'on appelle déjeuner sur le pouce ? demande-t-elle en souriant. 

— Mon horloge interne est toute bousillée, du coup je me suis endormie avant 
d'avoir pu mettre mon réveil. 

Billye me sourit franchement et j’apprécie de plus en plus la compagnie de 
cette jeune femme pétillante. 

— On commence par quoi ? 

Elle se dirige vers la console audio : 

— Par ça ! crie-t-elle en appuyant sur un bouton qui déclenche une musique 
qui donne aussitôt envie de se déhancher. 

Souriant à mon tour, je secoue la tête et regagne l’arrière du bar en marchant. 
Elle arrive à mes côtés en sautillant sur place, hurlant des paroles qui ne sont 
vraisemblablement pas les bonnes. 

Quand la chanson est finie, elle m'explique ce que je dois faire. Ça semble 
assez simple en fait, je dois compter les bouteilles d'alcool et les répertorier dans 
l'ordinateur selon leur nom et leur date d'achat. 

Je m'attèle à la tâche tout en regardant du coin de l'œil Billye se déhancher sur 
toutes les chansons qui jouent. 

Après quelques heures, j'entends ma chanson. Celle que j'écoute sans cesse et 
sans m'en rendre compte, debout sur mon escabeau, plumeau en main, je remue 
les fesses. Elle sort de la réserve et rigole en m’apercevant, j'en rajoute une 



couche en exagérant mes mouvements. Elle fait de même et chacune notre tour, 
nous surenchérissons en mode battle. Visiblement nous avons inhalé trop de 
poussière et ça nous est monté au cerveau. Si quelqu'un nous surprenait comme 
ça, ça finirait sur Youtube en moins de deux. 

Une autre chanson passe et Billye continue de faire la folle. 

Alors que je n'ai plus d'idée pour faire pire, elle lève un l'index en l'air avec un 
sourire contagieux. Je la dévisage sourcil levé. Cette expression, je la connais : 
elle a eu la même avant de se dévêtir sur le bar le soir du meeting des motards. 

Elle monte sur la scène en forme de U des danseuses et se met à les imiter, se 
tapant les fesses de façon suggestive. Puis elle s'approche du pôle en mettant sa 
main dessus et en faisant le tour, un doigt dans la bouche. Je suis pliée en deux 
de rire devant sa mise en scène. 

La musique change et elle me crie de l'autre côté entre deux chansons : 

— Regarde ça ! 

Elle se recule et court vers le pôle puis l'attrape d'une main et saute dessus. 

Elle accroche sa jambe dans un mouvement gracieux et tourne autour de la barre 
en laissant une jambe glisser au sol. Elle fait preuve d’une sensualité que je ne 
lui connaissais pas, bougeant ses jambes et ses bras dans une danse hypnotique. 

Quand elle remarque ma présence sur la scène, elle me pointe l'autre barre. Je 
secoue d'abord énergiquement la tête, puis je réalise que j'en meurs d'envie. 

Je saisis l'autre pôle un peu plus loin. Elle prend le temps de bien décortiquer 
ses mouvements pour me les rendre plus accessibles. Je réussis après quelques 
essais à faire certains de ses gestes avec, je le présume, la grâce d'un éléphant. 

Après deux heures intenses à tout lâcher sur cette scène, je m'affale au sol 
vidée, sentant chacun de mes muscles crier pitié. 

Billye prend place à mes côtés en riant : 

— Qui l'eut cru, s'exclame-t-elle. 

— Bon sang ! je ne savais pas que tu... étais... est... une danseuse aussi 
formidable, soufflé-je. 

— J'étais, me corrige-t-elle. J'étais une danseuse. 

— C'est indiscret de te demander pourquoi tu ne l'es plus ? 

— Oui, me dit-elle avec un ton de voix malicieux. Mais je vais te répondre 
quand même. J'étais une danseuse nue, et camée aussi. Je travaillais dans un 
autre bar qui appartient aux Bloods. 

Je ne cache pas ma surprise et, mon visage se crispe automatiquement à cette 
info pour le moins surprenante. 

— Sérieux ? Tu n'as pas eu de problème en changeant de place ? De gang ? je 



précise rapidement, car le bar en lui-même n'a pas autant d'importance que ceux 
à qui il appartient. 

— Un peu au départ, mais le père de Dante m’a aidée à m'en sortir. Je veux 
dire, de la drogue. Il a d'ailleurs mis la clause que tu as dû lire quand tu as signé 
le contrat. Pas de consommation de drogue pour personne au boulot. Il m’a offert 
une place et c'était nettement mieux que d'où je venais, mais si je dérogeais à 
cette règle, c'était fini. 

— Est-ce que ça te manque ? ajouté-je curieuse. 

— Oui... 

Elle prend quelques secondes pour réfléchir, plissant le front et faisant ainsi 
apparaître quatre petites rides. 

— En fait, la danse me manque, mais l'aspect nu et avec plein d'hommes 
saouls qui me matent, ça ne me manque pas du tout. 

— On pourrait peut-être se trouver des cours de pôle danse dans le coin lui ? 
proposé-je, à ma plus grande surprise. 

— Oui ! Ça me plaît, cette idée. 

Elle se lève sur cette phrase et semble à nouveau, en pleine forme, et bien plus 
motivée qu'au début de l'inventaire. Je dois aussi admettre que ce petit intermède 
a réveillé mes sens. Je me sens mieux, plus alerte et en forme et surtout 
terriblement sexy. 

En 3 heures, nous avions abattu le double du travail que nous avions fait le 
matin même. Je n'ai aucune idée de comment je vais réussir à me sauver du bar 
dans lequel elle souhaite m'emmener ce soir. 

Je dois quand même admettre que j'ai pris beaucoup de plaisir en sa 
compagnie durant la journée. Si j'avais pu me permettre d'avoir une amie, elle 
aurait exactement toutes les qualifications requises. Sauf que je me rappelle 
instantanément pourquoi je suis là et je sais que le destin ne me permettra pas de 
garder Billye dans ma vie. Je dois focaliser sur mon objectif et ce pourquoi je me 
prépare depuis de longs mois. 

La musique s'arrête soudainement et Billye sort la tête de la réserve pour voir 
ce qui se passe. 

— Dante ! s'exclame-t-elle, tu es arrivé ! Je suis désolée pour la musique, mais 
comme il n'y avait personne... 

— Je ne suis pas parti en fait, dit-il avec un sourire entendu. 

Je sors à mon tour de la réserve et le dévisage. 

— Tu es là depuis longtemps ? je demande rouge de honte. Je veux dire en 
bas... dans le bar, bredouillé-je en espérant de tout mon cœur qu'il soit resté en 



haut le nez dans ses relevés de compte. 

Je cafouille lamentablement, car l'idée qu'il ait assisté à la danse me mortifie. 

— Je viens juste de descendre, je travaillais dans mon bureau. D'ailleurs j'y 
retourne à l'instant, ajoute-t-il en me regardant, la tête légèrement penchée sur le 
côté comme s'il se doutait que je lui cache quelque chose. 

Il quitte la pièce et je me remets à respirer presque normalement. 

Nous finissons l'inventaire et je me laisse finalement convaincre de sortir avec 
Billye. Nous convenons de nous rejoindre à 22 heures chez moi pour prendre un 
taxi et nous rendre ensemble à ce fameux bar. 

Elle part avant moi et je finis de placer les bouteilles sur l'étagère derrière le 
bar. Je suis concentrée sur ma tâche quand j'entends une voix masculine derrière 
moi. 

— Tu peux y aller, Debby va finir de ranger, me dit Dante. 

Je descends deux marches de l'escabeau quand je sens une main se déposer 
dans le bas de mon dos. Je me raidis automatiquement et un frisson agréable 
envahit tout mon corps. Il n'enlève pas sa main. Je descends une autre marche, 
me rapprochant de plus en plus de lui, bien trop consciente de sa proximité dans 
mon dos. À l'avant-dernière marche, je me tourne vers lui pour lui faire face, il 
se rapproche alors de moi, me prend sous les aisselles et me soulève. Même si je 
n'ai pas vraiment besoin d'aide, je le laisse faire attendant la suite. Il me laisse 
glisser le long de son corps ferme en me regardant dans les yeux. 

Je plonge dans son regard sombre et mystérieux qui tente de déchiffrer le fond 
de mon âme. Ma conscience me crie que c’est un jeu dangereux mais mon corps 
ne peut pas résister à cette attraction physique. 

Il s'approche de ma bouche et je remarque une légère hésitation. J’arrive à 
sentir son souffle sur mes lèvres. Mû par je ne sais quelle force invisible, il 
m’agrippe avec une urgence palpable, se penche un minimum et agrippe mes 
fesses pour me soulever. J’enroule automatiquement mes jambes autour de lui 
avec naturel comme si c'était là leur place, ma conscience ayant définitivement 
foutu le camp. 

Il me plaque contre la porte de la réserve et pose enfin ses lèvres sur les 
miennes. La force de son baiser et la passion qu'il m'insuffle me prennent au 
dépourvu. 

Jamais, je n'ai été embrassée avec une telle fougue. Ma langue s'enroule 
langoureusement contre la sienne dans une danse effrénée. Le goûter me semble 
momentanément aussi vital que de respirer. Il me tient contre lui d'une main et 
me caresse le dos de l'autre. Nos deux corps semblent être pris d’une frénésie 



incontrôlable. 

Le désir se fait plus pressant pour l'un comme pour l'autre. Une soif de lui 
m'étreint tout entière sans que je ne puisse me contrôler. Sa main libre se faufile 
vers le bas de mon pull. Il la laisse glisser sur la peau de mon ventre et remonte 
doucement pour prendre mon sein en coupe. Des frissons parcourent mes 
mamelons, les faisant durcir de cette promesse de plaisir anticipée. Il prend son 
temps, caressant chaque centimètre de ma peau nue et remonte sur mon flanc 
d'une poigne ferme. 

J'essaie de glisser ma main entre nous pour enlever son tee-shirt, mais 
j'accroche de mon coude, une bouteille sur l'étagère qui éclate au sol dans un 
bruit retentissant. Il bouge contre moi et j'ai soudainement peur qu'il soit prêt à 
mettre fin à notre interlude sensuel. Je suis vite rassurée, car, visiblement, il n'en 
a rien à faire de la bouteille. 

Il se dirige plutôt vers le comptoir du bar et me dépose dessus, sans toutefois 
briser notre proximité. Je comprends à son regard satisfait qu'assise ainsi, ça 
laisse la liberté nécessaire à ses deux mains. 

Il enlève le pull blanc que je porte pour ne me laisser que mon soutien-gorge 
en dentelle noire. 

Ses yeux se voilent de désir. Il recule et m'observe avec satisfaction. 

— Tu es tellement sexy, dit-il avec une voix rauque que je ne lui connais pas. 

Il me détaille en passant sa main dans ses cheveux foncés et semble se battre 
avec lui-même. Pitié qu'il cesse de réfléchir et qu'il me prenne là, maintenant, 
sur ce comptoir. 

Je souhaite ardemment savoir de quoi il est capable. Il ne peut le cacher, son 
corps est tendu et la bosse proéminente sous son pantalon me prouve à quel point 
il en a envie. 

Je me mords la lèvre inférieure dans un geste que je veux sexy et l'appelle de 
l'index, espérant ainsi le faire craquer. 

J'y suis presque je le sens. Son visage se voile de nouveau et finalement, il 
cède, son regard devenant presque fou. Il me fonce dessus à la vitesse de l'éclair 
et enfonce sa langue dans ma bouche en me tenant la nuque. Ses lèvres 
bifurquent des miennes alors qu’il parcourt ma peau jusqu’à mon cou, pour 
s’arrêter à l’orée de ma poitrine. 

Enfin, il enveloppe mes seins de ses grandes mains calleuses. Il les masse sans 
douceur, signe d’une perte de contrôle évidente. Elles sont partout à la fois, si 
bien que je ne sais plus où donner de la tête. Elles tiennent ma poitrine en leur 
creux et l’instant d’après, elles frôlent l'élastique de ma culotte. Un long râle de 



plaisir anticipé s’échappe de mes lèvres lorsque sa langue caresse avec avidité le 
mamelon qu’il a porté à sa bouche. 

Mon corps tout entier est un volcan tout près de l'éruption. Chaque contact de 
sa peau sur la mienne me procure la sensation que je suis en train de fondre. La 
chaleur qui émane de lui se propage délicieusement sur chaque centimètre carré 
de mon corps. Il passe un bras autour de ma taille me soulevant sans problème et 
avec l’autre, il tire sur mon legging qui atterrit au sol. 

Il se laisse tomber à genoux et trace de sa bouche le contour de ma culotte. Je 
détache mon soutien-gorge qui disparaît quelque part derrière moi et dépose mes 
deux mains sur le comptoir. J’arque mon dos pour lui laisser le champ 
entièrement libre. Son souffle chaud taquine ma féminité par-dessus le tissu et la 
délicate caresse de ses lèvres qui ne font qu’effleurer mon clitoris avec la 
douceur d’un battement d’ailes est sur le point de me rendre folle. 

Je me presse contre lui, obsédée par l’idée qu’il me conduise à l’extase que 
son corps me promet. Mon souffle est saccadé et alors que je sens qu’il se relève 
et revient se placer debout entre mes jambes, je n’ai plus qu’une envie c’est 
d’éteindre moi-même ce brasier qu’il a allumé. Sauf que le sourire triomphant de 
l’homme réussissant à soumettre une femme par le sexe illumine son visage, et 
l’orgueil réussit à prendre le pas sur mon envie. 

Je tente une main vers sa ceinture en lui lançant un regard explicite sur mes 
intentions. Je sais jouer moi aussi, je songe. Il recule et enlève son tee-shirt. Je 
me doutais qu'il était musclé, il n’y avait qu’à regarder les bras qui dépassent 
sous les manches de son t-shirt pour le voir. Mais je ne m'attendais pas à ça, pas 
à cette perfection. 

Ses muscles sont proéminents et bien définis, sa peau naturellement foncée 
semble mettre en valeur les sillons creusés par des biceps bien sculptés. Son 
corps, comme ses bras, est couvert d'encre racontant je le présume, une partie de 
son histoire. Le miroir qui surplombe le bar me donne un accès imprenable sur 
son dos et je découvre le dessin du cerbère qui en couvre une partie. Il semble se 
mouvoir sous les muscles qui roulent lors de ses mouvements. Je n’arrive pas à 
détacher mon regard des grosses lettres encrées en caractère gras : Steel 
Brothers. 

Il transpire le sexe par tous les pores de sa peau. Hypnotisée, je passe mes 
doigts sur les lignes distinctes de ses tatouages. Je le sens frissonner sous ma 
caresse. Je continue ma course jusque sous son nombril et je souris alors que la 
bosse bien distincte qui déforme son jean menace faire exploser les coutures. 

J'étire les jambes puis les enroule autour de lui à nouveau, le rappelant à moi 



avec urgence. Je souhaite qu'il se dénude. Je veux le goûter, le sentir en moi. Je 
le veux tout entier. Nous nous embrassons à nouveau animés par une force 
nouvelle, un désir exacerbé par la tentation et l’interdit. Son torse chaud et ferme 
contre mon corps accentue le désir qu’il m’inspire. Il glisse sa main sur mon bas 
ventre me ramenant à cet état de faim insatiable. 

Je ne peux m'empêcher de laisser les gémissements s'échapper de ma bouche. 

— J’adore t’entendre gémir, dit-il au creux de mon l'oreille. 

Sa main s'insinue tranquillement le long de ma petite culotte. Il m'explore, 
prenant son temps pour découvrir mon corps frémissant. Il touche mon intimité 
du bout des doigts, mais toujours sur la dentelle délicate, ultime barrière entre 
nos deux peaux. Malgré tout, ses doigts ne mettent pas longtemps à trouver le 
centre de mon plaisir. Sa main entière enrobe désormais mon sexe en faisant des 
allers-retours calculés. Pour la seconde fois je ressens les ondes de l'explosion 
qui approche, et me sens hors de contrôle, plus du tout maître de moi-même en 
m'abandonnant au savoir de cet homme. Je respire de façon saccadée, lui 
balbutiant de continuer. 

Je me fiche de son sourire satisfait et de l’impression de puissance qu’il 
dégage à présent, tant qu’il me guide vers ce putain d’orgasme ! 

Je sens des vagues de plaisir qui ne cherchent qu'à déferler en moi. Puis tout 
s'arrête, d'un seul coup. J'ouvre les yeux désorientés, la supplique au bord des 
lèvres, mais quand je lève le regard vers lui je remarque qu’il est furieux et qu’il 
fixe quelque chose derrière moi. Je n'ose pas me retourner. 

— Désolé patron, dit une voix masculine dans l'entrée. 

Enfin, c'est ce qui me semble, car ma concentration est bien plus occupée à 
calculer les chances que ce mec n'ait rien vu de compromettant. Quelques 
secondes plus tard, je comprends que, sauf s'il est aveugle et sourd, il est 
impossible qu'il n'ait rien remarqué. 

— Sors et reviens dans cinq minutes ! lui répond Dante d'une voix féroce. 

— C'est que... poursuit tout de même l’homme, il y avait quatre taches bleues 
dans ma voiture j'ai réussi à en faire partir trois mais je voulais laver la 
quatrième ici, le temps de trouver ce qui les a causées. 

Mais qu'est-ce que c'est que cette merde ? Il veut laver sa voiture ? Ça ne peut 
pas attendre ? Vu le ton que Dante a utilisé, j'attends qu'il l'envoie promener en 
lui disant de laver sa voiture chez lui. Mais contre toute attente, il le fixe, de 
marbre, avec l'air de cogiter quelque chose. Bon sang, est-ce encore un de leurs 
codes secrets ? 

— OK, passe par derrière, dans cinq minutes nous allons te laver ça. 



— Oh et passe le bonjour à Ivy ! dit la voix masculine que je ne reconnais pas 
encore. 

Je suis dos à la porte, assise sur le comptoir et juste en culotte. Voilà, aussi 
simple que ça : je passerai de la serveuse avec du caractère à la pute du boss. 
Ouais, peut-être, même à une des putes du boss. Ça me provoque un petit 
pincement au cœur à l'idée qu'il y en ait d'autres. 

— Je n'y manquerai pas, rétorque Dante tout sourire. 

Et avant même que l'homme ne soit sorti de la pièce, Dante me donne une 
petite tape sur la fesse en me jetant les pires mots qu'il pouvait dire pour casser 
l'ambiance : 

— Allez, tu peux te rhabiller et rentrer chez toi. 

Il a prononcé ces mots sur un ton froid qui achève de m’humilier. Je peine à 
reprendre mes esprits et ne réalise pas encore l’erreur monumentale que je viens 
de commettre. 

J'entends la porte se refermer et Dante se penche pour ramasser le gros tesson 
de bouteille qui traîne au sol. Sans un mot. Sans un regard. 

Je me sens honteuse. Comment ai-je pu me laisser tenter ? Pire que, ça, j'en ai 
vraiment eu envie. 

Je descends du comptoir essayant de rester droite et fière, même si j'ai envie 
d'aller me cacher dans une grotte. Je passe derrière lui, attrape mon soutien- 
gorge au sol et mon pull qu'il tient dans sa main droite et entre dans la réserve 
pour me vêtir. 

J’en ressors quelques minutes après et me dirige avec hâte vers la porte avant 
sans même le regarder. 

— Ivy ! 

Je me retourne tremblante et pas prête à encaisser un nouveau revers mais le 
sourire qu’il affiche me stoppe net. 

— Tu as oublié ton sac. 

Il est adossé contre le bar les bras croisés et un sourire sarcastique déforme 
son visage. J'avance à contrecœur vers lui en tentant de l'ignorer complètement. 
Dieu merci, il ne bouge pas d'un poil. Je me penche, saisis mon sac sous la caisse 
et marche d'un pas ferme vers la porte. 

— Tu boudes bébé ? demande-t-il. 

Même si je ne le regarde pas je peux discerner le rire dans sa voix. Je ne 
réponds pas et, quand la porte est ouverte, je crois entendre la fin de sa phrase : 

— Parce que, si c'est ça, je te promets que je n'en ai pas fini avec toi. 

Je pousse la porte et relâche l’air que je retenais. 



Mes jambes tremblent et je passe une main nerveuse dans mes cheveux... 

En franchissant les portes du Purgatoire pour venger ma famille je ne pensais 
pas tomber dans le piège du diable. 




Chapitre 12 - Égarement 


À peine arrivée chez moi, je fonce sous la douche et frotte énergiquement 
toutes les parties de mon corps que Dante a touchées. J’appuie ma tête contre le 
carrelage froid et me laisse submerger par la chaleur de l’eau en cherchant à 
m’éclaircir les idées. 

OK, Chris et Dante ? 

Je les ai voulus tous les deux en moins d'une semaine. Qu'est-ce qui ne va pas 
chez moi ? Je suis comme une minette en chaleur prête à tomber dans les bras du 
premier mec qui me touche un tant soit peu ? Mes hormones prennent-elles le 
pas sur la raison qui m’a menée jusqu’au Purgatoire ? 

Non seulement ça me ruine le moral, mais ça met tout mon plan en péril. 

Chris peut me renseigner sur certains trucs, mais je doute qu'il soit aussi enclin à 
me donner les informations sans avoir quelque chose en retour. 

Est-il possible le faire tomber amoureux ? 

Je secoue la tête à cette idée, si on était dans un film à l’eau de rose, il 
tomberait raide dingue de moi et me dirait tout ce que je veux savoir. 

Tu n’es pas dans un film Ivy ! C’est la réalité, ma réalité. 

Pourquoi diable un mec sexy qui peut avoir toutes les minettes qu'il désire 
tomberait amoureux de moi ? Bien sûr, je crois qu'il pourrait avoir envie de moi, 
mais pour ce qui est de l'amour c'est autre chose. 

Pour Dante c’est quasiment impossible. Cette organisation, il est né dedans. 
Elle est tout pour lui. Il ne me dira jamais rien qui puisse la mettre en danger. Je 
dois aussi garder en tête que son père est peut-être celui qui a donné l'ordre de 
descendre tout le monde. Je dois m’éloigner d'eux, émotionnellement et 
sexuellement. 

Ok, surtout sexuellement, car je perds les pédales et ne réfléchis plus avec ma 
tête dès que l’un ou l’autre me touche. Je décrète donc que je dois m'envoyer en 
l'air, mais en aucun cas avec un des Steel. 

Ce soir, je sors avec Billye, l’occasion pour moi de relâcher la pression et 
d’oublier momentanément les deux dangereux mâles qui hantent mes pensées. Il 
reste cependant une chose qui me trotte dans la tête, je me questionne sur la 
conversation cryptée de Dante et de son « motard ménagère ». 

« Quatre taches bleues », ça semble être une information qu'il ne voulait pas 



que je comprenne. Donc c'était assurément illégal. 

À ma connaissance, ils font plus dans la drogue blanche que la bleue, donc 
j'écarte temporairement cette possibilité. Je m'imagine retourner au bar et les 
espionner. Mais la seconde d'après je m'imagine être découverte et torturée donc 
je laisse cette idée de côté et ramène mon esprit à des solutions plus 
constructives et surtout plus sécuritaires. 

Je n'ai pas de caméra à l'arrière du bar. Je ne peux donc pas voir ce qu’ils y 
font entrer. En revanche, je peux visionner pour voir s'ils sont passés par la rue 
devant chez moi. Logiquement, comme il est passé par la porte de devant, c'est 
qu'ils doivent forcément être sur ma vidéo, j'avance donc jusqu'à l'heure 
approximative. 

Je vois en effet Keith sortir d'un van noir et entrer dans le bar. C'est donc lui 
qui m'a surprise quasiment nue ? Je m'en sortirai peut-être vu que Keith ne parle 
presque jamais, se contentant d'observer tout en silence, voilà pourquoi je n'ai 
pas reconnu sa voix. Car à bien y penser, c'est la première fois que je l’entendais. 

Il ressort quelques minutes plus tard, sourire aux lèvres, parle avec quelqu'un 
dans le van, mais je n'identifie que Jim côté passager et lui côté conducteur. 

Merde, je ne suis pas plus avancée et je n'ai plus rien pour m'occuper histoire 
de me changer les idées. L'horloge n'affiche que 18 heures. J'essaie de dormir, 
mais je suis brutalement réveillée par la sonnerie de mon portable. Je grogne la 
tête dans l’oreiller avant de saisir mon téléphone et de vérifier l’appelant. C'est 
Billye, qui m’explique qu'elle doit aller signer des papiers au Purgatoire et 
qu'elle m'y attendra vers 22 heures. 

Je soupire bruyamment et repose mon téléphone. Je n'ai aucune envie d'aller 
au Purgatoire ce soir, mais en même temps, je ne pourrai pas éviter mon lieu de 
travail très longtemps. Au moins, je serai fixée quant à la confidentialité de notre 
« presque partie de jambes en l'air ». 

Je décide toutefois que si je croise Dante ou même Chris, mes deux salopards 
préférés, je leur en ferai baver. Je choisis donc ce que je vais porter avec cette 
idée en tête. 

Je boucle mes cheveux ébène, les laissant retomber librement sur mes épaules. 
Je n'exagère pas le maquillage mais je prends tout de même le temps de mettre 
mes yeux en valeur avec des cils à se damner. Je choisis un haut sans manches 
rouge vif, moulant à souhait et légèrement décolleté. Puis j’enfile une jupe en 
jean près du corps qui arrive à mi-cuisse, le tout rehaussé de mes escarpins 
préférés assortis au rouge de mon haut. Rien de vulgaire, mais tout de même très 
sexy. 



Je me regarde dans le miroir et je peux admettre sans prétention que je ne suis 
pas si mal. Je prends un petit sac et transfère les accessoires primordiaux : 
portefeuille, carte d'identité, de crédit, spray au poivre de Cayenne, et portable. 

22h05, je prends mon courage à deux mains et traîne mes talons hauts jusqu'à 
la porte d'entrée du Purgatoire. Les mêmes sons, les mêmes odeurs, les mêmes 
gens. Tout semble normal et à sa place. 

Je fais le tour de la scène centrale et me dirige vers le comptoir où Billye 
discute avec Molly, une des seules danseuses qui est, bien que simplette, plutôt 
gentille. Je passe devant la section réservée aux Steel et en approchant, je peux 
tous les apercevoir sans exception avec une bière à la main. Ils rient et parlent 
entre eux. Chris et Dante sont assis l’un en face de l'autre sur une banquette et 
discutent. Quand Chris me fixe du regard, cela attire l’attention de Dante sur 
moi. Je choisis ce moment pour regarder droit devant et les ignorer 
complètement. 

Billye me voit et salue Molly en venant à ma rencontre. Elle me prend dans 
ses bras visiblement contente et soulagée. 

— J'avais parié vingt dollars que tu ne te dégonflerais pas. 

— Haha eh bien oui, me voici, dis-je tout sourire. 

— Attends-moi deux minutes demande-t-elle avant de se diriger vers les Steel, 
avec un sourire de vainqueur. 

Je ne la quitte pas des yeux, curieuse de savoir avec qui elle a parié. Elle se 
poste directement devant Chris main tendue. Il fouille dans ses poches et lui tend 
le billet en me dévisageant. Je détourne le regard poursuivant ce jeu puéril que 
j'adore. Manque de bol je tombe sur Keith qui m’observe ouvertement. Ses 
prunelles appuyées et hostiles me donnent froid dans le dos. 

— Tu viens ? me dit Billye en me tirant par le bras. 

Phil se lève et crie à notre attention : 

— Soyez sages ! Et prudentes. 

— Oui papy, nous répondons toutes deux en chœur. 

Nous rions et quittons la pièce bras dessus bras dessous. Ça ne sera peut-être 
pas si mal tout compte fait... 

— Ils agissent comme si tu étais leur petite sœur non ? je demande à Billye 
dans le taxi qui nous amène à un bar à l'autre bout de la ville. 

— Oui, je connais la plupart d'entre eux depuis longtemps me dit-elle 
songeuse. 

— Longtemps ? Je baisse le ton pour ne pas que le chauffeur de taxi entende. 
Tu as quoi vingt-quatre ans ? Et tu m'as dit que tu travaillais pour les Bloods 



avant non ? 

— C'est exact, me confirme-t-elle. 

— Alors tu dansais avant d'être majeure c'est ça ? 

J'essaie de cacher le dégoût que sa situation m'inspire. Imaginer une 
adolescente réduite à ces extrémités, ça me semble tellement horrible. 

— C'est ça, me confirme-t-elle à nouveau sans livrer le moindre détail. 

Je sais que c'est impoli et à la limite irrespectueux vis-à-vis d'elle, mais je 

tente de comprendre. 

— Quel âge ? 

— Quatorze ans la première fois que j'ai dansé. 

Je la regarde horrifiée. 

Que dire à quelqu'un qui vous annonce ça ? Je sais d'expérience que les mots 
réconfortants ne sont d'aucune utilité pour les événements passés. 

J'ai encore mille et une questions, mais devant l’air maussade et renfrogné de 
Billye, je décide d’abandonner. 

Il y a une file monstre de gens qui attendent pour entrer, ce qui m'étonne vu 
que c’est un soir de semaine. Billye se faufile et je la suis avec peine car les gens 
n'apprécient apparemment pas de se faire dépasser. Elle salue le portier d'un gros 
câlin. Et l'homme de cent-vingt kilos affiche finalement un sourire joyeux. 

— Billye ma belle, ça fait un bail. 

— Oui je sais, je travaille trop lui répond-elle. C'est pour ça qu'on vient faire 
la fête. 

Elle me pousse vers lui. 

— Voici mon amie Ivy. 

— Enchanté Ivy, me dit-il en me prenant dans ses bras. 

Il me dépose finalement et ouvre la barrière de velours rouge pour nous laisser 
entrer, ignorant les commentaires des pétasses mécontentes restées dehors. 

— Bonne soirée ! ajoute-t-il avant de reprendre son poste et son air de tueur. 
Billye saisit ma main et m'entraîne vers une table sur laquelle il y a un signet 

marqué réservé. 

— Tu as tes entrées comme ça dans toute la ville ? je la taquine. 

— Oui, j'ai de bons amis, répond-elle en haussant les épaules. 

Je ne sais pas à qui elle fait allusion exactement, mais j'ai ma réponse assez tôt 
dans la soirée quand deux hommes nous offrent un verre et nous saluent de leur 
place stratégique autour du bar. 

— Tu choisis lequel ? me demande-t-elle spontanément. 

Elle me prend par surprise et je ne réponds pas tout de suite. Elle interprète 



mon silence pour du jugement puisqu'elle essaie de rattraper le coup. 

— Je suis désolée, ça fait longtemps que je ne suis pas sortie et je me suis dit 
que peut-être toi aussi tu avais envie de flirter. Je vais... 

Je lui coupe la parole d'une traite. 

— Le blond. 

— Quoi ? croasse-t-elle surprise. 

— Je prends le blond. 

Je regarde en direction de l’homme qui ne nous quitte toujours pas des yeux, 
et constate avec jubilation qu’il est l’exact opposé des deux bruns ténébreux qui 
hantent mes pensées. Il est aussi blond que Dante est brun, aussi grand que 
Chris, bien que plus mince. Son sourire respire la gentillesse et l’ouverture. Un 
mec jetable comme je les aime... 

Il me regarde avec de magnifiques yeux bleus, exhibant sa dentition parfaite. 
Bref il est assez différent pour que je puisse me débarrasser quelques minutes de 
l'image de Dante et de ses mains sur mon corps ou même de Chris et sa langue 
expérimentée. 

— Mais qu'est-ce qu'on attend alors ? me sort de ma rêverie Billye hilare. 

Merde ! Je viens encore de penser à eux. Je dois foncer sans tarder. Je 

m'approche et me présente en bonne fille bien élevée. 

J'apprends qu'il s'appelle Nate et qu'il est courtier immobilier dans la trentaine. 
Célibataire depuis deux ans, car Clarisse l'a trompé avec son meilleur ami Todd. 
Plus il parle, plus je souhaite qu'il se la ferme. C'est ironique non ? 

J’engloutis plusieurs verres en sa compagnie, l'alcool étant la seule chose qui 
peut me permettre d'écouter son monologue franchement chiant, me contentant 
de hocher la tête à certains moments. Billye, qui semble prendre nettement plus 
de plaisir, vient finalement à ma rescousse. 

— On va danser ? me demande-t-elle en me tirant par le bras sans attendre ma 
réponse. 

Je la suis sur la piste et lui adresse un merci, qu’elle réussit à lire sur mes 
lèvres. La musique est très forte près des enceintes, mais ça me permet de 
décrocher. Je ne sais pas combien de temps nous dansons ainsi, mais j'ai chaud, 
extrêmement soif et ma nuque est toute mouillée. Je décrète donc une pause 
bière fraîche, et Billye acquiesce sans se faire prier. Je commande deux bières et 
nous retournons à notre table où les deux bouffons nous attendent tout sourire. 

Je prends une gorgée désaltérante et tends la deuxième bière à Billye. Nate me 
regarde, mais ne suscite en moi aucune excitation comparable à celle que les 
deux hommes que je tente d’oublier m’ont fait ressentir. 



Je décide de vider ma bière d’une traite afin d’anesthésier mes pensées. 
L’alcool sera peut-être salvateur ce soir. Nate suspend mon geste, déclenchant 
des frissons désagréables sur mon épiderme. 

— Doucement, me dit-il en posant une main sur mon épaule. J'espère que tu 
ne conduis pas. 

— Non, je ne conduis pas ! soufflé-je agacée. 

— J'ai déjà lu quelque part que le coma éthylique peut être causé par la 
rapidité d’absorption et pas seulement la quantité avalée. 

Je lève les yeux au ciel et cherche de l'aide auprès de mon amie, mais elle est 
en grande conversation avec les amygdales de son mec. Je le laisse poursuivre 
quelques secondes encore, puis me lève en titubant. 

— Je vais aux toilettes, je me dépêche de dire en voyant le regard inquiet qu’il 
pose sur moi. 

Il me laisse partir, mais je parie qu'il serait venu avec moi s'il avait pu. 
Attention ! Pas pour me sauter rapidement sur le lavabo, non, il doit sûrement 
avoir déjà lu quelque part qu’il est possible de se noyer dans les quelques 
centimètres d'eau d'une cuvette. 

Quand je sors enfin, je me dirige vers le bar et commande encore une bière et 
deux shots. J'hésite à les boire ici au comptoir, ou à aller les avaler devant lui 
juste pour le narguer. 

J'ingurgite mes deux doses de courage liquide et fais mine de me lever du 
tabouret pour me rendre compte de mon état d’ébriété. 

Putain, le con avait raison en plus ! Ça me tue de l'admettre, mais Monsieur 
parfait a vu juste. 

Je compte jusqu'à dix, et en me levant de mon tabouret, manque de bol, je 
perds l’équilibre et chute lamentablement sur un homme assez costaud assis sur 
ma gauche. 

— Oupssss je suis désolée balbutié-je, en levant les yeux vers lui. 

Il m'aide à me relever, et même s'il ne sourit pas, il ne me crie pas dessus pour 
sa chemise imbibée d'alcool. 

— C'est Ok, ajoute-t-il sans essayer d'en faire trop. 

Il ne parle pas beaucoup, mais ça me va. 

— Tu veux un autre verre ? offre-t-il. 

— Ouais..., je grogne. 

Nous restons quelques instants au bar enfin, je ne sais pas si instant est le bon 
mot car la notion du temps et moi pour le moment ça fait deux. Peut-être même 
trois ? Disons, que nous restons le temps de prendre quatre autres bières qu'il 



m'offre, en bon gentleman. 

Je me rends compte au bout d’un moment qu’il caresse mes cuisses sous le 
comptoir. Je n'ai qu'une toute petite flamme de désir qui s'allume, pas un brasier 
comme avec... argh je pense encore à ces mecs. 

Je me sens comme dans Harry Potter et celui dont on ne doit prononcer le 
nom. R-i-d-i-c-u-l-e. Si je veux être franche avec moi-même, la petite flamme se 
fait ressentir dans ma culotte juste quand je pense à eux. 

Je dois m'envoyer en l'air, je me répète en regardant l'homme à mes côtés. 
Mon cerveau brumeux ne se rappelle pas pourquoi je dois le faire, mais tant pis. 

— Hein ? Tu me parlais ? je m’exclame en riant trop fort. 

— Oui, j'ai dit : tu veux danser ? 

J'entends de la musique lente. Déjà ? Le bar ferme bientôt ? 

Une main froide se pose sur mon épaule. Je me retourne vivement. 

— Ahahhhaa, mais tes t-t-toute froide ! je lâche à la brunette devant moi. 

— Oui, c'est parce que je suis allée dehors pour te trouver ! me dit-elle sur un 
ton de reproche. 

Et là mon cerveau fait un petit pop. 

— Ah, mais ze te zonnais toi. 

J'essaie de me lever pour la serrer dans mes bras et lui dire à quel point je 
l'apprécie, mais oups, je n'ai, comme qui dirait, plus de muscle. 

— Comme un jell-0 au soleil, je rigole à, voix audible. 

— Ivy, mais tu es saoule ma parole. 

Je la serre dans mes bras. 

— Je t'aime byzzy. Byzzy, je m'exclame dans un discours décousu qui ne se 
tient pas. 

— Elle a accepté de venir danser avec moi, lui dit l'homme en me saisissant 
possessivement par la taille. 

— Ivy, viens on va rentrer ma belle. Je crois que tu as ton compte. Suis-moi, 
on va nous appeler un taxi, essaye-t-elle de me raisonner en glissant mes 
cheveux derrière mes oreilles. 

Je cherche des yeux qui était le « on » dont elle parle et vois Todd ? Tom ? 
Merde, je ne me rappelle plus le nom du gars barbant. Bref, il est là en arrière et 
me regarde avec de la pitié dans les yeux. 

Tu peux toujours te branler ! pensé-je. 

— Heu, Ivy tu parles à qui là ? me demande la brunette dont j'oublie encore le 
nom. 

— Oups ? je ne l'ai pas juste pensé, je demande complètement hilare. Non ! Je 



vais danser ! 

Mon inconnu aux mains baladeuses m’attrape par la taille et m'escorte jusqu'à 
la piste de danse. Je m'appuie sur lui et pose ma tête sur son torse, prenant 
vaguement conscience d'une bosse sur mon ventre. 

Je sens aussi quelque chose sur mes flancs remontant jusque sur mes seins, 
mais je n'en suis pas sûre, car j'ai de la difficulté à ouvrir les yeux. Ma peau est 
en guimauve et chaque contact résonne à l’infini dans mon corps. La musique 
semble sortir directement de moi, comme si j’avais la tête entre deux haut- 
parleurs et je ressens la vibration encore bien plus forte que je ne l'entends. 

Mon cœur suit ce même tempo et ça me file la nausée. J'ai l'impression que 
mon corps ne touche plus le sol et j'essaie de distinguer la musique sans y 
parvenir. Le flou se dissipe l’espace d’un instant infime... 

Je réalise alors que mon corps ne touche réellement plus le sol. Je suis 
soulevée de terre par un homme vraiment balaise. Je tente de lever ma tête pour 
voir son visage, mais elle est bien trop pesante et je n'y arrive pas. Je ne peux 
identifier le moment mais je suis si confortable sur cette surface qui ne bouge 
plus. Je n'aspire plus qu'à dormir. 

Puis, je perds le nord à nouveau. 

Des voix me parviennent, très fortes, d'ailleurs. Quelqu’un me secoue 
brutalement. J'ouvre les yeux dans un effort surhumain et distingue une 
silhouette féminine. 

— Oh, Ivy, viens ma belle, me souffle une voix que je connais sans pouvoir 
mettre un nom dessus. 

On me lève à nouveau. Je chancèle, ne sentant pas mes pieds comme je 
l'aurais dû. 

— Elle se réveille ! crie la fille à l'attention de quelqu'un d'autre. 

— Ivy, écoute-moi, je vais t'enfoncer les doigts dans la gorge et tu dois tout 
sortir. Tu comprends Ivy ? Tout ce que contient ton estomac doit ressortir 
maintenant. 

Elle enfonce violemment ce que je présume être ses doigts dans ma gorge. Je 
suis heurtée par un violent haut-le-cœur puis un autre et un troisième avant que 
mon estomac se contracte douloureusement. 

Puis à genoux dans la pelouse, je vomis ma vie. Encore et encore. J'ai 
l'impression que ça ne finira jamais. Plus je me vide, plus je semble revenir à 
moi. 

Les sons recommencent à être audibles. C'est d'ailleurs comme ça que je finis 
par me rendre compte que des gens crient. Des hommes, enfin, je pense. Une 



autre salve mitraille mon estomac puis je sens à nouveau que Billye est là et 
qu'elle me flatte le dos. 

— Je t'avais averti ! hurle une voix menaçante plus loin. 

— J'ai merde OK mec, je ne savais pas qu'elle était avec toi. Je te le jure sinon 
je ne l'aurais même pas approchée. 

— Mais t'es con ou quoi ? beugle le premier. Qu'elle soit avec moi ou pas, t'as 
pas à saouler et droguer les filles, sale enfoiré. 

— Je sais, je m'excuse. Je jure que je n'ai pas eu le temps de coucher avec elle, 
supplie maintenant le deuxième homme. 

Je réussis à m'assoir. Je me sens encore saoule, mais l'effet de nuage dans ma 
tête se dissipe peu à peu. Je ne me rappelle pas de tout, mais quelques images 
emmêlées se frayent un chemin jusqu'à mon cerveau. 

J'essaie de me lever, mais je n’en suis pas encore capable. Je mets ma main 
droite au sol en appui et je réussis finalement à me redresser. Mais si je bouge les 
yeux trop vite tout redevient flou et les nausées m'assaillent à nouveau. J'y vais 
donc lentement et détaille ce que je peux de mon environnement. 

Je regarde la scène devant moi, Au moins six Steel encerclent un homme, 
maintenu par Paul et papy Phil. Ils ont l'air différent, comme si leur âme avait 
quitté leur corps. Leurs yeux sont des fentes et leurs regards sonnent le danger 
comme une alarme dans mon crâne. 

Ils tiennent l'homme par les bras et ce dernier pleure presque. Dante est face à 
lui et lui hurle dessus. Je ne suis pas sûre de comprendre pourquoi d'ailleurs. 

Dante tient quelque chose dans sa main et les hurlements de l’homme 
résonnent jusqu'à mes oreilles. Un cri de douleur me transperce. Instinctivement, 
je pose une main de chaque côté de mon crâne Et un nouveau haut-le-cœur me 
submerge. 

J'ai semble-t-il encore perdu connaissance. Je suis allongée et ma tête est 
posée sur les jambes de quelqu'un. 

— Elle revient à elle, dit une voix chaude et réconfortante. 

— Ok, c'est bon, amenons-la à l'hôpital dit une autre voix, féminine cette fois. 

— Pas besoin, il s'est fait dessus en jurant ne pas l'avoir touchée. 

— Et tu crois sa parole de charognard ? 

— Billye, fais-moi confiance sur ce coup Ok ? 

— Je suis là, dis-je en essayant de rire faiblement. Je peux aller chez moi s'il 
vous plaît ? 

Je réussis à m'assoir et je découvre Chris qui me prête main-forte. Il m'aide à 
me relever et bien que chancelante, j’arrive à me tenir debout. 



Je regarde autour de moi et constate que je ne suis plus au bar, mais devant un 
mobil-home marron perdu au fond du monde. Pas d'autres habitations dans mon 
champ de vision. 

— Je fais quoi ici ? demandé-je en commençant légèrement à m'affoler. 

Je fais quelques pas flageolants tout en essayant de contrôler la douleur qui 
me laboure la tête. 

Mais merde ! Comment je suis arrivée ici ? Avec qui ? Il s'est passé quoi ? 

Plus je cherche dans ma mémoire plus je panique en me rendant compte que je 
ne me rappelle pas. 

Les autres Steel sont sur le bord du trottoir et regardent dans ma direction. 
J'avance vers eux. 

— Quelqu'un va parler ? Quelqu'un va me dire ce qui se passe ? 

Je cherche Billy des yeux mais elle détourne les siens. Chris lui, me fixe 
impénétrable, mais garde tout de même le silence. 

Je suis presque devant la porte de la maison, les Steel sur le bord de la route et 
entre nous une voiture avec les portes encore ouvertes. J'essaie de me souvenir, 
mais la fin de soirée est emmurée quelque part dans mon crâne. 

Je choisis de contourner la voiture blanche pour aller voir Dante. Il est de 
l'autre côté et me fixe d’un air enragé. Mais pourquoi est-il si fâché contre moi ? 
J'ai parlé ? Je leur ai dit qui j'étais réellement ? Billye esquisse un geste vers moi, 
mais Chris l'arrête : 

— Elle a besoin de voir ça, si jamais ne ça lui revient pas, elle sera contente 
de se rappeler ça. 

Je ne comprends pas de quoi il parle, mais je continue d'avancer vers les 
autres hommes. J'entends un gémissement, je baisse les yeux vers la portière 
conducteur restée ouverte. 

Un homme avachi par terre respire avec peine. Il a le visage couvert du sang 
suintant des lacérations sur sa figure. Il tend une main vers moi et essaie de 
parler, mais il en est visiblement incapable. Je le fixe, sachant que quelque chose 
m'échappe. Le plafonnier est resté allumé et la lumière fait luire le sang qui 
macule son cou. 

Cette vision devrait m'horrifier, mais ce n'est pas le cas. Je ne ressens rien. 

Plus rien. Je lève les yeux vers l'intérieur de la voiture, et vois mon sac à main 
sur la banquette arrière. 

Une image remonte. Quelqu'un qui m'allonge sur une surface confortable. Moi 
qui dort, mon corps qui se fait balloter. Une main qui remonte le long de ma 
cuisse. Puis de nouveau le noir total. 



— Merde, merde, merde ! je souffle en plaçant ma main devant ma bouche. 

Billye se rapproche de moi et me prend dans ses bras. Je la laisse faire. 

— Il m'a violée c'est ça ? chevroté-je. 

— Je ne sais pas Ivy, je t'ai perdue de vue quelques minutes pour appeler les 
gars. Tu ne voulais pas partir et à l'intérieur mon portable ne captait pas. Je suis 
sortie et quand je suis revenue, vous n'étiez plus là. Il a sûrement anticipé et s'est 
dépêché de se barrer par l'arrière. Quand je l'ai décrit aux gars, ils l'ont reconnu 
et nous sommes venus tout de suite, mais tu étais déjà sans connaissance sur la 
banquette. 

Elle semble si triste que j'ai envie de la consoler. Ce n'est absolument pas sa 
faute. Je ne me sens pas la force de le lui dire. J'ai une seule idée en tête « est-ce 
que j'ai été violée ? » Ce n’est qu’un corps, une enveloppe mais cette idée me 
répugne, et de ne pas pouvoir connaître la réponse avec certitude, encore plus. 

— Je m'excuse Ivy. Je suis tellement désolée. 

Je ne suis pas fâchée contre elle, je ressens une multitude de choses, mais je 
ne lui en veux absolument pas. Je suis seule responsable de cette connerie. 

Je me penche vers l'homme et lui chuchote : 

— Tu m'as violée ? 

Pas de réponse. Il me regarde sans un mot. Je me lève, je veux partir, mais 
mes émotions arrivent par vagues et elles sont incontrôlables. Je lui balance un 
coup de pied dans l'estomac. Il s'étouffe et crache du sang. 

— Alors tu m'as violée ou pas ? je hurle cette fois-là. 

Il m'ignore, encore une fois, j'aurais même juré voir sa lèvre se retrousser en 
un début de sourire. Je m’apprête à frapper de nouveau quand il se décide à 
parler. 

— Non, mais j'aurais dû ! dit-il alors que j’aperçois ses dents maculées de 
sang. 

Il tente de se lever. Je suis debout devant lui et avec la rage qui occupe à 
présent tout mon esprit, je ressens le besoin de le frapper à nouveau. 

— J’aurais dû te baiser pute de bikers ! précise-t-il avant de cracher une giclée 
d’hémoglobine. 

Il prononce ces mots infâmes une deuxième fois, partant dans un rire 
hystérique qui me glace le sang. Cet enfoiré gueule suffisamment fort pour être 
sûr d'être entendu des Steel. Les hommes commencent immédiatement à s'agiter, 
une main me pousse délicatement. 

— Billye, amène-la dans la voiture Ok ? dit Chris d’une voix douce et ferme à 
la fois. 



Elle hoche la tête et m'emmène vers la voiture. Nous passons tout près de 
Dante et de ses hommes qui avancent vers l'éclopé. M’aidant à m’installer, elle 
prend place à mes côtés sur la banquette arrière avant de s'étirer pour mettre les 
clés sur le contact. La chaleur de l'aération me réchauffe et je me sens déjà 
nettement mieux. Elle monte le son de la radio, puis je m'endors sans pouvoir 
combattre ce sommeil de plomb. 

Je somnole quand je me sens à nouveau ballotée. Quelqu'un me tient dans ses 
bras, l'image de la banquette me revient en tête, je bouge et tente de me défendre, 
mais mon assaillant est beaucoup plus fort que moi. Je suis presque en mode 
panique quand une voix retentit près de mon oreille. 

— Chut, princesse calme-toi, ce n'est que moi. 

Je reconnais immédiatement la voix de Chris et rassurée, je repose la tête sur 
son torse. 

Une odeur familière me chatouille les narines. Une odeur de cuir étrangement 
rassurante. Il me pose dans mon lit, me retire le seul talon haut restant. Une 
chaleur m’enveloppe tout entière calmant aussitôt mes tremblements. Je sens le 
matelas s’enfoncer près de moi et en ouvrant un œil, je le vois assis à mes côtés. 

Je ne devrais pas accepter sa présence, il est dangereux et joue un jeu qui 
risque de me briser. Seulement à cet instant, la peur m’anime et je me maudis de 
ressentir tant de réconfort auprès de cet homme qui causera sûrement ma perte. 

Je ne lutte plus, sa main glisse dans mes cheveux qu’il caresse inlassablement 
jusqu’à ce que je sombre dans un sommeil agité. 



Chapitre 13 - Voyeur 


Je me réveille, encore dans les vapes. J'ai le sentiment de m'être fait renverser 
par un camion pendant la nuit et la tête m'élance terriblement. 

Sans même avoir à ouvrir les yeux, je sais que quelqu'un est allongé près de 
moi. Je peux entendre sa respiration et ses doigts qui pianotent sur son 
téléphone. 

Des souvenirs de jeunesse me reviennent en tête et je maudis alors l'alcool. 
Quelques flash-back d’une partie de la soirée m’étourdissent, notamment ma 
danse avec un inconnu, mon réveil allongé dans l’herbe et m'être endormie dans 
une voiture avec Billye. 

Rien de plus précis mais, pour ce qui est de l'homme couché au sol, en sang, 
son visage ne me quitte pas, pas plus que le regard énervé qu’a posé Dante sur 
moi. 

— Comment te sens-tu ? demande Chris à mes côtés, devinant apparemment 
mon réveil. 

J'ouvre les yeux et le détaille sous le rai de lumière qui pénètre dans la pièce 
par les rideaux pas entièrement fermés. 

— Merdique, honteuse, Alzheimer et j'en passe, je réponds franchement. 

Après ce qu'il a vu la nuit passée, il ne doit sûrement pas s'attendre à autre 

chose. Il a vu le pire de moi, saoule, en panique, et gagnée par la rage, avouons- 
le, ça n'a rien de bien glorieux. Je n'ai qu'une seule question en tête, une seule et 
unique question, qui m'obsède plus que tout. 

— J'ai été violée ? le questionné-je, le plus sérieusement du monde. 

— Je ne pense pas, rétorque-t-il en haussant les épaules. 

Je crois apercevoir un éclair de colère qui illumine son regard l’espace d’un 
instant, mais ça disparaît aussi vite et je me reconcentre sur ce qu'il dit. 

— Mais nous sommes arrivés in extremis. Disons juste, qu'il s'y apprêtait. 

— Je vais tuer ce connard ! laissé-je échapper malgré moi. 

Mentalement, je me promets de l'ajouter à ma liste. Une image de son visage 

en sang me revient en tête avec satisfaction. J’ai conscience que je suis devenue 
une personne sans cœur mais balaie rapidement ces remontrances en me 
rappelant que le type avait apparemment l’intention de me violer, il ne mérite 
donc pas la moindre compassion. 



— Comment j'ai pu boire à ce point ? Je ne comprends pas, je me sentais très 
saoule comme si tout ce que j'avais consommé avait fait effet en même temps, 
d'un seul coup, soupiré-je de honte. 

— Je ne crois pas que l'alcool soit en cause, même si, selon Billye, tu en avais 
quand même consommé beaucoup trop. 

Je m'assois d'un seul coup dans mon lit. 

— Non, pas toi aussi ? Je ne suis pas une ivrogne ! tenté-je de me défendre. 
J'étais juste... j'avais juste besoin de me changer les idées, lancé-je amère. 

— Te changer les idées ? il répète en souriant. 

— Ouais, j’ajoute l’air mauvais de celle qui n’a pas l’intention de se justifier. 

Je ne peux et ne veux pas entrer dans les détails sordides de la fille prête à tout 

pour tirer un coup rapide. 

— Écoute Ivy, je sais que c'est difficile, mais rien ne te revient ? Vraiment 
rien ? insiste-t-il. 

Je secoue la tête. Je sais que c'est gentil de sa part de s'en faire pour moi, mais 
honnêtement, même si je me rappelais avoir été violée, il est peu probable que 
j’aie envie de lui en parler. Ce n'est pas le genre de chose que l'on a envie de 
crier sur les toits. 

— C'est là que tu m'offres une séance d'hypnose ? lâché-je en rigolant pour le 
dérider un peu. 

Il lève les yeux au ciel, mais sourit tout de même. Il est si beau quand il sourit 
je songe, presque sous le charme. Je prends conscience que c’est un moment à 
graver dans ma mémoire. Il se traîne généralement l’air bourru d’un homme 
mystérieux et sexy aux sautes d’humeur dignes d’une montagne russe. 
Aujourd’hui, tous deux étendus dans mon lit, nous pourrions presque ressembler 
à deux personnes normales. 

Je ferme les yeux le temps qu'une nouvelle nausée passe, et tout 
naturellement, il me caresse les cheveux d'un geste tendre. Après quelques 
instants d'hésitation, je me rapproche de lui et pose ma tête sur son torse, il 
m'entoure de son bras et seul le son de nos respirations est audible. Nous restons 
ainsi quelques minutes et je repense à l'homme. J'ai cru comprendre que Chris 
songe plus à une drogue du type du GHB, la drogue du viol, qu’à un trop-plein 
d'alcool. 

Pour ce que j'en sais, le mélange des deux peut très bien conduire à mon état 
de la veille, même si j’avoue honteusement que j’ai largement abusé... quoique, 
cela ne justifie en rien ce qu’il comptait faire. Si le passage à tabac des Steel Ta 
suffisamment dégoûté pour ne plus avoir envie de droguer une femme, c’est un 



moindre mal. J’ai besoin d’en avoir le cœur net : 

— A-t-il payé à la hauteur de ses ambitions ? je demande en tournant la tête 
dans sa direction. 

— Tu ne veux pas vraiment savoir, réplique-t-il en replaçant une mèche de 
cheveux tombée devant mon œil. 

J'en déduis que ça signifie que oui et sa réponse me suffit pour l'instant. 

— Je dois voir un doc tu crois ? 

Je n'y tiens vraiment pas, car l'hôpital ferait sans doute des prises de sang et ça 
ne serait qu’une question de temps avant qu’ils comprennent que ça ne 
correspond pas au dossier à mon nom. Mais en même temps, le risque d'être 
enceinte ou bien porteuse d'une maladie est bien présent. La maladie, je peux 
gérer, mais un enfant ? Jamais ! Une mère tordue qui ne pense qu'à trouver 
l'assassin de sa famille ? On aura vu nettement plus sain comme environnement. 

Chris semble remarquer l’inquiétude soudaine qui m’assaille. 

— Si tu le souhaites, on a accès à un médecin, qui pourra vérifier tout ça et tu 
n'auras pas à aller à l'hôpital. 

— J’aimerais bien et surtout, je ne tiens pas à ce que ma famille entende parler 
de cette soirée..., je mens pour justifier mon refus de mettre les pieds à l'hôpital. 

Il sort son portable de sa poche et envoie aussitôt un texto. 

— Il est en route, ça te va ? 

— Déjà ? Wahou c’est du rapide ! 

Je le regarde sincèrement et ajoute un : 

— Merci. 

Vraiment, merci pour tout, j’ai envie d’ajouter mais je ne le fais pas. Être 
froide et sembler insensible voilà ce que je dois leur évoquer. Pas cette petite 
loque fragile qui a besoin d’être secourue après avoir manqué de jugement de 
façon flagrante. 

Enfin merde ! Et si j’avais parlé ? Et si j’avais grillé ma couverture pour un 
putain de shot de trop ? Ça me rend malade juste d’y penser. 

Vu la façon dont il me traite ça ne semble pas être le cas, mais qui sait 
réellement ce que j’ai dit et à qui ? Là, devant moi, il ne semble pas être le même 
homme que celui auquel je me suis habituée. Il est attentionné et souriant, il 
parle avec une voix douce et ça lui semble si naturel. Je ne sais même pas quoi 
en penser. 

Je suis troublée par ce moment d’intimité inédit pour moi et décide de 
m’accorder ce moment particulier, reléguant au second plan le dessein qui 
m’anime. Nous restons ainsi collés et en silence jusqu'à ce que Chris reçoive un 



texto. 


— Il est arrivé au Purgatoire, je vais aller le chercher et l'emmener ici. Si ça te 
va, ça sera plus intime. 

Je souris faiblement et il comprend que ça veut dire oui. Il part et revient 
quelques minutes plus tard. 

Je suis debout dans la cuisine, en robe de chambre à faire du café. Je ne 
pouvais plus tenir dans mon lit. La panique m’a gagnée à l'idée de me dessaper 
devant un des Steel chauve, ventripotent et tatoué qui se prétend médecin. 

Je ne vais pas faire la difficile, car je ne peux pas me le permettre et j'en suis 
bien consciente, mais je n'ai pas pour habitude de me faire examiner nue, à la 
recherche de preuves et par un inconnu qui plus est. 

J'entends Chris entrer et parler avec le docteur. Je respire, et sors de la cuisine 
pour me diriger vers eux, puis, j'ai hoquet de surprise. 

D'abord, ils ne sont pas deux, mais bien trois, Chris, Dante et le docteur qui 
s’avère être une femme. Elle porte une robe d'été élégante et une trousse en cuir 
à la main. Elle semble avoir la cinquantaine avec ses cheveux blonds parsemés 
de blanc et coupés au carré. Elle avance vers moi et me sourit de toutes ses dents 
avant de me tendre une main glaciale. 

— Docteur Emond, se présente-elle d’une voix enthousiaste. 

— Enchantée, je suis Ivy. 

— Où puis-je vous examiner ? 

Elle détaille mon petit appartement et cherche visiblement un endroit plus 
intime à mon grand soulagement. Je lui montre la chambre au fond du couloir et 
elle me fait signe d'y aller. J'avance donc, bien plus rassurée qu'il y a quelques 
minutes. 

Je m'assieds sur le bord du lit le temps de sortir son matériel qu’elle dépose 
sur la table de nuit. Mon stress est évident, voilà sans doute pourquoi elle s'assoit 
à mes côtés en prenant ma main dans la sienne. 

— Ma chérie, nous allons d'abord prendre une culture vaginale pour vérifier 
s'il y a présence de sperme et ou trace de latex, ensuite des prises de sang. Je 
t'avertis, tu n'auras pas le résultat avant quelques semaines. Puis ensuite, je 
vérifierai s’il y a des lésions visibles. Est-ce que ça te va ? Tu as des questions ? 

— Non, je me contente de répondre ayant juste hâte que ce soit terminé. 

— Parfait ! s’exclame-t-elle en se levant pour enfiler un sarrau et des gants de 
latex. Attention, ce sera un peu froid, m’avertit-elle avant d'insérer son spéculum 
glacé en moi. 

Elle me pose quelques questions, à savoir ce dont je me rappelle, ma 



consommation exacte, et les détails de mon état physique et mental pendant la 
soirée. Apparemment elle a eu droit à un briefing... 

Je fixe le plafond et en profite pour essayer de comprendre ce que Dante fait 
dans mon petit appartement. Il veut sans doute avoir les résultats, mais 
pourquoi ? Je ne suis qu'une serveuse et de remplacement de surcroît. Je veux 
dire, ce n'est pas comme si j'étais membre en règle des Steel. 

— C'est fini, me dit-elle en enlevant le gant et en le jetant dans la poubelle à 
côté du dressing. 

Elle me sourit de façon maternelle. J'essaie de cacher le petit coup de tristesse 
que cela me provoque. 

— Je peux te poser une question ? demande-t-elle en laissant clairement 
tomber le titre professionnel. 

— Oui, si je peux je vais répondre, je dis rendue curieuse par sa nouvelle 
approche. 

— Est-ce que c'est un des gars de la bande qui t'a fait ça ? C'est pour ça, que le 
président lui-même attend les résultats ? 

— Oh, non ! Je me dépêche de préciser. Je ne sais pas qui il est exactement, 
avant hier soir, je ne l'avais jamais vu. Ne vous inquiétez pas, aucun de ces 
hommes ne m’a malmenée de quelque façon que ce soit. 

Elle soupire et son soulagement est palpable. Pour qu'elle accoure aussi vite, 
elle doit sans doute être la doc attitrée des Steel en cas de pépin. Ce qui signifie 
qu’elle doit impérativement savoir être très discrète, mais j’imagine que le cas 
d’une femme potentiellement violée l’a interpelée personnellement. Qu’aurait- 
elle fait si ça avait été le cas ? 

L’inquiétude était décelable dans ses prunelles marron alors qu’elle me posait 
la question, comme si ma réponse était vitale. 

Elle sourit et ramasse ses instruments alors que j'en profite pour me rhabiller. 

— Doc, allez-vous tout leur dire ? je demande d'une toute petite voix. 

— Écoute ma chérie, je peux ne leur dire que le strict minimum, si c'est ce que 
tu veux. Mais, comme je travaille pour eux, le contraire serait impossible. Sache 
simplement que si l’un d’eux t’avait fait du mal, la procédure n’aurait pas été la 
même et c’est valable pour plus tard aussi, ajoute-t-elle en glissant dans ma main 
un papier sur lequel sont écrites ses coordonnées. 

J'acquiesce et glisse le papier dans un livre sur ma table de nuit. Je me doutais 
que ce serait le cas après tout, Dante a dû payer le prix fort pour qu'elle vienne 
ici faire cette inspection V.I.P. 

Nous sortons de la chambre et les deux hommes dans mon salon se lèvent 



aussitôt du sofa pour venir à notre rencontre. Elle prend la parole et même si 
c’est moi qu’elle regarde, elle s’adresse principalement à Dante. 

— J'ai fait un bilan complet, il semble à première vue qu'elle n'a pas été 
violée. Rien ne me laisse le penser. J'aurai le résultat avec exactitude après les 
analyses complètes de ses fluides. 

Beurk, juste le mot fluide ne me semble pas très ragoûtant, je suis cependant 
la seule à grimacer. 

— Pour ce qui est de la possibilité qu'elle ait été droguée, et je crois que c'est 
bien le cas, je ne sais pas qui a eu l'idée de la faire vomir, mais vous pouvez 
saluer l'initiative, car c'est ce qui a pu éviter des conséquences beaucoup plus 
graves. Encore une fois, j'aurai les résultats plus tard et les ferai parvenir à 
mademoiselle, qui décidera de vous en faire part si elle en a envie. 

Elle se tourne vers moi et dépose dans ma main une petite pilule blanche. 

— Voici ce qu'on appelle la pilule du lendemain, à prendre dès maintenant 
pour éviter une grossesse. 

Je lui serre la main avec gratitude avant de filer me chercher un verre d'eau 
dans la cuisine. Je l'entends parler avec Dante alors qu’ils quittent mon 
appartement tous les deux laissant Chris derrière eux. 

Alors que je suis debout devant l’évier et que je fixe l’appartement voisin par 
la minuscule fenêtre, perdue dans mes pensées, il arrive silencieusement derrière 
moi et se positionne dans mon dos. Comme si le discours du docteur l’avait 
déridé, il imbrique nos deux corps et glisse ses bras contre mes flancs jusqu’à 
pouvoir les croiser sur mon ventre. Je ferme les yeux et laisse ma tête se poser 
sur lui. 

— Soulagée ? J'imagine que ça doit être éprouvant pour toi, demande-t-il, à 
ma grande surprise, empreint de compassion. 

— Oui, je suis soulagée, mais j'ai quand même hâte d'avoir les résultats des 
tests pour tuer le minime doute restant. Encore quelques semaines avec une épée 
de Damoclès au-dessus de la tête, je soupire lourdement. 

— Quelques jours en fait, précise-t-il en appuyant son menton sur le dessus de 
ma tête. 

— Mais, la doc a dit que ça prendrait du temps et... 

— Et, ce que Dante veut, Dante l'obtient. Par conséquent, tu auras tes résultats 
avant la fin de la semaine, m'interrompt-il. 

Je ne relève pas sa phrase. Je ne comprends pas bien ce que Dante peut retirer 
d'avoir les résultats plus vite. Je ne suis même pas une employée régulière. 
J'espère juste qu'il ne m'empêchera pas de retourner travailler, car je perdrais les 



progrès faits jusqu'à maintenant. Et Dieu sait qu'en une semaine, beaucoup 
d'infos peuvent me passer sous le nez. 

Je constate à quel point je suis bien dans les bras de Chris, à quel point il me 
rassure par sa simple présence calme et réfléchie. Je dois néanmoins, me défaire 
de son étreinte pour aller me préparer. 

— Je vais prendre une douche, j’annonce en me dégageant. 

Je dois remettre mes idées en place et après cet examen intime, je me sens sale 
et vulnérable. 

Je me glisse sous l'eau chaude, la laissant couler sur mon corps profitant de 
son pouvoir salvateur sur mon épiderme et mon mental. Je ressors de la salle de 
bain beaucoup plus tard avec une serviette nouée autour de mon corps. Je vérifie 
dans le couloir que Chris n'est pas à portée de vue puis entre dans ma chambre, 
ferme la porte et la verrouille derrière moi. Je me dirige vers le tiroir à sous- 
vêtements et laisse tomber la serviette humide à mes pieds. Je choisis une culotte 
et un soutien-gorge assortis que j'enfile et je rehausse mes seins pour leur donner 
plus de volume. Je rentre le ventre et bombe les fesses en esquissant une moue 
de pin-up. Je me souris et suis satisfaite de l’image que me renvoie la glace. 

Je me retourne pour fouiller dans le placard et sursaute en remarquant Chris 
qui est assis dans le fauteuil en coin, et qui me fixe comme si j’étais une source 
fraîche dans le désert. Je crie de surprise portant automatiquement la main sur 
mon cœur qui bat à une vitesse effrénée. 

J'attrape l'oreiller sur le lit et le frappe de toutes mes forces en vociférant des 
grossièretés. 

— Connard ! T'es qu'un vieux pervers débile. 

Il rit à chaque salve de coups qu’il reçoit, les bloquant de ses mains. 

— Je n'ai rien demandé, moi, plaide-t-il. Tu es entrée et tu t'es déshabillée 
juste là devant moi, tente-t-il d’expliquer alors que chacun de ses mots est 
entrecoupé de rires et de coups d’oreillers. 

Il se le lève finalement et attrape mes poignets me désarmant d’un coup. Je me 
débats en rigolant et il me jette sur le lit, avant de s'assoir à cheval sur moi. Il me 
cloue sur place, me tenant les deux bras avec une seule de ses mains, sur le 
matelas. Ses yeux d’un vert profond sont hypnotiques et le désir que j’y lis 
réveille mes sens. Je me tortille sous lui pour me défaire de son emprise en riant. 

— Ah, mais pousse-toi, j'étouffe gros... 

— Gros quoi Ivy ? dit-il en approchant lentement son visage du mien. 

— Gros... 

J'essaie de reprendre mon insulte là où elle m'a échappée, mais impossible. Il 



me scrute intensément et je me sens rougir sous son regard. Nous n’osons plus 
ouvrir la bouche de peur de briser ce moment intime et inattendu qui s'est installé 
entre nous. Il relâche mes mains, mais je ne les déplace pas, les gardant levées 
au-dessus de ma tête. 

Chris dépose son index dans ma paume ouverte et il laisse glisser le dos de sa 
main sur mon bras et descend ainsi jusqu'à mon épaule, jusqu'à mes flancs 
effleurant doucement le côté de ma poitrine. La chaleur de sa main se propage 
sur ma hanche, puis sur ma cuisse. Je lis le reflet de mon désir dans ses yeux. Un 
appétit étonnamment puissant. 

Il se lève sans me quitter du regard et j'essaie de me redresser à mon tour. Le 
silence est tendu et l'envie nous accable apparemment tous les deux. Je coupe le 
contact visuel pour finir de me vêtir, sachant que c'est ce qu'il y a de mieux à 
faire et lui tourne le dos en ramassant mon jean. 

Je l'entends approcher d'un pas décidé. Son souffle est fort et déclenche en 
moi une myriade de sensations. 

— Et puis merde ! dit-il en se plaçant derrière moi. 

Il passe ses mains sous mes aisselles et les laisse glisser jusqu’à ma poitrine 
qui répond instinctivement à son contact. Je me cambre automatiquement, 
appuyant l’arrière de ma tête sur son torse et laissant mes bras entourer sa nuque 
pour lui faciliter l’accès à mon corps. Il couvre mon cou de centaines de baisers 
enflammés. Ses mains descendent vers l'élastique de ma culotte. Je frémis contre 
son torse laissant échapper des soupirs que je n’ai aucune envie de contrôler. 

Je dois arrêter ça. Je dois lui dire d'arrêter pour ne pas brouiller davantage les 
cartes. J'ai bien vu ce que ma libido peut m'apporter comme ennuis. Pourtant, 
défiant toute logique, je laisse son corps se mouvoir derrière le mien. 

Son membre viril qui appuie sur le haut de mes reins me trouble et 
m’empêche de l’arrêter. Il se place à genoux derrière moi, ses mains sur mes 
hanches et fait descendre lentement ma culotte jusqu'au sol à côté de la serviette 
encore humide. 

Il est à la hauteur de mes fesses et les prend en coupe entre ses mains avant de 
les mordiller toutes les deux. Il m’écarte les cuisses d’un geste précis et lorsque 
je tente de me tourner vers lui pour lui faire face, il resserre sa prise et plaque 
mes fesses sur son torse. Je tente de protester mais les doigts qu’il insère en moi 
étouffent les protestations dans ma gorge. Ses allers-retours calculés qui me 
rendent folle ne sont pourtant pas l’apogée de cette science qu’il semble 
maîtriser à la perfection. Son pouce se mêle à la torture qu’il m’inflige. 

Son doigt ne me frôle au début que pour me laisser anticiper le plaisir de 



chacune de ses pénétrations. Puis, sa main se fait plus insistante, plus précise. Il 
sait ce qu'il fait et le fait bien. Mes jambes flageolent mais il le pressent et me 
retient fermement de son autre bras. Je ressens ces picotements familiers qui 
remontent comme une décharge dans mon corps. Je suis prête et tout mon corps 
attend sa caresse ultime. Il remue derrière moi, je n'y porte qu'une attention 
minime jusqu'à ce qu’il redouble d’ardeur dans ses gestes, exerçant une pression 
à l'intérieur de mon intimité. 

Il réitère ce mouvement en augmentant la cadence et sa paume continue de 
stimuler le point le plus sensible de mon corps. Je gémis et grogne, prête à me 
liquéfier dans ses bras. Il enfonce plus profondément ses doigts experts, me 
portant ainsi le coup de grâce. 

Mes jambes me lâchent d’un coup et je sens cette décharge d'adrénaline me 
traverser, atteignant le point culminant de mon bas ventre. Je ne peux dire si je 
crie ou si j'en ai juste l'impression et je m’en fous, alors que les ondes de plaisir 
continuent de se répercuter dans mon corps que je ne contrôle plus. 

Je n'ai jamais connu pareil orgasme de toute ma vie. Même si j'ai ressenti un 
apaisement indescriptible, ma soif de lui est à son paroxysme. Il n'a pas soulagé 
quoi que ce soit, mais a plutôt allumé un brasier impossible à contenir. 

Il relâche doucement sa prise et je peux enfin me retourner. Je m'attends à un 
sourire satisfait, mais suis surprise de trouver un homme torturé entre ce qu'il 
pense devoir faire, et ce qu'il a envie de faire. Il n’esquisse pas de gestes dans ma 
direction et pourtant l’électricité de son désir crépite jusque sur ma peau. Je ne 
parle même pas de ce regard affamé dont il couvre mon corps. 

Je lui facilite la tâche en lui tendant la main et le fais se relever. Je pose ma 
langue sous son menton et me laisse glisser le long de son corps jusqu’à être à 
genoux devant lui. Je détache son jean noir que je descends jusqu'au sol. 

J'admire la vue que m’offre son boxer noir qui moule cette bosse tape-à-l'œil. 

Le tissu est tendu à son maximum et je libère enfin son membre viril. La taille 
est impressionnante et je doute même être capable de le faire complètement 
entrer dans ma bouche. Je n'hésite pourtant pas longtemps et laisse ma langue 
glisser dessus, entourant tranquillement son gland de mes lèvres. 

— Oh, putain, que c’est bon, gémit-il de sa voix rauque. 

Je le prends presque entier dans ma bouche en caressant ses testicules du bout 
de mes doigts. 

Il pose ses deux grandes mains de chaque côté de ma tête accompagnant 
malgré lui les va-et-vient successifs que je lui impose. Je me délecte de son goût 
sur ma langue, presque autant d’ailleurs que d’avoir momentanément le plein 



contrôle avec ma bouche pour seule arme. 

Je l’imagine aisément se libérer mais je tergiverse, car l’envie de le sentir me 
pilonner est encore plus tentante... 

J'entends au loin une sonnerie que j'ignore sans mal. 

— Princesse, dit-il d'une voix accablée. 

J'arrête mon mouvement et me recule pour le regarder perplexe. 

—Je dois aller répondre, lâche-t-il sur un ton redevenu froid et distant. 

Déstabilisée par ce revirement de situation, je sens la honte m’envahir. Son 
attitude a diamétralement changé, au revoir homme parfait bonjour larbin des 
Steel. 

Je suis à nouveau face au terrifiant membre des Steel, cible de ma vengeance 
morbide. Je m’écarte avec hâte remarquant une lueur de défi dans son regard. Il 
s’habille rapidement, finissant de remonter son jean et disparaissant dans le 
couloir sans me porter la moindre attention. Je l'entends répondre à la personne 
qui a sonné. 

— Ouais, elle est là tu peux monter. 

Je me dépêche de m'habiller quand j'entends la voix de Billye dans mon salon. 
Je sors de ma chambre l'air de rien et aperçois Chris habillé et complètement 
stoïque alors que je peine à le regarder sans rougir. 

— J'allais prendre une glace, je me suis dit que ça te ferait du bien de sortir, 
me dit Billye avec l’air suppliant de la petite fille qui demande une poupée a 
noël. 

— Oui en effet, je lui réponds laconiquement. Je prends mon sac et j'arrive. 

— Je vais aller faire un tour au Purgatoire, appelez-moi quand vous rentrez, 
annonce Chris avant de sortir de l'appartement. 

Je me retrouve pour la deuxième fois face à ce sentiment de frustration mais la 
voix de ma conscience me hurle que cela ne fait que commencer. 



Chapitre 14 - Confidence 


— Bon alors, il est où ce glacier ? demandé-je à Billye devant le parking de 
mon appartement. 

—Oh là là, mais c'est qu'elle est d'une humeur massacrante aujourd'hui ! 

Elle rit ouvertement de moi. Remarque, je ne peux pas la blâmer pour ça. J'ai 
effectivement l'air d'une fille qui a passé la nuit sur une corde à linge. 

Il faut dire que le départ précipité de Chris me laisse perplexe, il a visiblement 
essayé de ne pas craquer, de se contenir pour ne pas que ça arrive. Mais pourquoi 
exactement ? 

Qu'a-t-il à cacher ? La honte ? Sûrement pas, je ne suis pas si moche que ça. 
Si? 

— Ivy? T'es encore avec moi là ? me demande Billye en secouant 
frénétiquement sa main devant mon visage. 

— Oui, excuse-moi. Je suis encore un peu barbouillée. 

Une ombre de désolation passe sur son visage. 

— À ce propos, me dit-elle l'air mal à l'aise avant de me prendre dans ses bras 
subitement. Oh, Ivy, si tu savais comment je m'en veux. J'aurais dû empêcher 
que ça arrive, j'aurais dû laisser ce mec pour rester avec toi sachant l'état dans 
lequel tu étais. Je ne pourrai jamais assez m'excuser pour ça. 

Après lui avoir rendu son câlin, je la saisis par les épaules et la recule assez 
pour pouvoir voir son visage. Aussitôt ses yeux pleins d'eau me font tressaillir. 
Franchement, ça me brise le cœur de la voir se sentir si coupable. 

— Billye... 

— J'espère que tu accepteras de sortir avec moi quand même, mais plus de 
bar, promis, continue-t-elle en m'ignorant délibérément. 

— Billye..., je répète avec plus d'insistance cette fois. 

Elle me regarde enfin, essuyant ses yeux avec la manche de son pull. 

— Écoute, je sais que tu te sens mal, mais vraiment, tu n'as rien à te reprocher, 
j'ai agi comme une adolescente en buvant autant. J'aurais dû faire attention, et 
me méfier des inconnus, j’ajoute en imitant le ton d'une mère qui dit à ses 
enfants de se tenir loin des personnes qu'elle ne connait pas. 

— Oui, mais..., essaye-t-elle de rouspéter. 

— Il n'y a aucun mais qui tienne. Je n'ai pas été violée d'accord, pour le reste 



on avisera quand on aura les résultats. Disons qu’il n’y a pas de mal mais que 
j’en tire une bonne leçon Ok ? Je suis une adulte et, à ce que je sache, tu n'as pas 
mis cette drogue dans mon verre, pas plus que tu ne m’as forcée à boire. Donc tu 
es hors de cause. 

Elle agite la tête pour acquiescer, mais j'y crois à peine. Je doute que le 
discours que je lui ai tenu lui ait vraiment enlevé toute culpabilité. 

Elle me dévisage, et son expression change enfin. J'entends le cliquetis qui 
annonce que la porte de la voiture est déverrouillée et elle prend rapidement 
place côté conducteur. 

Je m’assieds aussi cherchant la raison de son changement d’humeur mais ne 
trouve pas. Elle semble éviter mon regard. Préférant ne pas empirer les choses je 
préfère garder le silence. Elle monte le son de la radio et nous murmurons les 
paroles chacune de notre côté. 

Nous roulons une quinzaine de minutes avant qu'elle ne se gare devant une 
bâtisse avec un gros palmier en néon qui clignote sur la devanture. 

— Bonjour, nous dit la fille à la caisse, en mâchouillant son chewing-gum 
l’air blasé. 

— Je vais prendre une glace à la pistache, dit Billye à la jeune fille. 

Je me lâche en commandant un classique duo marbré. C’est bien connu la 
glace apaise les maux. 

— On va dehors ? demandé-je. 

— Oui, au soleil on va être bien..., me répond-elle trop simplement. 

Elle, qui est habituellement d'humeur joyeuse, semble encore plus terne que 
moi. Comme si la petite flamme de joie qui la caractérise habituellement s'était 
éteinte. 

Nous prenons place à une table de pique-nique en plein soleil. Je sens les 
rayons bienfaisants réchauffer mon corps et c'est merveilleusement bon. Au bout 
de quelques minutes, je décide de briser ce silence de mort et ce malaise dont je 
ne comprends pas la raison. 

— Bon, OK, Billye, là il faut que tu me parles. Je ne sais pas ce qui se passe, 
mais tu n'es pas comme d'habitude. C’est plutôt moi la silencieuse généralement. 

Elle me regarde et je constate l’étonnement sur son visage si expressif. Elle 
ouvre la bouche, mais aucun son n'en sort. Normalement, je me serais levée et je 
serais partie. Ras-le-bol de ces nanas qui se font supplier pour parler alors 
qu'elles en ont tant envie, mais je discerne autre chose quand je la regarde. Elle 
semble perturbée, comme si elle savait quelque chose que moi, j'ignore. Je 
ressens une lutte interne entre son petit diable et son petit ange. J'attends et 



mange trois bouchées supplémentaires, mais toujours rien. Je n'ai pas rêvé, c'est 
bien elle qui m'a invitée de son propre chef ? 

— Assez ! Tu parles ou je me tire. Je ne sais pas ce qui te rend comme ça, 
mais je peux très bien bouder en silence seule chez moi plutôt que d'être ici et de 
faire ça à deux. 

Je fais mine de me lever, elle sort de sa torpeur et me retient par la main. 

— OK, je vais parler, mais je veux ta promesse que tu vas rester calme. 

— Oui ! je réponds exaspérée. 

— Non, Ivy, tu ne comprends pas, je veux vraiment que tu t'asseyes et que tu 
gardes ton calme, laisse-moi te raconter tout ce qui se passe d'accord ? 

Je me rassois sur le petit banc de bois, légèrement inquiète. Son allure est si 
sérieuse contrairement à ce à quoi elle m'a habituée depuis notre rencontre. 

Ma posture et mon silence l’encouragent et elle commence enfin à me parler 
de ce qui se passe réellement. 

— Je ne suis pas vraiment venue chez toi pour manger une crème glacée, 
m'annonce-t-elle en jaugeant ma réaction. 

Je reste muette et ne bouge pas d'un poil pour être sûre qu'elle mette 
hâtivement fin à tous les scénarios paranoïaques qui se développent au chaud 
dans ma tête en me disant la vérité. Elle poursuit : 

—J'étais en fait venu chercher Chris, pour le mettre en garde et lui annoncer 
que la police désire l'interroger. 

— Quoi ? Mais pourquoi ? je questionne alors qu’au même moment je peux 
aisément énumérer au moins dix raisons qui pourraient justifier l'interrogatoire 
d'un motard. 

— Quelques gars ont été arrêtés puis interrogés ce matin au Purgatoire. Ils ont 
été vus sur le parking du bar quand Grant est parti. La police croit qu’ils l’ont 
intimidé... 

— Grant ? C’est qui ce Grant ? 

— C'est... tu sais le gars qui t’a... enfin le gars d'hier soir... au bar. 

Elle me souffle des petits bouts de phrase dans l'espoir que je capte, mais, c'est 
après avoir eu les informations complètes que je comprends enfin. 

— Le mec qui m’a droguée ? dis-je d'une voix forte trop contente d'avoir 
compris. 

Je regarde autour de moi et remarque quelques personnes qui nous regardent 
de travers. Je baisse le ton et chuchote pour m'adresser à elle : 

— Mais pourquoi les flics veulent les interroger ? Je n'ai même pas porté 
plainte. Ce n'est pas plutôt à moi la « victime » qu'ils devraient vouloir parler ? 



Elle secoue la tête apparemment découragée. Et là, sincèrement, je ne 
comprends plus. Ce petit jeu commence vraiment à me taper sur les nerfs. 

— Ben merde ! Parle Billye ! Tu me prends pour quoi ? Un putain de devin ? 

— Viens ont va marcher jusqu’à la voiture, me dit-elle en jetant le reste de 
mon cornet dans la poubelle. 

Je sens la peur prendre possession de moi. Tout un tas de scénarios me 
traversent l’esprit et aucun d’eux n’annonce une fin heureuse. 

— Ivy, quel est ton dernier souvenir à propos d'hier ? 

Je réfléchis pour être sûre de ne pas oublier de détails. 

— Et bien, je suis montée avec toi dans une voiture puis, je me suis réveillée 
chez moi ce matin. Ah j'oubliais, je crois que Chris m'a portée jusque dans mon 
lit. 

— Tu n'as aucun autre souvenir ? Vraiment ? demande-t-elle septique. 

— Que veux-tu que je me rappelle ? Quelle est cette chose qui s'est passée et 
dont toi et Chris avez si peur que je me souvienne ? 

Elle me prend par le bras et s'approche tout près de mon oreille en chuchotant. 

— Grant a été retrouvé mort Ivy, lâche-t-elle doucement. 

Je ne comprends pas tout de suite, mais quelques secondes de plus me 
permettent d'assembler correctement les pièces du puzzle. 

— Ils l'ont tué ? je demande en essayant de garder une expression neutre. 

— Je ne confirmerai jamais ça, par contre regarde ce que tu as comme 
élément et tu pourras répondre toi-même à cette question. 

Elle entre dans son véhicule et s'assied. Je m’immobilise pour prendre quatre 
grosses respirations avant de m’installer à mon tour. 

— Donc récapitulons, Chris est chez moi depuis hier, pourquoi ? 

Elle augmente le son de la radio et se tourne vers moi. 

— Il voulait veiller sur toi au cas où. 

— Au cas où je me souvienne..., continué-je à sa place. Ok donc ils ont été 
arrêtés, ou juste interrogés ? 

— Juste interrogés, enfin, certains d'entre eux. Dante a dû appeler son avocat 
et au bout de trente-cinq minutes, ils étaient sortis. Comme ils ne sont pas entrés 
dans le bar, ils n'ont eu aucun contact avec la victime et aucun témoin. 

Je commence à comprendre. Elle ne me dit pas tout bien sûr, car je ne suis pas 
une des leurs. Je m’en doute, mais si je suis futée, je peux peut-être même me 
servir à mon avantage de la situation pour leur prouver ma loyauté. 

— OK, mais pourquoi ne pas avoir seulement demandé à Chris de te suivre 
pour lui parler ? Pourquoi au juste m’avoir emmenée ici ? Oh merde ! J'ai 



compris, je suis la prochaine c'est ça ? Je suis la dernière à l'avoir vu ? Selon la 
police j'entends, parce que dans les faits, nous étions bien une douzaine non ? 

— Je suis désolée pour mon comportement, je sais que j'étais bizarre, mais je 
ne devais rien te dire pour éviter la panique même si j'ai l'impression de te cacher 
des choses. Et je suis assez d'accord avec Chris sur le fait que, moins tu en sais, 
plus tu es dangereuse parce que tu peux donner un élément clé sans même t’en 
rendre compte. 

Elle hoche la tête à mon endroit et pose sa main sur la mienne dans un geste se 
voulant rassurant. Donc elle confirme exactement ce que je dois savoir : qu'elle 
et Chris s'entendent là-dessus, mais qu'un ordre venant de plus haut interdit qu'on 
me donne les détails primordiaux pour me défendre. Visiblement, elle souhaite 
me mettre en garde, mais pas me dire contre quoi et comment me défendre. 

« Sois prudente, je t’enferme avec un monstre tueur, ah et au fait, il a la rage. 
Il n’y a qu’une façon de le vaincre mais je ne peux pas te dire laquelle. » 

Merci pour les précisions Billye ... 

— Tu peux me ramener s’il te plaît ? est finalement, la seule chose que je 
trouve à lui dire. 

Nous faisons le chemin en sens inverse sans que je lui décoche un seul mot, 
des images de Grant mort absorbant totalement mon esprit. 



Chapitre 15 - Conseil 


Je fais les cent pas dans mon appartement essayant de comprendre leur 
logique. Chris était là pour éviter le pétage de plombs au réveil et les dommages 
collatéraux que j'aurais pu causer. 

Il avait été mandaté comme mon baby-sitter personnel par l'organisation, et ça 
explique pourquoi il hésitait tant à me toucher ce matin. Je parie que ce n'était 
pas dans ses attributions. Ce que je ne comprends pas en revanche, c’est 
comment ils ont pu tuer un mec, et se laisser prendre si facilement ? Dans les 
journaux télévisés on parle toujours de suspicion, mais on arrive rarement à 
associer ce genre de mecs à un crime en ayant des preuves en béton. Ça me 
laisse perplexe. 

Forcément, avec leurs connexions, ils ont été relâchés, mais qu'adviendra-t-il 
de moi alors ? Je suis bel et bien la dernière personne à avoir vu Grant en vie, et 
ce, devant témoins, je ne peux assurément pas le nier. Je dois donc préparer mon 
interrogatoire au plus vite pour être sûre que je ne vendrai pas la mèche et que 
mon témoignage tiendra la route. 

La conclusion est simple : je dois parler avec celui qui tire toutes les ficelles 
de mon existence ces derniers temps. 




J’entre dans le bar presque vide et remarque la serveuse qui remplit les 
étagères. Quelques prospects attendent à une table au premier étage, tandis que 
les autres mènent une réunion au sommet dans le bureau de Dante. 

— Bonjour, les gars, lancé-je. 

— Dante est occupé, tu ne peux pas le voir, me dit le plus jeune quand je 
prends le chemin du bureau. 

— Je vais lui demander en personne si tu permets, rétorqué-je sur un ton sans 
appel. 

Il se lève et se place devant la porte menant aux appartements du dieu tout 
puissant. Je reste face à lui avec tout le culot que je possède et le défie du regard. 
Il me jauge quelques instants puis s'écarte en me faisant signe de passer. 

Je cogne quelques petits coups à la porte et papy m'ouvre enfin. 



— Ivy ? Tu ne devrais pas être chez toi ? Je croyais que tu étais en congés et 
que tu te reposais, demande ce dernier poliment quand je peux aisément entendre 
le « mais qu'est-ce que tu fous ici toi ? » dans sa voix. 

— Je dois parler à Dante, annoncé-je sans préambule. 

— Il est occupé, peut-être devrais-tu rentrer et attendre qu'il t'appelle ? tente-t- 
il. 

Je croise les bras sur ma poitrine et me retiens de justesse de taper du pied. 

—Je dois le voir maintenant Phil, peux-tu seulement lui dire que je veux lui 
parler ? Je n'en ai que pour deux minutes. 

Une voix forte et autoritaire retentit derrière Phil. 

— C'est bon, pap j'ai aussi besoin de lui parler de toute façon. 

Phil referme la porte sur moi et quelques secondes plus tard, plusieurs 
hommes sortent à leur tour du bureau me lançant des regards indifférents pour la 
plupart. 

Je m’approche et j’aperçois Dante assis à son bureau, les mains derrière la 
tête, les pieds sur le plateau. Il me fait signe de m'assoie 

— Je t'écoute, dit-il. 

— Je veux savoir exactement ce qui s'est passé hier, et je veux savoir quelles 
sont vos versions pour que je ne me trompe pas dans ma déposition finale. 

Il repose ses pieds au sol et ses mains tombent sur ses flancs, visiblement, 
stupéfait que je sois au parfum. 

— Je ne vois pas de quoi tu parles, dit-il avec un visage de marbre. 

— C'est bon Dante, il ne faut pas me prendre pour une débile non plus. Il a 
tenté de violer une de tes serveuses, il y a une question de respect. Un non- 
respect se paye et bla bla bla. Bref, vous le tuez, mais, pour le moment, je suis la 
principale suspecte. Forcément quand les flics s'enlèveront les doigts de là où je 
pense, ils viendront me chercher, et, si je dis la vérité, vous êtes dans la merde. 
Mais si je mens sans avoir la version officielle, je serai vite démasquée et vous 
serez encore plus dans la merde et moi aussi. 

J’ai débité tout cela sans reprendre mon souffle. Il me regarde, manifestement 
impressionné par mon sens de l'organisation et de la planification, mais à la 
recherche de la moindre déficience dans mon discours enflammé. S’il est aussi 
intelligent que je le pense, et je n'ai pas de doute là-dessus, il sait alors que j'ai 
raison. 

— Qu'est-ce qui te fait dire que j'ai quoi que ce soit à te dire ? 

Il retire les pieds du bureau : 

— Ce n'est qu'un interrogatoire de routine et, vu le nombre de fois où nous 



sommes soupçonnés à tort, ça n'a rien de surprenant. 

— Ouais bien sûr, vous n'êtes pour rien dans cette histoire... Vous vous êtes 
retrouvés dans le même bar par hasard et le fait que je travaille ici, n’a aucun 
lien ? 

Il sourit à ma remarque. 

— Si, et je dis bien si, les Steel avaient commis des méfaits ou toutes les 
choses desquelles on les a suspectés, tu ne crois pas que nous serions déjà en 
prison ? 

— C'est justement pour ça que je crois que nous devons nous entendre sur la 
version à adopter. 

— Ivy, tu ne te rappelles de rien n'est-ce pas ? Ce que tu veux, c'est que je te 
raconte ce qu’il s'est passé et là tu vois je crois que tu risquerais de tout balancer. 
Donc dans mon cas, la meilleure option est que tu restes dans l'ignorance. 

— Ouais et c'est maintenant que tu vas me dire « si je te le dis, je devrai te 
tuer ». 

Il rit de bon cœur, creusant ses deux petites fossettes qui le rendent si sexy. 

— Non ma belle, je serais plutôt du genre à dire, si je te le dis, je devrai 
t'épouser. 

Mon regard interrogateur parle à ma place. Il décide donc d'approfondir sa 
pensée. 

— La seule personne à qui je risquerais un jour de tout révéler sera ma 
femme, car c'est une garantie qu'elle ne pourra jamais témoigner contre moi. 

— Ouah, permets-moi de te dire à quel point c'est romantique, ne puis-je me 
retenir de lui balancer. C'est quoi ? Le nouveau genre de mariage de convenance 
selon les Steel ? 

— Crois-moi, il peut y avoir plein de raisons pires que celle-là, dit-il 
soudainement très sérieux avant de reprendre. De toute façon, tu ne semblés pas 
être le type de fille qui souhaite se marier et avoir des enfants dans une maison à 
clôture blanche, je me trompe ? 

— Ce que je souhaite faire de mon avenir ne te regarde absolument pas. 

C’est la seule réponse que je trouve à lui opposer. Je n'ai jamais envisagé de 

vivre assez vieille pour me marier, tomber amoureuse ou n’importe laquelle de 
ces conneries. Ma vie est tracée jusqu'à la vengeance et, en fait, je n'ai pas prévu 
de suite. 

— D'accord, alors tu ne dis rien, sache juste que si jamais je vous vends par 
inadvertance tu en seras le seul responsable. 

Je tourne les talons et quitte la pièce énervée. Je ne comprends pas sa logique, 



lui qui se doit d'avoir toujours plusieurs coups d'avance sur les flics leur laisse 
une mine d'informations comme moi à portée de main. 

OK, je ne me rappelle pas grand-chose, mais assez pour les faire incriminer 
tous, au risque de me faire accuser de complicité dans le meilleur des cas ou 
qu’ils me fassent buter dans le pire. Il compte peut-être là-dessus en fait, il sait 
que je ne peux pas parler sans me mettre aussi dans la merde. Mais, il me semble 
qu'un peu de préparation est le minimum. 

Je descends au bar et me prends une bière dans le frigo, que je note 
immédiatement dans l'ordinateur. Je m'assois donc seule au comptoir, comme 
une alcoolique qui vient s’enfiler sa bière avant même le dîner. 

Je sens la chaise à côté de moi bouger et je ne me détourne même pas. Je 
continue de regarder le miroir posé sur le mur sous les étagères. J'ai une petite 
pensée pour les fesses de Dante que j’ai matées la veille dans cette même glace, 
mais, je me sermonne et me concentre sur le nouveau venu. Je sais que c'est 
Keith et je n'ai aucune envie d'entendre ses plaisanteries sur mon histoire de cinq 
minutes avec Dante... 

— Tout va comme tu veux Ivy ? 

Lui qui ne parle jamais, je suis même surprise par la sincérité qui transparaît 
dans sa voix. 

— Ouais, il y a des jours avec et des jours sans, je réponds en haussant les 
épaules simplement. 

— Je comprends exactement ce que tu veux dire... Ce matin, pour moi aussi, 
c'est un jour de merde. 

Je le trouve particulièrement loquace aujourd'hui pour ne pas dire presque 
sympathique. Il sourit du coin des lèvres et je constate à nouveau qu'il est plutôt 
bel homme. Pas mon type, mais pas mal du tout. 

Les quelques informations que j’ai réussi à rassembler m’indiquent qu'il a 
environ vingt-cinq ans et qu'il est célibataire et sans enfant. Je n'ai pas trouvé 
grand-chose en fouillant. Pas surprenant vu la discrétion avec laquelle il évolue. 

Je me dois de saisir l’ouverture et d'aller à la pêche aux renseignements. 

— Tu fais référence à vos interrogatoires de ce matin ? 

Il hoche la tête, pas surpris que je sois dans le secret. 

— Tu n'étais même pas là ! je dis spontanément. 

— Non, mais toutes les raisons sont bonnes pour nous arrêter, alors ça n'a rien 
de surprenant. 

Oh pauvre petit motard souffre-douleur de la vilaine police pensé-je 
intérieurement. 



— J'imagine que comme aucun de vous n'est en taule, ça veut sans doute dire 
que vous êtes toujours bien préparés non ? 

Il m'écoute attentivement et je poursuis sur ma lancée. 

— Je veux dire, le gars tabassé puis laissé pour mort dans sa voiture... Ce n'est 
pas un peu trop tape-à-l'œil ? 

C'est vrai, pourquoi ils se sont autant exposés ? Tant de risques juste pour 
venger la serveuse ? Aucune logique. 

— Ouais, je sais, j'ai essayé d'en parler à Dante, mais aucun résultat. Il n'a pas 
voulu me dire ce qui a dérapé et qui a conduit à ça. 

— Comment ça ? je demande saisissant l’information au vol. 

— Il est évident qu'un des gars a tout foiré et je me demande si ce n'est pas 
intentionnel. Comme il ne veut pas me dire qui c'est, il doit protéger ce mec et ça 
va finir dans un bain de sang comme la dernière fois. 

Les mots dernière fois, et bain de sang éveillent en moi des images 
douloureuses. Je déploie toute l'énergie possible pour les renvoyer d'où elles 
viennent, c'est à dire dans les confins de mes souvenirs. Je frissonne légèrement, 
mais il ne semble pas le remarquer. 

— La dernière fois ? fais-je sur le ton de la conversation. 

— Alors Ivy. J'ai entendu la bonne nouvelle ! nous interrompt papy qui 
n'aurait pu choisir pire moment pour se mêler de la conversation. 

Pas que j'aie cru que Keith me déballerait tout mais aussi minime soit-elle, une 
bonne info peut me faire avancer. 

— Oui, j'imagine qu'on peut qualifier ça de bonne nouvelle, si on parle bien 
de ne pas avoir été violée. 

— Je parlais bien de ça, s'esclaffe-t-il. 

Comment un sujet si grave peut, chez les Steel, faire l'objet de discussion 
comme la météo ? Je sais que ces hommes n’ont pas les mêmes valeurs que 
nous, mais tout de même cela me surprend chaque fois. 

— Je me tire, j'ai de la mécanique à faire, lâche Keith avant de poser sa bière 
presque finie sur le comptoir. 

Je le salue de la main et Phil prend sa place. 

— Je peux être franc avec toi ? me dit papy 

Je réponds par l'affirmative, ma curiosité venant de se réveiller. Que peut-il 
bien vouloir me dire qui lui donne cet air si solennel ? 

— Pourquoi es-tu ici ? me demande-t-il le plus sérieusement du monde. 

— J'ai un boulot, je rétorque d’une voix neutre. 

— Non, je veux dire vraiment. N’importe quelle fille avec un peu 



d'intelligence comprendrait que ce n'est pas sa place. 

— Et Billye, elle est intelligente non ? le questionné-je, comprenant trop bien 
où il voulait en venir. 

— Oui, t’as raison, mais elle n'a pas choisi cette vie, ce sont plutôt ses parents 
qui l'ont choisie pour elle. Ne crois-tu pas qu'elle aurait préféré aller à 
l'université et avoir un diplôme, un petit ami et vivre un paquet d'expériences 
comme le font les jeunes de votre âge ? 

Il a raison. Je le sais, je comprends le parallèle qu'il essaie de dresser. Il ne me 
soupçonne pas, mais il ne conçoit pas les choix douteux de la fille de bonne 
famille que je prétends être. 

— Phil, dis-je d'un ton grave. La vie m'a donné ce job d'une façon saugrenue, 
je l'ai accepté pour cette raison. Rien n'arrive pour rien. Maintenant je suis ici à 
discuter de façon philosophique avec toi, c'est peut-être pour que je mûrisse au 
contact de personnes plus sages que moi, le taquiné-je gentiment. 

— T'insinues que je suis vieux là ? 

Il esquisse une moue vexée, très peu convaincante. 

— Je n'oserais jamais, rigolé-je. 

J'ai l'air d'une femme trop mûre de cinquante ans avec mes commentaires sur 
le destin, mais en même temps, ce n'est pas faux, la vie m'aide à réaliser mes 
plans en m’offrant des opportunités. Il faut juste que je sache les voir et les 
utiliser à mon avantage. 

— Tu sais ce que je te dirais si tu étais ma fille ? 

— Un conseil de papa ? Je suis tout ouïe. 

— Je te dirais prends ta voiture, va voir ta mère, fais la paix avec elle et tire- 
toi d'ici, car quand tu vas comprendre dans quoi tu as réellement mis les pieds, il 
sera déjà trop tard. 

Il se lève me dépose une bise paternelle sur le dessus de la tête et va rejoindre 
les autres. Peut-être a-t-il raison ? Il n'y aura sans doute pas de retour en arrière 
possible. 

Néanmoins, je n’ai pas envie de reculer, j'ai tellement attendu pour être ici, j'ai 
sacrifié beaucoup et je suis prête. J'ai déjà eu sept années de plus que tous les 
autres membres de ma famille. 

Je le leur dois bien. 



Chapitre 16 - Jalousie 


Je prends mon quart de travail quatre heures plus tard avec Billye. Elle m'évite 
comme la peste et ça fait mon bonheur même si je me sens presque coupable que 
ce soit le cas. 

J'ai dû m'obstiner pour convaincre Dante, qui voulait que je me repose, mais 
j'ai eu gain de cause en lui expliquant que rester à la maison était une torture 
pour mon esprit. Il a finalement cédé. 

Je sers donc aux tables et Billye s'occupe du bar. 

Vers 23 heures, c’est bondé et je cours tellement que je ne n'ai plus le temps 
de penser. Une chance pour mon cerveau qui n'en peut plus de toutes ces 
élucubrations. 

Billye vient me chercher alors que je déploie toute mon énergie à nettoyer la 
table que des garçons à peine majeurs ont laissée en bordel. 

— Ivy, je voulais te dire... 

Je l’interromps, car je veux faire la trêve avec elle. Je sais que j'ai été injuste, 
je me dois donc de corriger le tir. 

— Je suis désolée, je n'ai pas été très correcte avec toi, tu m'as dit la vérité et 
j'ai passé mes nerfs sur la messagère. Tu m’as prévenue mais j’avoue que j’étais 
en colère que tu ne veuilles pas m’en dire plus... J’oublie que c’est Dante le 
boss, que c’est lui qui a ordonné de ne rien me dire. Il se contente de tout 
décider, y compris ce que je dois savoir ou pas. 

Je suis certaine que l’ordre de silence vient de Dante et j’essaie de me le faire 
confirmer, mais Billye change de sujet du tout au tout, rendant ma tentative 
complètement vaine. 

— Sache que j'apprécie tes excuses, mais ce n'est pas pour ça que je viens te 
voir ! dit-elle avec une voix excitée. 

La suspicion envahit mon corps et je regarde dans la même direction qu’elle. 

— Non ! T’as pas osé ? je laisse tomber, en reconnaissant les deux hommes 
qui entrent. 

Un grand brun maigrichon et un blond très chiant. Mais bon sang qu'est-ce 
qu’ils font ici ? 

Elle ricane. J'arrête de les fixer et tourne ma tête en direction de ma copine 
vraiment plus hypocrite que je ne l'ai cru de prime à bord. 



—Il voulait me revoir ce soir et il m'a envoyé un texto avant de partir pour 
m'annoncer que Nate venait avec lui. 

Elle hausse les épaules comme si c’était une fatalité et que je ne pouvais rien y 
faire. 

— Mais pourquoi ? J'ai été horrible avec lui hier soir. Il est masochiste ce 
gars ? 

Je croyais avoir été on ne peut plus claire avec mon comportement d'ivrogne. 
L’alcool ne nous rend pas sauvage, non elle ouvre juste la cage de la bête qui 
sommeille. C’est la conscience personnelle qui fait qu’on arrive généralement à 
se contrôler. 

— Ahaha peut-être qu’il est du type fouet et menottes, ajoute-t-elle en me 
gratifiant d’un clin d’œil coquin. Essaie juste de ne pas me casser mon coup et 
d'être une bonne amie et peut-être j’arriverai à oublier notre accrochage de ce 
matin et la peine que j'ai pu ressentir, sans compter le stress. 

La garce ! Ça m'apprendra à m'excuser tiens. 

— Tu sais que tu es la pire amie qui soit hein ? je pouffe de rire. Tu as ma 
parole que je vais rester bien sage, j’ajoute tout de même. 

Ils viennent s'assoir au comptoir, visiblement mal à l'aise et détonnant 
complètement parmi la clientèle habituelle. Je comprends un peu plus ce que 
papy a voulu m'expliquer ce midi. 

J'ai sous les yeux un exemple parlant : Billye, qui essaie de trouver un copain 
normal. Un homme ayant fait des études et qui pourrait lui assurer un avenir 
alors que, moi, de son point de vue, je nage à contre-courant en essayant de faire 
partie de leur monde. 

Je suis prisonnière du personnage que je me suis créé. Ils me perçoivent 
comme la jeune fille dans un épisode rebelle qui a besoin de sensations fortes. 
Mais au fond, je leur ressemble bien plus que je ne veux bien l'admettre. Bien 
que je ne sois pas motivée par l'appât du gain comme eux, la vengeance peut me 
mener tout aussi bas. 

Je me rends à la table des Steel pour une énième tournée. Je prends les 
commandes et Dante me saisit doucement par le bras. 

— Qui sont ces mecs ? 

— Des amis, je réponds en essayant de cacher ma gêne. 

Il les regarde avec une jalousie qu'il ne cherche même pas à cacher. Il est 
possessif vis-à-vis d’elle. Ça ne me surprend pas puisqu’il est comme la majorité 
des hommes que j'ai connus. Mais ce qui est inquiétant, par contre, c'est que dans 
son cas, il a les outils pour que ça le rende dangereux. Je n'ai jamais envisagé 



qu'il puisse être amoureux de Billye. Mais maintenant que je vois sa réaction, ça 
tombe sous le sens. 

Je décide que le mieux est d'en discuter avec elle plus tard. Je les rejoins donc 
au bar, prête à me faire sermonner par Monsieur le moralisateur, mais 
curieusement, il n’en est rien. 

— Bonsoir, je lâche timidement espérant presque ne pas avoir été entendue 
pour pouvoir me sauver. 

Pas de chance. 

— Bonjour Ivy, dit Nate en se levant pour me faire la bise. Tu vas mieux ? 

— Oui, et, comme tu peux le constater, je tourne à l'eau ce soir. 

J’attrape la bouteille d'eau pétillante m'appartenant sous le comptoir et la lui 
montre. Il rit et cogne son verre contre le mien. 

Sans alcool, je remarque qu'il n'est pas aussi emmerdant que je l'ai cru la 
veille. Un peu trop coincé peut-être, mais pas aussi nul que me l'a dépeint mon 
cerveau embrouillé par l'alcool. 

C’est le genre de garçon que ma mère aurait sans doute apprécié que je 
ramène à la maison pendant les vacances de Noël. Merde, papy a, semble-t-il, 
semé une graine d'avenir dans ma tête et elle me revient à la gueule toutes les 
heures depuis notre discussion... 

L’avenir n’existe pas, c’est le présent qui prime, je me répète inlassablement. 

Nous parlons beaucoup tous les quatre. Je les quitte pour assurer le service et 
reviens m'assoir avec eux dès que j’ai le temps. 

Je distingue Chris qui lève la main dans ma direction quelques instants plus 
tard. 

— Excusez-moi, il semble que quelqu'un a soif et si je n'y vais pas, je crains 
qu'il ne se mette à claquer des doigts. 

J'arrive à leur table et, quand je débouche la bière de Chris, il se penche à mon 
oreille. 

— Tu sais que ce mec n'a qu’une seule idée en tête non ? 

— Oui, dis-je d'un ton de conspiratrice. Il veut m'espionner au sortir de la 
douche pour ne me baiser qu'à moitié avant de me laisser en plan ! 

Je suis très fière de ma réplique du tac au tac. Voilà pour lui ! Un éclair de 
frustration passe dans son regard. 

— J'ai eu un appel, bougonne-t-il entre ses dents. 

— Dommage, tu m’as ouvert l’appétit et je déteste les régimes ! 

Quand répondre au téléphone est plus important que la fille qui te fait une 
gâterie, tu mérites bien de te faire charrier un peu. Naturellement, vu le nombre 



de mecs assis avec lui, je tais cette pensée essayant de limiter notre conversation 
au strict minimum pour ne pas attirer l’attention. 

— Dis-leur de venir me voir, nous interrompt Dante, visiblement très 
alcoolisé. 

Il fixe les deux hommes au comptoir d'un œil mauvais. Pas besoin d'être super 
intelligente pour savoir que rien de bon ne peut sortir d'un hypothétique échange 
de prénoms. 

— Je suis désolée, malheureusement, ils s'en allaient, peut-être la prochaine 
fois. 

Je hausse les épaules et je prends mes jambes à mon cou avant qu'il n’ajoute 
autre chose. Je dois les pousser vers la porte poliment afin qu'ils partent avant 
que Dante demande à tout savoir sur eux et décide de jouer à « qui pisse le plus 
loin ». Je dois bien ça à mon amie qui, elle, semble vraiment raide dingue de son 
mec. 

J'arrive à leur hauteur et pointe l'heure de l'index à Billye. 

— Nous finissons dans quarante minutes. 

— Oui et ? 

J'avais prévu de proposer de ranger à sa place, mais vu la jalousie de Dante, la 
laisser partir seule avec ces deux hommes n’es pas la solution idéale. De plus, s'il 
lui arrive quelque chose, en plus de m'en vouloir, il me ferait la peau. 

— Eh bien, j'ai pensé envoyer ces charmants messieurs attendre chez moi, que 
nous fassions la fermeture du bar sans distraction, nous irons les rejoindre 
ensuite ? 

Elle applaudit très heureuse de mon idée. 

Je leur explique notre concept et ils acceptent aussitôt. Je fouille dans mon sac 
et leur tends la clé de mon studio. 

Si Dante et Chris avaient pu me tuer d’un simple regard, je serais morte 
lentement et dans d’atroces souffrances. Chris ne manque pas une seconde de la 
scène et je dois admettre en retirer une certaine joie. 

Nate saisit la clé, je lui explique à quel appartement se rendre. Il se penche 
vers moi et me dépose un baiser sur la commissure des lèvres. Rien de bien 
excitant sauf peut-être la réaction de Chris. La possessivité avec laquelle il 
regarde la scène est, selon moi, bien plus érotique. 

Une fois les deux hommes partis, Billye et moi finissons nos tâches en un 
temps record. Elle parce qu'elle est fébrile à l'idée de revoir son mec, et moi 
parce que j'ai deux inconnus dans ma maison qui peuvent fouiner à leur guise. 

Le seuil de ma porte a vu passer plus de gens dans les derniers jours que 



depuis que j’y habite. 

Les Steel commencent enfin à partir pour rentrer chez eux et je peux donc 
commencer à débarrasser leur table sur laquelle trône pas moins d'une douzaine 
de bouteilles vides. 

J'essaie de me faire aussi discrète que possible, mais Dante encore assis à 
cuver son alcool me regarde avec insistance. Même ivre, il a encore l'air 
entièrement maître de lui-même. 

— Tu n'apprends pas de tes erreurs hein? siffle-t-il d’une voix cruelle. 

— Je te demande pardon ? 

Je stoppe net mes mouvements le fixant avec, un plateau rempli de bouteilles 
vides dans les mains. 

— Tu donnes tes clés à des gars que tu ne connais pas. Décidément hier, ce 
n'était pas juste une erreur de parcours. 

— Tu as quelque chose à me dire Dante ? 

Non seulement, ça ne le regarde pas qui Billye fréquente, mais en plus, il ose 
sous-entendre que je cherche ce genre de situation ? Je suis abasourdie par son 
manque de tact. Lui qui habituellement est tellement, voire même trop mesuré... 

— Non, je ne fais que constater, dit-il en prenant la dernière gorgée de sa bière 
avant de la déposer trop fort sur mon plateau. 

— Tu sais que ce mec c'est un con, non ? 

— Ouais bien sûr, je les repère très rapidement moi aussi. Et crois-moi, mon 
radar personnel de connards est bien occupé ces temps-ci. 

Il ne répond rien même si je suis persuadée qu’il a saisi l’allusion. Il se 
contente de croiser les bras derrière sa tête comme à son habitude. Ce geste lui 
donne un air désinvolte, seulement je commence à mieux le cerner. 

— T'es vraiment jaloux hein ? 

— Tu n’imagines pas à quel point, ajoute-t-il en se levant et en prenant la 
direction de son propre appart. 

Je grogne tout bas et retourne à mon poste en songeant à quel point ce mec ne 
se prend pas pour de la merde. 

— Qu'est-ce qu'il te voulait ? demande Billye les mains sur les hanches. 

— Juste savoir si j'allais bien et si je n'étais pas trop fatiguée vu la soirée 
d'hier. 

— Oh zut, quel genre d'amie je fais en les invitant chez toi, dit-elle 
sincèrement mal à l'aise. 

— Techniquement, je les ai invités toute seule comme une grande, je précise 
en souriant. 



Elle me donne un coup d’épaule taquin pour finir par me prendre dans ses bras 
avant de me glisser un merci dans l'oreille. 




Chapitre 17 - Invité nocturne 


J'ouvre la porte de l'appartement et y trouve deux mecs confortablement assis 
sur le sofa à regarder un match à la télévision. 

— Nous avons commandé chinois, annonce Nate quand la sonnette se fait 
entendre. 

Je presse le bouton pour laisser entrer le livreur en salivant déjà. Je suis morte 
de faim. Nate se lève et s’occupe de tout payer, refusant le billet que je lui tends 
comme contribution. 

— Tu payeras le prochain, dit-il en posant sa main dans le bas de mes reins. 

Je le laisse faire tout en songeant que je devrais être plus claire avec lui 

compte tenu de l'incompatibilité que je ressens entre nous. 

Il reste charmant, cultivé, prévenant, trop même, mais il ne m'intéresse 
absolument pas. Contrairement à ce que papy pense, je n'ai pas choisi cette vie- 
là, les Steel, me l'ont imposée par leurs actes. 

J'ai vécu plein de situations qu'une ado ne devrait pas avoir à vivre. Oui, 
j'aurais pu changer de vie à mes dix-huit ans. Avec ma majorité, les choses 
auraient pu être différentes, mais pendant les six années la précédant, je suis 
devenue quelqu'un d'autre. J'ai dû apprendre à survivre dans ce monde obscur 
que je découvrais. Je n'étais pas taillée pour ça. J’ai alors compris la nécessité de 
créer Ivy, un personnage mieux armé pour survivre. J'ignore ce que ce pauvre 
gars croit voir en moi, mais il a lui aussi besoin d'une gentille fille. Ce que je ne 
prévois pas d’être. 

Nous mangeons en discutant et je propose de les laisser choisir un film. Ils 
louent donc un film d'action rempli de violence et de gros bras. 

Je me réveille en sursaut et vérifie l'heure sur l’horloge : 4h30 du matin. 

Je me suis endormie sur le canapé et me souviens avoir senti que quelqu’un 
déposait une couverture sur moi. Les lumières sont toutes éteintes et je marche 
dans le noir pour trouver mon sac contenant mon portable. Je n'ai pas rêvé, un 
appel en absence et un texto : 

[Je suis désolé princesse si je te réveille, je quitte le bar et je voulais être sûr 
que tout est ok avec tes visiteurs.] 



Je lui réponds, voyant que le message a été envoyé, il y a à peine cinq 
minutes. 

[Je vais bien, je dormais.] 

Un bip se fit entendre presque aussitôt. 

[Ils dorment chez toi ?] 

[Non papa, je suis seule.] 

J'attends, mais aucune réponse de sa part. Je plie la couverture et vais me 
brosser les dents quand la sonnette se fait entendre dans mon appartement 
silencieux. 

Je décroche. 

— Oui Chris ? 

— Tu me fais monter ? 

— Tu as encore trouvé une de mes cartes de crédit c’est ça ? 

Je suis encore endormie et je n'ai aucunement la force de mener une joute 
verbale avec lui à cette heure si matinale. J'appuie sur le bouton et entends la 
porte s’ouvrir dans l'interphone. 

Je déverrouille et lui ouvre. Il entre et vérifie derrière moi si je suis 
effectivement seule. 

— Si j'étais toi, je vérifierais les placards. On ne sait jamais ! 

Il se redresse automatiquement, se rendant sans doute compte qu'il agit de 
façon puérile. Il me toise et tente de retrouver toute sa prestance. Mais, je songe 
juste à aller me recoucher. Je ne dois pas commencer à le piquer, car c'est un jeu 
qui peut durer des heures avec lui. 

— Oui, je suis seule, m’empressé-je de confirmer en ouvrant les bras vers le 
salon pour l'inviter à entrer. 

Je referme la porte et croise les bras sur ma poitrine en attendant une 
explication. Il ne parle pas, se grattant l’arrière de la tête en cherchant 
visiblement une bonne raison à sa présence chez moi. 

— Alors quoi dis-moi ? Tu es encore celui qui a tiré à la courte paille et tu 
dois te taper le baby-sitting ? 

— Très drôle, comme si j'avais besoin d'être forcé pour avoir envie de passer 
te dire bonjour. 

Oh, mais qu'est-ce qui lui prend ce soir ? Ça me paraît presque mignon jusqu'à 



ce que je me rappelle que j'ai probablement juste réveillé le chasseur en lui ce 
soir avec Nate. Évidemment, il m'a vue avec un autre homme. 

— Un bonjour ? À cette heure ? je lâche sceptique. Justement, j'allais me 
recoucher donc voici ton lit, dis-je en pointant le sofa, et tiens voici ta 
couverture. 

Je lui lance et il l'attrape au vol. À voir son expression surprise, je viens 
d’anéantir le film qu'il s'était fait en se rendant chez moi. J'imagine sans 
difficulté la version porno qui devait alors défiler dans sa tête, et je me marre 
encore plus en songeant que moi, je ne suis disposée qu’à lui offrir un Disney. 

— Bonne nuit, soufflé-je en le laissant planté dans l'entrée. 

Sans aucun remords je tourne les talons et entre dans ma chambre. 

Je rigole encore en imaginant son visage. Je sais, c'est mon tour de souffler le 
chaud et le froid, mais s'il croit pouvoir se pointer chez moi pour un coup rapide 
au beau milieu de la nuit il se trompe. 

J'ai encore sur le cœur que ce matin, il m'a plantée là sans rien me dire. Ok, il 
allait se faire interroger, mais n'empêche. Nous ne continuerons pas ce qui a été 
entrepris plus tôt. 

Je me couche et ai de la difficulté à me rendormir. Il fait très noir, car mes 
rideaux sont bien fermés cette fois, mais je ne peux ignorer le voyant bleu de 
mon portable qui éclaire la chambre par intermittence. Un texto de Chris. Bien 
sûr... 

[Il fait froid dans ton salon, et ta couverture est trop petite.] 

[J'ai des draps supplémentaires dans le placard de la salle de bain.] 

[Ok]. 

Je l'entends se lever, faisant grincer les ressorts de mon vieux sofa. Il passe 
devant ma chambre et ressort de la salle de bain. Je l'écoute se recoucher et ne 
peux m'empêcher de le narguer par texto : 

[Et là, tu es mieux ?] 

[Ouais, mais ton sofa grince beaucoup et mes pieds dépassent.] 

[Dommage que tu sois si mal, peut-être aurais-tu préféré être dans ton lit chez 
toi ?] 



[Malheureusement, je suis de corvée de gardiennage, une enfant terrible et 
gâtée pourrie sans même une once de reconnaissance.] 

[Oh, pauvre petit. Elle est si dure ? Je te plains. J'espère que tu es bien 
rémunéré au moins.] 

[Allez laisse-moi dormir dans un vrai lit, je promets de ne pas te toucher.] 

[Humm attend que je réfléchisse.... Non ! ] 

Je me trouve très drôle et ferme mon téléphone sur cette phrase pour avoir le 
dernier mot et mettre fin à cette discussion. Mais quelques instants plus tard, une 
silhouette masculine terriblement sexy, portant un boxer moulant, se découpe 
dans l'embrasure de ma porte. 

— Ivy ? Tu dors ? 

Je ne réponds pas, essayant de calmer ma respiration. Il fait quelque pas et je 
sens le matelas s'affaisser sous son poids. 

Il se glisse silencieusement sous la couette, je suis dos à lui en mode statue. Il 
se cale contre mon dos et enroule son bras autour de mon flanc. Je glisse une 
main dans la sienne qu’il caresse du bout des doigts. Je m'endors ainsi, dans ses 
bras et c’est une autre première dans ma vie. 


Je me réveille avec un doux fumet de café qui chatouille mes narines. 

Tant que je n'ai pas pris mon café le matin je suis la sœur jumelle d'un zombie. 
Je me tire de force du lit et me retiens de courir jusqu'à la cuisine. Je dois 
impérativement me brosser les dents avant d'y aller. 

Quelques minutes plus tard, j’entrevois dans mon salon une vision divine en 
cette heure si matinale. 

Il est debout, en jean et torse nu versant du café dans des tasses. Il m’entend 
car il se tourne vers moi avec un sourire charmeur. Je ne peux empêcher mes 
yeux de glisser sur ses pectoraux d'acier. Je prends plaisir à détailler chacun des 
muscles saillants qui le constituent. Quelques tatouages ici et là et bien entendu, 
et lui aussi arbore le tatouage des Steel Brothers en toutes lettres dans son dos. 

— Café ? 

Il me tend une tasse qui laisse encore échapper un doux effluve de café 
vanillé. 

— Mmmmoui. 



Je sirote le liquide chaud qui coule dans ma gorge et réveille mes sens un par 
un. J'ai très bien dormi dans ses bras et je constate que bien que court, mon 
sommeil était réparateur. 

— Qu'as-tu de prévu aujourd'hui ? je demande en essayant de feindre la 
simple politesse. 

— Des trucs avec les gars. 

— Mais encore ? 

— Dis donc, tu me fais passer un interrogatoire en règle c'est ça ? 

Je remarque son sourcil levé et lui réponds : 

— Non, ce n'est pas ce que deux personnes normales font après avoir passé la 
nuit ensemble ? 

Il rit jaune avant d'ajouter : 

— La nuit ? C'est vite dit tu ne penses pas ? 

— C'est ce que tu dis là, mais hier tu me suppliais presque, je lui rappelle sur 
un ton taquin. 

— Ouais, eh bien je défie n'importe quel mec de passer la nuit dans la même 
maison que toi. Surtout avec cette tenue. 

— C'est un compliment ? je m’enquiers d’un haussement de sourcil. 

— Non, c'est la stricte vérité. Je ne connais pas beaucoup de gars qui en 
seraient capables. 

Il semble si sérieux tout à coup. 

— Enfin, regarde-toi, t’es une bombe. Juste en ce moment, je te regarde et je 
n'ai qu'une seule pensée en tête. 

Il se passe la main dans les cheveux et a l'air vachement sérieux. Je ne 
comprends pas pourquoi ça semble le torturer autant. Sa déclaration me 
déstabilise et je rougis, tournant la tête pour ne plus avoir à affronter ces yeux 
hypnotiques. Je décide de tourner la conversation à mon avantage et joue le rôle 
que je m’attribue depuis quelques jours. 

— Hum, je devrais me vexer que ça ait l'air mal dit de cette façon ? 

— Ce n'est pas ça, je... C'est compliqué. 

— Alors explique-moi, insisté-je. 

— Je vais prendre une douche, annonce-t-il en attrapant son tee-shirt sur la 
chaise. 

Il s'invite chez moi, dort dans mon lit et prend sa douche comme bon lui 
semble mais il paraît répugné à l'idée d'être attiré par moi. 

Je m'explique mal ce comportement même en regardant cela sous tous les 
angles possibles. 



Je lave ma tasse et la range dans l'armoire quand on frappe à ma porte. Je suis 
étonnée, l’interphone n’a pas fonctionné, encore un dysfonctionnement à 
signaler au concierge. 

Quelle n’est pas ma surprise en tombant nez à nez avec deux hommes en 
uniforme de police. 

— Madame Blanchard, je présume ? 

Je reste figée là, incapable de répondre. Je sais d'expérience que quand un 
policier cogne à votre porte, ce n'est jamais bon signe. 

Le plus petit des deux me couvre d’un regard suspicieux, son petit nez 
retroussé lui donnant un air de cochon fouineur. 

— Je... Oui... Je suis Ivy Blanchard, je bégaie presque. 

Chris choisit naturellement ce moment pour sortir de la salle de bain. Il porte 
juste une serviette blanche nouée autour de la taille et ses épaules sont encore 
parsemées de fines gouttelettes. 

— Hey princesse, tu n'as plus de... 

Il coupe sa phrase tout net en voyant les flics. Le gars de marbre qui affiche 
une parfaite expression de poker le fixe d’un œil mauvais. 

— Je vais m'habiller dit-il en pointant la chambre et en nous tournant le dos. 

Je remarque la réaction du flic quand il aperçoit le tatouage dans son dos. Sa 

main glisse tranquillement vers l'étui de son pistolet placé à sa ceinture. Il la 
garde à cet endroit, prêt à sortir l'arme au besoin. 

L’atmosphère est tendue et je décide de m'enquérir du motif de leur présence. 

— Je peux vous aider, monsieur l'agent ? demandé-je poliment. 

— Nous aimerions vous interroger mademoiselle, me réplique le plus grand 
au crâne dégarni. 

— Je... à ... propos de quoi ? tenté-je, en feignant la surprise. 

J’essaie de me maîtriser, mon niveau de stress interne atteignant son apogée. 

— Nous aimerions que vous nous suiviez au poste où nous serons plus à 
même de discuter en privé. 

Ses yeux se braquent vers le fond de l’appart. Je suis son regard et aperçois 
Chris qui marche vers nous, habillé cette fois d'un jean foncé et d'un t-shirt blanc 
sur lequel contraste violement sa veste de cuir aux couleurs des Steel. 

Il se place derrière moi et entoure ma taille sans aucune gêne. Il cherche 
vraiment à provoquer les flics et il n'est absolument pas subtil. Il les jauge 
quelques minutes avant d'enfin ouvrir la bouche à mon grand désarroi. 

— Vous l'arrêtez ? demande Chris d'un ton dénué de toute gentillesse. 

Cochonnet le dévisage avant de me regarder moi, et de me répondre comme si 



l'intervention de Chris n'avait pas eu lieu. 

— Vous n'êtes pas arrêtée Madame, mais nous aimerions beaucoup avoir votre 
avis sur une affaire en cours. 

— Quelle est cette affaire ? questionne Chris. 

— Il n'est d'aucune utilité d'en discuter avec vous monsieur, puisque vous 
avez été aussi interrogé. Blanchi certes, mais je vous garde à l'oeil ajoute 
l'homme au crâne dégarni, comme un avertissement. 

Je sais que Chris est tendu, je le sens dans tout son corps contre lequel je 
m'appuie. 

— Si ce n'est pas une arrestation en règle, tu n'es pas obligée d'y aller, me 
précise Chris. Ils sont tenus de te dire de quoi il s'agit avant que tu n’y ailles, 
ajoute-t-il en me regardant de face. 

Visiblement, la situation ne le perturbe pas autant que moi puisqu'il fait preuve 
d'un calme olympien. 

J'ai beau toujours essayer de prévoir mes actes et mes gestes pour bien me 
protéger, la situation m’échappe. Le contrôle de mon environnement me sécurise 
et je dois me rendre à l’évidence : je ne l’ai plus. J’ai passé des années à élaborer 
une vengeance méticuleuse et je sens les fondations de mon maigre édifice 
s’effondrer devant moi. 

J’hésite, la présence de Chris et son aversion à peine masquée des flics me 
font passer pour une pute de bikers. L’agent prend à nouveau la parole. 

— Il se trouve que vous êtes la dernière personne à avoir vu Grant Thompson 
vivant. 

Un frisson me parcourt à l’évocation de ce nom, et je sens la main de Chris se 
crisper sur ma taille. 

Ils ne veulent que m'interroger et je ne suis pas obligée comme me l'a précisé 
Chris, mais, si je n'y vais pas, j’aurais vraiment l’air de quelqu'un qui a quelque 
chose à se reprocher. D'un autre côté, si j'y vais, je peux très bien mettre les pieds 
dans le plat, sauf que ça peut me servir pour prouver ma loyauté... 

Je pèse rapidement le pour et le contre et décide qu'au final, j'ai là une 
opportunité que je ne reverrai peut-être jamais, une chance de prouver à Dante 
qu’il peut me faire confiance. 

Chris resserre sa prise autour de ma taille comme un avertissement et les 
policiers commencent visiblement à s'impatienter. 

— J'ai le temps de prendre mon sac et de m'habiller ? je les questionne. 

— Oui, nous vous attendons, me répond monsieur crâne luisant 
manifestement soulagé. 



— Je vais t’y conduire me dit précipitamment Chris. 

Je sais qu'il a aussi été interrogé sur ce cas. Embarquer avec lui semble me 
discréditer comme s’il souhaitait me briefer. De plus, je ne suis sûrement plus 
aussi blanche que j'en avais l'air, vu qu'un Steel est sorti presque nu de ma salle 
de bain ce matin. Pour eux, cette vision doit être lourde de sous-entendus, je dois 
prouver que je suis plus qu’une groupie de bad boy. 

— C'est bon Chris, je vais m'y rendre avec ces deux gentils officiers et tu 
viendras me chercher d'accord ? 

Je me retourne vers les flics. 

— Je suis juste interrogée ? Si ma mémoire est bonne, je peux donc partir 
quand je veux c'est bien ça ? 

Cochonnet hoche la tête, tandis que Chris de son côté bout de rage. Je me 
dépêche d'aller m'habiller et prends ce qui me tombe sous la main, à savoir un 
jean et un simple tee-shirt rouge. 

Je me vêts à la hâte pour revenir au salon et finalement constate qu'aucun des 
trois hommes n’a bougé ne serait-ce qu’un orteil. Ils continuent tous de se 
dévisager en chien de faïence. 

— Je suis prête, soufflé-je. 

Je balance la clé de l'appart dans la main de Chris et quitte les lieux avec les 
deux hommes de loi, sous son regard courroucé. 



Chapitre 18 - Interrogatoire 


Aussitôt arrivés au poste, ils m'installent dans une pièce qui ressemble à s'y 
méprendre à ce qu’on voit dans les films policiers. Une table, trois chaises et des 
vitres sans tain. Une pièce des plus austère, des murs blancs jaunis par le temps 
et aucun artifice. La définition même de la sobriété. 

— Voulez-vous un café, une boisson gazeuse peut-être ? m'offre gentiment 
monsieur crâne dégarni. 

Je refuse poliment en comprenant qu'il sera le gentil flic. Donc nez de cochon, 
sera celui qui essaiera de me déstabiliser. 

— Nous revenons bientôt, me dit-il avant de refermer la porte derrière lui. 

J'évalue à déjà une vingtaine de minutes le temps durant lequel je les attends. 

Un laps de temps visant sans doute à me perturber, voire m'angoisser pour que je 
sois plus disposée à parler. 

Je fais mine de rien et attends sagement, contrôlant parfaitement mon langage 
non verbal afin de ne rien laisser transparaître. 

La porte s'ouvre enfin et les deux hommes s'assoient devant moi avec une pile 
de dossiers et trois cafés. 

— Bon, alors voici ce pourquoi vous êtes ici, m’annonce crâne chauve avant 
d'énumérer les faits. Vous êtes allée dans un bar avec une amie mercredi et vous 
avez passé la soirée avec un homme nommé Grant. Vous avez quitté le bar avec 
lui. Le lendemain, il a été retrouvé mort. 

Je me contente de hocher la tête à ses affirmations. Étant donné mes relations 
avec les Steel, eux-mêmes interrogés sur cette affaire, je ne peux pas nier sa 
mort. J’esquisse tout de même une moue attristée. Ils restent silencieux quelques 
secondes avant de reprendre, sans doute espèrent-ils que je me mette à table. 

— Pouvez-vous nous raconter en détail votre soirée, mademoiselle 
Blanchard ? 

Je leur raconte tout, de notre arrivée en passant par ma rencontre avec Nate et 
enfin mon état d'ébriété avancé. Forcément, je ne peux pas mentir étant donné le 
nombre de témoins présents. 

J'enchaîne avec ma rencontre avec la victime. Ils ne m’interrompent pas, 
même si apparemment, ils savent déjà tout ça. 

— D'accord, mais que s'est-il passé après que vous ayez quitté le bar ? Il est 



évident que vous ne l'auriez pas tué dans l’enceinte même avec tous ces témoins. 

Il vient de m'accuser là ? Ok, j'avoue que les faits ne jouent pas en ma faveur, 
mais il croit vraiment que cette technique me fera avouer ce crime ? 

Je suis sidérée, puis je me rappelle qu’ils cherchent à me déstabiliser. Je 
réfléchis rapidement pour trouver comment une personne normale réagirait en 
entendant cela, et je me métamorphose en une petite chose fragile. 

— Vous ne croyez quand même pas que j'aurais pu faire une telle chose ? je 
demande, des trémolos plein la voix. 

Le sergent Dansereaut, alias Monsieur pas de cheveux, me scrute avec 
compassion. 

— Nous essayons juste de faire la lumière sur les événements, je vous en prie, 
veuillez continuer. 

Je poursuis donc, tachant d'avoir l'air plus ébranlée que je ne le suis en réalité, 
histoire de leur donner le change. Je remarque aussi que, chacun leur tour, les 
deux hommes jettent des regards qu'ils pensent discrets vers la vitre sans tain. 

— J'étais passablement ivre et quand il m'a offert de me reconduire, j'ai 
naïvement accepté. Mais en chemin, je me suis rendu compte que nous n'avions 
pas les mêmes projets en ce qui concernait le reste de la soirée. Comme il voulait 
coucher avec moi, ça ne lui a pas plu que je refuse et il m'a débarquée sur le bord 
d'une route que je ne connaissais pas. Imaginez ma peur. 

Je leur décris une route qui ressemble à ce que j'ai vu près de chez lui. C'est-à- 
dire beaucoup d'arbres et peu de maisons. 

Il note dans son calepin tout ce que je lui dis, et m’offre pour la quatrième fois 
le gobelet de café apporté. Pour la quatrième fois, je décline poliment en souriant 
intérieurement à l’idée qu’il tente un truc vieux comme le monde. 

—Et ensuite ? Vous avez appelé vos amis pour leur raconter votre 
mésaventure ? 

—Mes amis ? demandé-je, innocemment. 

— Oui, vos amis criminels. 

— Je suis désolée monsieur, mais ils ne sont pas mes amis au sens où vous 
l'entendez, et encore moins des criminels. Je dirais plutôt mon patron et certains 
de ses amis à lui. Et non, je ne les ai pas appelés. J'ai marché un bon bout de 
temps, avant de pouvoir retrouver mon chemin, fait du stop et finalement, je suis 
rentrée chez moi par mes propres moyens. 

— Écoutez mademoiselle, vous me faites perdre mon temps ! s'écrie nez plat. 
Quand est-ce qu'ils sont venus vous chercher ? Que leur avez-vous raconté qui a 
mené à ce meurtre ? Qui était présent ? Combien étaient-ils ? Voici de vrais 



points qui nécessitent plus d'éclaircissements. Je n’ai aucun doute sur votre 
capacité à remplir les blancs du dossier. 

Je me contente de hausser les épaules pour lui faire comprendre que je campe 
sur la position de celle qui ne sait absolument rien. 

Il abat son poing sur la table et je n'ai pas à faire comme si j'étais surprise. 
Celle-là, je ne m’y attendais pas. Je laisse mon cœur reprendre un battement 
régulier avant de lui répondre. 

— Mais, je ne sais pas de quoi vous me parlez. Je ne les ai pas appelés je suis 
rentrée toute seule comme une grande fille. 

— Du stop vous dites ? lâche-t-il sceptique. 

— À quoi ressemblait le chauffeur ? Vous pourriez le décrire me demande nez 
de cochon avec son visage qui prend une drôle de teinte rougeâtre à chaque fois 
que je ne réponds pas ce qu'il souhaite entendre. 

Je songe que le seul meurtre duquel je pourrais être accusée en cet instant est 
celui de ce flic qui frôle la crise de nerfs. Pauvre mec, son cœur ne survivra sans 
doute pas jusqu'à la fin de l'interrogatoire puisque j'ai l'intention de ne rien 
lâcher. 

— Malheureusement, il faisait noir, j'étais éméchée et je n'ai... 

Il se lève brusquement, fait tomber sa chaise, saisit les dossiers dans ses mains 
et les lance dans ma direction. 

— Voilà ! Voilà de quoi ils sont capables, crie-t-il. 

La colère déforme ses traits. Je ne peux qu'en déduire que pour lui, ce n'est pas 
que du boulot, ça semble plus personnel. 

Il me lance les photos des dossiers au visage une par une comme s'il était 
devenu un joueur de frisbee professionnel. Je ne peux pas distinguer toutes les 
images, mais j'en vois assez pour comprendre ce qu’elles représentent. 

Ils se meuvent ensemble comme des siamois dans des gestes mesurés et 
efficaces et quittent la pièce me laissant avec des trentaines de photos de 
cadavres. 

J'essaie de les ramasser sans les voir réellement, mais quand mes yeux 
croisent ceux de l'homme bien vivant sur le dessus du dossier je manque d’avoir 
une attaque. 

Je connais ce gars... J’épluche les autres dossiers, m’attardant sur la photo 
principale, celle avant la mort. Je dois afficher une mine pathétique à genoux sur 
le tapis usé à la rechercher des dossiers jaunes. 

Je les connais de vue, tous les trois. 

Ce sont trois des quatre hommes qui ont refusé de se soumettre à Dante le soir 



de la rencontre de tous les gangs. Je regarde les photos des cadavres 
pratiquement méconnaissables. Exceptées leurs blessures, une seule autre chose 
me saute au visage : ils portaient encore tous leurs vestes au logo des Bloods. 
Aux couleurs bleues... 

« J'ai réussi à me débarrasser de trois des quatre taches bleues. » La voix de 
Keith résonne en boucle inlassablement dans ma tête. 

Ces hommes ont été tués par les Steel, et j'en ai toutes les preuves. Je peux les 
faire couler si je le veux, mais j'ai déjà prévu un sort bien pire que ça... 

Je replace les photos dans les dossiers regardant malgré moi, tout ce sang... je 
m’attarde sur d’autres clichés lambdas pour ne pas dévoiler mon intérêt plus 
prononcé pour les premières. 

Toutes ces plaies, j'en ai des haut-le-cœur que je tente difficilement de 
refouler. J'essaie de ne pas afficher d'expression qui puisse me trahir, mais 
devant de telles horreurs c'est humainement impossible. 

En même temps, ne démontrer aucune émotion serait tout aussi anormal et 
probablement incriminant aux yeux de ceux qui me jaugent derrière le miroir. 

Je rempile les dossiers sur le bureau et fais aussi une pile de toutes les photos 
que je dépose face contre la surface pour ne plus les voir, malheureusement, ces 
images sont gravées à jamais dans ma mémoire. 

Je ne sais pas exactement combien de temps ils me gardent, mais ça me paraît 
très long. La porte grince enfin et en levant les yeux, je constate que l'homme au 
visage inconnu devant moi ne porte pas d'uniforme. 

— Bonjour mademoiselle Blanchard, dit-il en me tendant une main ferme et 
professionnelle. Je suis Michel Bure. 

Voyant toute la perplexité de mon visage, il développe un peu plus en jetant un 
coup d'œil pressé à sa montre. 

— Votre avocat, soupire-t-il dégoûté par mon manque de déduction. 

— Ah oui ? J’ai un avocat ? 

La porte s’ouvre sur mes deux agents de la paix préférés. L'avocat ne leur 
laisse même pas le temps de parler. 

— Arrêtez-vous officiellement ma cliente ? 

— Non, dit Cochonnet. À moins qu'elle ait des remords de conscience et envie 
de partager des informations avec nous, ce qui, j'en suis sûr, lui vaudrait la 
protection nécessaire et une peine réduite. 

Quoi ? Il croit encore que j’ai fait le coup ? 

— Je vous prie de garder vos soupçons pour vous, pour ma part, je ne 
m'intéresse qu'aux faits. 



Les policiers ne semblent pas le moins du monde offensés ou même surpris 
par le ton autoritaire que prend l'avocat quand il s'adresse à eux. Quoique s'il est, 
comme je le pense, l'avocat attitré des Steel, il se doit de connaître la loi sur le 
bout des doigts et de se faire respecter. 

— Votre cliente est libre de partir de son plein gré depuis le début, je le lui 
avais dit. 

Et merde ! C’est vrai, j'étais libre de partir, mais j'étais tellement concentrée à 
ne pas tout faire foirer que j'en avais oublié le principal. 

Sans un regard pour mes geôliers, je quitte la pièce précédée par mon 
« avocat ». Encore plus de questions tournent dans ma tête et les photos risquent 
de me hanter des nuits entières. Quel sera mon prix à payer pour me venger des 
Steel ? 

Je cherche mon portable dans mon sac pour appeler Chris, mais il ne répond 
pas. Comme j’ai stoppé net, l'avocat s'arrête aussi. 

— Ça va aller ? me demande-t-il, plus par politesse que parce qu'il en a 
vraiment quelque chose à foutre. 

Tout dans sa gestuelle indique qu'il a hâte d'être enfin débarrassé de moi. Il ne 
doit pas comprendre plus que moi pourquoi on me l'a envoyé d’ailleurs. 

— Oui, dis-je d'un ton bourru. C'est juste que je n’arrive pas à joindre celui 
qui devait venir me chercher, grogné-je en laissant tomber mon portable avec 
rage dans mon sac. 

— C’est moi qui dois vous ramener, annonce-t-il en regardant sa montre à 
nouveau. 

Bien sûr, j'aurais dû me douter que le grand manitou y mettrait son grain de 
sel, je marmonne pour moi-même quand il s’éloigne. 

N'ayant pas d'autre choix, je le suis vers une voiture de sport rouge vif qui doit 
coûter plus que ce que je gagne en dix ans à la sueur de mon front. Je pourrais 
protester en rentrant seule, mais au final je n'ai qu'une seule hâte, être chez moi 
et me préparer à botter le cul de Dante. Je rumine, que Chris ne soit pas venu 
comme prévu m'exaspère. Il semblait tellement fâché de ne pas pouvoir venir 
avec moi et là, il brille par son absence. Et que dire de Dante qui envoie son 
chien de garde hors de prix pour vérifier ce que j’ai dit ou pas. 

L'avocat me dépose chez moi et traverse pour se garer sur le parking du 
Purgatoire. Je rejoins mon appartement et surveille patiemment l’entrée du bar. 
Dès que l’avocat fait vrombir son moteur, j’attrape mon sac et me prépare à 
affronter Dante et Chris. À peine la porte passée, je repère certains membres qui 
discutent et rient autour d’une bière. Je prends une respiration supplémentaire et 



m’approche déterminée. 

— Où est Dante ? demandé-je d'une voix assurée en me plantant debout 
devant leur table. 

— Pourquoi tu veux lui parler ? me questionne Luis, un nouveau membre. 

— Ça ne te regarde pas, rétorqué-je d'un ton tranchant devant toutes les têtes 
levées qui attendent la suite. 

— Ouais, mais il est occupé et ne veut pas être dérangé,-assène-t-il en 
regardant ses potes pour approbation. 

— Ou tu m'ouvres cette putain de porte, ou je hurle jusqu'à ce qu'il descende. 
Et surtout, ne t'avise pas de me faire chier aujourd'hui. 

Les hommes sifflent et... quoi ? Ils jappent comme des chiens ? Bande de 
dégénérés, je songe. 

Celle-là par contre, je juge plus sage de la garder pour moi. 

— Vas-y Luis, ouvre-lui à cette furie, le convainc Jim. 

Ce dernier s'exécute en pouffant. Je pousse la porte et monte quatre à quatre 
les marches avant de prendre une grande respiration et d'entrer dans son bureau. 
Il est effectivement occupé, une des danseuses est en petite tenue sur son sofa de 
cuir. 

Une fois le dégoût passé, j’envisage l’espace de quelques secondes de repartir 
puis finalement, constate que plus je le dérange, mieux c’est. Je me tourne vers 
la fille et lui montre la porte. 

— Allez tire-toi, j'ai à parler à ton boss. 

Elle valide du regard auprès de Dante qui hoche la tête sans avoir l'air surpris 
de me voir débouler ainsi dans son bureau. J'attends qu'elle sorte et viens me 
planter debout devant lui. Je le pointe d'un index accusateur : 

— T’es qu'un sale enfoiré. Tu savais qu'ils viendraient me chercher ce matin 
et tu m'as quand même laissée me démerder avec ça. 

Il est silencieux et un sourire qu'il tente à peine de cacher fait légèrement 
remuer ses lèvres. Ce qui a le don de me mettre encore plus en rogne. 

— C'était quoi ce putain de plan foireux ? Tu me jettes dans la gueule du loup 
sans me donner aucune info. Tu sais qu'ils ont essayé de me coincer et de me 
faire parler ? Et si j'avais cafouillé ? Si je vous avais vendus par inadvertance ? 
Vous m'auriez fait descendre moi aussi ? C'est peut-être ça au fond que tu veux ? 
D'ailleurs, ce ne serait pas plus simple de me licencier ? 

Je peine à récupérer mon souffle tellement le sac que j'ai à vider est plein. 

— Vous les avez tués ! Les quatre Bloods qui refusaient de prêter serment ! 

Je l'accuse beaucoup plus que je ne lui pose la question, la vraie réponse, je la 



connais déjà. 

J'ai presque failli oublier à quel point ils peuvent être dangereux. Cela me 
recentre sur mon but premier, je ne dois pas oublier que je suis le loup dans la 
bergerie et pas le contraire. 

— Je te testais, avoue-t-il franchement après quelques secondes de silence, me 
surprenant par sa sincérité. 

Comment peut-il risquer ma vie et celle de ses hommes pour un test ? Il aurait 
pu y avoir un simple détail, un mot banal prononcé et notre sort en aurait été jeté. 
Et pourtant, il est assis là, devant moi, parfaitement en contrôle et d'un calme 
olympien. 

— Mais... on ne risque pas la vie des gens pour les tester, murmuré-je 
incrédule. 

— Ivy, je risque ma vie tous les jours, dès que je côtoie quelqu'un, il peut être 
celui qui me mènera à ma perte. Mieux vaut toujours savoir à qui on a affaire le 
plus rapidement possible. J’ai appris avec le temps que la peur fait souvent 
tomber les masques. 

Je m'assois sur la chaise devant lui, ou plutôt, je me laisse tomber sur mon 
siège, dépitée. 

— Je l'ai réussi au moins ce test ? je m’enquiers. 

Il sourit franchement cette fois, levant les mains vers moi me montrant ses 
poignets exempts de menottes. 

— Je suis toujours libre à ce que je sache. 

Je comprends à cet instant que rien n'a vraiment été laissé au hasard, il n'a pas 
tout orchestré lui-même mais, comme un bon leader, il a su tirer parti des 
évènements pour me tester sous pression. 

Mais, que serait-il advenu s'il s'était trompé ? Si j'avais craqué ? Je ne 
comprends pas la logique d'un choix aussi risqué. Peut-être a-t-il déjà une 
opinion sur moi ? Qu'il me fait déjà confiance ? Si c’est réellement le cas, c'est 
qu'il est encore plus sûr de lui-même et de son instinct que je ne le pensais. Au 
point d’en être sa faiblesse peut-être ? 

— J'aurais très bien pu passer un marché avec eux et espionner pour leur 
compte. Ils me l'ont offert, tu sais ? 

Je souhaite le provoquer, lui faire perdre son sang-froid. Voir jusqu'à quel 
point sa décision de me laisser me débrouiller reflète la perspicacité d'analyse 
d'un grand meneur, ou bien sa trop grande confiance en lui et en son immunité 
présumée. 

— Tu aurais pu, mais tu ne l'as pas fait. 



— Comment peux-tu en être sûr ? je le nargue en lui envoyant mon ton le plus 
condescendant. 

Il s'avance sur le bout de sa chaise, s'appuyant sur le bureau comme pour me 
livrer un secret. 

— Parce que tu aurais eu la réaction contraire si ça avait été le cas. Tu aurais 
fait profil bas pour avoir un max d'infos afin qu'ils te donnent ce qu'ils t'ont 
promis. Mais au lieu de ça, tu es entrée ici impulsivement en menaçant mes 
hommes qui sont, comme tu t’en doutes, armés jusqu'aux dents. 

Il semble presque impressionné. 

— Ça démontre une colère, une impulsivité sans filtre. Tu ne pensais qu'à 
venir m'engueuler et ce qui déclenche ce genre de colère, c'est la peur. Si tu as eu 
peur, c'est que tu souhaites à tout prix ne pas avoir dit ce qu'il ne fallait pas. 

Je me demande comment il peut savoir ça, comment il peut m'analyser en 
quelques secondes quand tous les psys rencontrés depuis la mort de ma famille 
n'ont pas réussi à soutirer quoi que ce soit de moi. Et bon sang, comment sait-il 
déjà que j'ai fait une crise en bas ? 

Comme s'il lisait dans mes pensées, il tourne son écran d'ordinateur vers moi. 
Je vois le bar en totalité, divisé en quatre écrans bien distincts. Il appuie sur un 
bouton, et le son se fait entendre. Je fixe les écrans et vois le comptoir, les 
hommes assis ensemble, la scène et le corridor menant à sa porte verrouillée, aux 
toilettes et aux casiers des danseuses. Je comprends qu'il peut tout surveiller sans 
avoir à sortir de son bureau. 

— Tant qu'à être dans les confidences, laisse-moi te dire chère Ivy, qu'avec un 
pôle danse tu t’en tires sacrément bien. Pense à me prévenir si tu souhaites une 
promotion éventuellement. 

Ça aurait pu être un compliment, mais au ton de sa voix, je sais qu'il joue à 
nouveau avec moi. Cette petite lueur taquine dans ses yeux s'allume. Il savait 
que je serais mortifiée en apprenant ça et c'est précisément le but de ses mots. Je 
me sens rougir comme pas possible et prends mon sac en me levant. 

Arrivée à la porte, je me tourne à nouveau vers lui. 

— Va te faire foutre Dante ! 

Je ferme la porte derrière moi et je l'entends encore rire. 

J'essaie de me calmer avant de redescendre. Il est beaucoup plus intuitif, 
intelligent et calculateur que je ne l'ai envisagé, je dois redoubler de méfiance 
pour qu'il n'ait jamais de coup d'avance sur moi. 

Ce qui veut dire que je n'ai pas le choix, je dois trouver un moyen de le faire 
tomber. Je ne peux pas jouer avec lui comme avec les autres. Comment vais-je 



bien pouvoir coincer un homme comme lui ? J'ai vraisemblablement sous-estimé 
tout ce que son mentor de père a eu le temps de lui enseigner. 

Je descends l'escalier, et arrivée devant la porte à code, je me tourne vers le 
coin du mur. Je remarque le cadre et comprends que les caméras ne sont pas 
visibles de tous. Si ça se trouve, ses propres hommes ignorent leur existence. Je 
me retourne et regarde directement la caméra sachant qu'il m’espionne sans 
doute en ce moment même. Je prends le temps de lui faire un doigt d'honneur, et 
s’il n’a pas compris avec ça, il n’a qu’à lire sur mes lèvres. 



Chapitre 19 - Résolution 


Je suis en colère et épuisée en même temps, comment arrivent-ils à me faire 
perdre tout contrôle ? Je ne souhaite pas rentrer chez moi et encore moins 
ruminer dans mon coin. 

Je prends ma voiture et conduis jusqu'au café. Revoir mon ancienne équipe de 
travail me fera le plus grand bien après ces semaines pour le moins 
mouvementées. 

Je pensais que ça m’aiderait à me ressourcer mais je n’en ai rien retiré si ce 
n’est de m’être fait arracher la promesse d’aller avec Cassandra à la foire de la 
ville. 

Je songe à tout ce que j'ai sacrifié ces dernières années. 

Ce que ma vengeance me coûte et surtout toutes les fois où j'aurais vraiment 
pu repartir à zéro avec des amies, une vie bien à moi, et qui sait, peut-être même 
un petit ami. Jamais je n'ai eu de remise en question, j'ai toujours su ce que je 
voulais et toujours tout fait pour l'obtenir. Cette insécurité est nouvelle pour moi 
et je ne sais trop comment je dois la gérer. 

Ces dernières années, c'était comme si je regardais la vie par une serrure et 
que je ne pouvais rien distinguer d'autre que ce qu'il y avait dans mon champ de 
vision restreint. Pas d'angle, pas de nuance, mon objectif pour seul mantra. 

Cette armure m'a bien servi jusqu'à maintenant, mais là, elle semble vouloir se 
fissurer. Je ne sais pas trop pourquoi et ne peux pas y remédier. Ma proximité 
avec Billye ? Dante et Chris ? Mon objectif qui est en phase d'être atteint ? Les 
conseils paternels de Papy ? Quelque chose m'échappe et je n'arrive pas à mettre 
le doigt dessus. Je perds ma froideur au profit de mon humanité et si je laisse 
cela se produire, ce sera alors le début de ma fin. 

J'entre chez moi au moment même où un coup de tonnerre retentissant fait 
trembler les murs beiges de mon appartement. Les lumières s'éteignent et la 
pièce est mitraillée d'une lumière incandescente qui déchire le ciel. Un sentiment 
de calme m'envahit, je prends la couverture sur mon sofa et m'enroule dedans 
pour aller m'assoir sur la terrasse partiellement recouverte d'un toit. Je ne peux 
m'empêcher de constater que la couverture dégage encore les effluves de Chris. 

Je m’installe sur une chaise et fixe, hypnotisée, le ciel déchaîner sa fureur. La 
réponse m'apparaît, transparente comme le rideau de pluie qui s'abat devant moi. 



Je dépose la couverture plus loin sur la rambarde et laisse l’eau ruisseler sur ma 
peau. 

Je reste plantée là les mains en l'air comme si j'appelais le dieu de la foudre. 
C’est froid sur ma peau, parsemée maintenant de chair de poule, mais c’est 
étrangement libérateur. 

Une seule question importe au final : que veux-tu vraiment Ivy ? Je veux ma 
vengeance, je veux la mort de ces fils de pute, je songe aussitôt. Le tonnerre 
gronde en fond sonore, ravivant mes desseins initiaux. 

Je me rappelle ce que je dois faire. Je n'ai plus besoin de chercher de réponses 
à toutes ces questions qui assaillent mon esprit, mon but premier reste le même. 
Je dois reprendre le contrôle et ne plus me laisser distraire par des conneries. 


Ma résolution date déjà de quatre semaines. 

J'ai eu quelques difficultés à écarter Dante qui continuait à essayer de me faire 
sortir de mes gonds. Quant à Chris ce fut plus difficile, car il ne se laissait pas 
faire si facilement. 

J’ai dû utiliser des moyens plus drastiques et ai malencontreusement créé un 
autre problème : Nate. 

Pour éloigner Chris, je passe plus de temps avec Billye et son homme et 
forcément Nate est là donc, la solution s'est imposée d'elle-même. Au début 
Chris a pris ses distances en boudant, quoique, je surprenais souvent son regard 
posé sur moi, mais feignais de l'ignorer. 

Cependant, dernièrement, il est revenu à la charge en tenant des propos 
injurieux envers Nate. Il ne peut le supporter et je ne comprends même pas 
pourquoi. D'accord ils sont l'exact opposé l'un de l'autre autant physiquement 
que mentalement, mais Nate se comporte toujours de manière irréprochable, que 
ce soit avec lui ou avec moi. 

Pour ce qui est de Billye, ce fut bien plus facile que prévu, car elle n'a 
maintenant d'yeux que pour son nouvel et officiel petit ami. 

Elle travaille moins et a même décidé de reprendre ses études d’infirmière. Je 
suis très contente pour elle, en même temps ça m’est bénéfique puisque dans 
quelques jours, Rosie reprendra son poste au Purgatoire. Je vais donc pouvoir 
récupérer les heures que Billye ne pourra assurer. La fête de l'été approche et j'ai 
finalement obtenu un soir de libre pour accompagner Cassandra. Les choses se 
sont placées d’elles-mêmes dès que j’ai mis en branle mes nouveaux plans. J’ai 
instauré de la distance entre nous parce que ça embrouillait mon esprit, c’était 



plus que nécessaire. D’ailleurs, après cette réflexion il m’est apparu plus 
clairement que Chris m’apprécie et qu’il fait dès lors, un cheval de Troie parfait. 
Billye n’a accès qu’à des informations mineures, Dante est inaccessible et 
imprévisible. Ne reste que Chris. Si je joue bien mon jeu, c’est par lui que j’aurai 
les renseignements nécessaires. Ivy est bel et bien de retour et plus déterminée 
que jamais. 




Chapitre 20 - Fête foraine 


Comme convenu, je rejoins Cassandra au monument du fondateur de la ville. 
Impossible de ne pas la repérer immédiatement avec son débardeur rose fuchsia. 

— Je suis contente de savoir que je ne pourrai pas te perdre dans la foule, je la 
taquine d’emblée. 

Elle grimace et m’assène une tape sur l'épaule. 

— Tu crois que je devrais aller me changer ? demande-t-elle soudainement 
comme si j’avais implanté un doute dans sa tête. 

Je la rassure immédiatement. 

— Non, tu es très bien comme ça. 

— Juste très bien ? Ce n'est pas satisfaisant. Je veux être éblouissante. 

— Tu es extraordinairement, merveilleusement magnifiquement éblouissante. 

Elle affiche enfin une mine satisfaite à mon grand soulagement. Je ne souhaite 

pas être obligée de retourner chez elle le temps qu'elle choisisse une nouvelle 
tenue. 

Une amie de sexe féminin Ok, je peux faire avec, mais, le côté éternelle 
insatisfaite de la copine trop féminine, non ! Je ne pourrais jamais supporter ça. 

Nous marchons jusqu'au parking du centre commercial. Ils ont aménagé 
plusieurs tentes et chapiteaux avec différents kiosques contenant des produits 
faits par des artisans de la ville. 

On entend déjà le bruit des manèges et des gens qui se font volontairement 
peur à l'intérieur. Nous déambulons dans les allées aménagées en partageant une 
barbe à papa. 

— Comment ça va côté mec ? me demande-t-elle en léchant son index collé 
par la mousse rose. 

Je ne suis pas surprise de sa question puisque c’est son sujet préféré. 

— Je crois que ça va bien. 

Je ne veux pas entrer dans les détails bien sûr, car Nate est au final juste une 
couverture dont je me sers contre Chris et Dante. 

— Oh! Je le savais ! s'exclame-t-elle en me sautant presque dessus. J'exige des 
détails. 

— J'ai bien rencontré quelqu'un, mais rien d'officiel, on passe juste du temps 
ensemble pour l'instant. 



— Il est comment au lit ? 

— Quoi ? Sérieusement ? Tu n'oses pas me poser cette question pour de vrai 
hein ? 

— Non seulement j'ose ma belle, mais je compte te harceler jusqu'à ce que 
j'aie une réponse indécente. 

Je peux bien satisfaire sa curiosité en lui répondant, mais je doute qu'elle aime 
la réponse. Je l'ai juste embrassé ou plutôt j'ai seulement répondu à son baiser 
d'au-revoir, mais sans aucune étincelle. 

Il est bel homme, là n'est pas le problème, mais je ne ressens rien pour lui. Pas 
que j'aie besoin d'être amoureuse pour coucher avec un mec, mais avec lui, ça ne 
me dit vraiment rien. Je culpabilise, car il ne mérite pas du tout d'être utilisé à 
cette fin. En l'embrassant, je ne peux que comparer l’alchimie avec Chris ou 
Dante, ce qui l'avantage encore moins. 

Mais si je lui dis tout ça, elle ne me croira sans doute pas. Pour elle, on ne doit 
pas perdre de temps. 

Elle m’a déjà dit : « quand tu achètes un pull, avant de le payer tu l'essaies ? 

Ce à quoi j'avais répondu par la positive. « Eh bien, c’est pareil pour les mecs. » 

— Il est bon, dis-je pour satisfaire sa curiosité. 

Je lui ai donné une réponse simple et vu mon manque d'enthousiasme, elle ne 
me pose pas de questions supplémentaires se contentant de me tirer par le bras à 
un stand de peluches. 

Elle a repéré un gros lion qu'elle souhaite pour sa chambre. Après avoir 
dépensé une somme colossale pour envoyer des fléchettes sur des ballons, elle 
n'en est qu'à la moitié de la valeur de son lion. 

— Vous en achetez dix, et je vous en donne cinq de plus, mais c'est juste parce 
que vous êtes une magnifique femme, lui dit l'homme minaudant près de son 
oreille. 

Je comprends que manifestement, elle le trouve à son goût et bientôt, je ne 
suis plus certaine duquel des deux, entre l'homme et le lion, elle souhaite le plus 
ramener dans sa chambre. Je m'ennuie ferme quand une voix connue me sort de 
ma léthargie. 

— Tu crois qu'elle a besoin d'aide ? 

Je me tourne et tombe presque nez à nez avec une paire d’yeux clairs qui 
tirent plus sur le gris aujourd'hui. Chris est tout près de moi, bien trop près... 

— Pour le gars ou la peluche ? 

— La peluche évidemment. Le gars, elle Ta déjà gagné. 

Je regarde la scène avec plus d'intérêt et effectivement Chris a raison, chaque 



fois qu'elle lance un une fléchette le mec plonge un regard gourmand dans son 
décolleté. Chris fait un pas en avant, mais je le retiens du plat de ma main sur 
son torse. Un frisson me parcourt dès que nos peaux entrent en contact, et je suis 
prête à parier que lui aussi, vu la rapidité avec laquelle il s’est figé. 

Je retire ma main avec précipitation et détourne le regard de lui en essayant de 
me justifier. 

— Elle n'a pas besoin que tu interviennes, elle a parfaitement conscience de ce 
qui se passe et je suis sûre que c'est exactement le but recherché. 

Il semble envisager la situation de mon point de vue et se calme. Il reste 
néanmoins près de moi en silence. Je me retiens alors de l'inviter chez moi sur le 
champ, quand il brise le silence de sa voix grave qui m'envoûte. 

— Ivy ? 

— Hum? 

— Tu sais à propos de Nate... 

— Écoute Chris, ce que tu penses de lui ne m'intéresse pas ! le coupé-je 
abruptement. 

Il ne répond pas à mon commentaire, me dévisageant et cherchant ses mots. 

— C'est sérieux entre vous ? 

— Oui, je pense. 

Je sais que c'est un gros mensonge, mais Nate est ma carte la plus précieuse 
pour garder Chris à distance. Même s’il m’attire, j'ai une autre priorité et je dois 
m’y tenir avec toute la détermination qu'il me reste. 

Quand tout sera fini, Chris sera probablement mon pire ennemi. Peut-être 
même sera-t-il celui qui aura à exécuter le contrat sur ma tête. Ça me fait l'effet 
d'une flèche qui me transperce le cœur, mais je le cache de toutes mes forces. 

— Je dois te dire quelque chose. 

Je me tourne vers lui prête à mettre un terme à notre conversation, mais quand 
je découvre son regard déchiré, je ne peux m'y résoudre. Il ouvre la bouche, mais 
un méga gros lion tout en poils se positionne entre nous. 

— Ça y est ! ! Ça y est ! Je l'ai eu, crie Cassandra l'hystérique en faisant une 
danse de la joie avec son timing de merde. 

— Et regarde ce que j'ai en prime. 

Elle me tend une facture au dos de laquelle apparaissent un nom et un numéro 
de téléphone. 

— La pêche a été bonne ! 

— Ouais et ça sera l'éclate totale ! Trois jours de baise intense, soupire-t-elle, 
enfin j'espère. 



Je sursaute presque en l'entendant parler si crûment. Je crois pouvoir avancer 
que plus je la connais, plus elle se permet d'être elle-même et j'apprends à la 
découvrir. J'imagine qu'on cache tous une partie plus sombre, ne la dévoilant 
qu'à certaines personnes que l'on juge dignes de confiance. 

— Oh bonjour, je m'appelle Cassandra. 

Elle dépose son lion aussi gros qu'elle au sol le temps de tendre une main à 
Chris. 

Il lui rend sa poignée sans enthousiasme. Je lui suis tout de même 
reconnaissante de ne pas avoir mentionné l'avoir déjà rencontrée le soir de mon 
embauche alors qu'elle était quelque peu éméchée. 

— Si vous me permettez, je vais porter ce gros monstre dans la voiture et je 
reviens. 

Elle m’envoie un clin d'œil que Chris ne peut voir derrière le lion et elle part. 

— J'y vais aussi, les gars m'attendent, on est venu pour soutenir Phil qui a 
monté un stand de décalque pour les motos. 

— D'accord, à demain alors. 

C’est tout ce que je laisse s'échapper de mes lèvres. J'ai l'impression que 
j'aurais dû le retenir, lui dire quelque chose. 

— Ouais, à demain. 

Il me tourne le dos et s’éloigne en direction des kiosques. Je me sens abattue 
après son départ, je ne sais pas si j'ai bien fait. Et si ce qu'il avait à me dire était 
important ? Allait-il m'avouer quelque chose ? Merde ! Je dois vraiment me 
calmer et penser à autre chose. Je me dirige vers le coin restauration et me trouve 
une table près de la tente. 

J'envoie un message à Cassandra pour qu'elle me rejoigne ici et je me laisse 
aller à ma mauvaise humeur en ingurgitant une frite trop salée et probablement 
aussi bien trop grasse. 

Près de trente minutes plus tard, je commence à m'inquiéter. C'est donc à 
contrecœur que je quitte ma table et entre dans le pavillon des vendeurs. Je tente 
de repérer le stand de Papy afin de l'éviter et finalement, je sens qu'on tire sur ma 
veste. 

— Enfin, je te trouve. Viens on va faire le tour par là. 

— Cassandra ! C'était long dis donc ! Tu as récupéré combien d'autres 
numéros en chemin ? 

Elle fouille dans son portable et me montre un selfie d'elle avec un des agents 
de sécurité. Je m'esclaffe et oublie l’attente interminable, au moins une de nous 
deux prend son pied. 



— Hey, je suis une amie du tonnerre, je fais ça pour toi moi. Allez viens ! J'ai 
vu un stand de tatouages temporaires personnalisés. 

Elle fait mine de s'engouffrer dans l'allée 9 et je lui fais remarquer que c'est un 
détour, mais elle insiste. Je la suis, à court d’arguments. 

Elle flâne devant les étalages, mais tout à coup, elle presse le pas. Je la laisse 
prendre de l'avance et m’attarde devant un stand de bijoux, quand un bruit de 
moteur attire mon attention, celle de toutes les personnes avoisinantes à vrai dire. 

Je jure intérieurement et lève les yeux en priant silencieusement que les Steel 
aient un compétiteur sur place. Si je vois Chris et qu'il essaie de remettre notre 
conversation de tout à l’heure sur le tapis, je ne sais pas si j'aurai la force de 
résister. 

Je sens Cassandra qui se colle à moi et me prend le bras dans un geste 
réconfortant. Je ne comprends pas jusqu'à ce que mes yeux tombent sur un 
homme magnifique aux yeux clairs et au sourire charmeur qui ressemble en tous 
points à Chris avec, assis sur ses genoux, une femme blond platine qu'il 
embrasse à pleine bouche. 

Je distingue le visage de Molly, je ne l'ai pas reconnue tout à l'heure vu qu'il 
lui mangeait littéralement le visage, mais là, je suis sûre que c'est bien elle. Il est 
assis sur une grosse moto aux poignées recourbées et elle est installée à cheval 
sur lui, le mordillant dans le cou. Il rejette la tête en arrière en riant avant 
d’encadrer son visage et de l'embrasser à nouveau. Je ferme les yeux, incapable 
de regarder plus longtemps la scène qui se déroule devant moi. Prête à partir, je 
jette un dernier coup d'œil devant moi et remarque que ses yeux rageurs sont 
désormais plongés dans les miens. Il introduit sa langue dans la bouche de Molly 
en me déshabillant du regard. Un violent frisson me parcourt et je détourne 
vivement la tête retenant la nausée qui menace de remonter. 

— Je suis tellement désolée, me dit Cassandra d'une voix navrée. 

Je reprends mon aplomb et tente de faire comme si de rien n’était. 

— Désolée de quoi ? demandé-je comme une imbécile. Que penses-tu de ce 
bracelet-là ? Je crois qu'il irait bien avec cette robe verte que tu portes souvent. 

Je lui tends le bracelet en question qu'elle repousse doucement de la main. 

— Ivy, tu n'as pas besoin de faire semblant. Ce gars c'est un connard. 

— Quel gars ? mens-je. 

Elle me pointe Chris du doigt. 

— Oh, mais on dirait que c'est Chris ? 

Je souris et fais semblant de le saluer en prenant bien soin qu'il ne me voie pas 
réellement. 



— Heu, Ivy ? Ce n'est pas ton mec celui-là ? 

Elle semble plus confuse, j’en profite pour mettre le clou final au spectacle 
que je mets en scène à son intention. 

— Quoi ? Bien sûr que non ! Lui c'est juste un ami. 

J'ajoute un rire faux à toute cette comédie ridicule. 

— Mon mec ce n'est pas lui ! Il s'appelle Nate. 

— Je... Oufff. Je suis tellement soulagée. 

Elle semble vraiment être surprise et, comme si elle savait ce qui se passe 
dans ma tête, elle ajoute : 

— C'est juste que vous êtes tellement mignons ensemble, comme si vous 
ressentiez une attirance mutuelle. Donc j'en avais déduit que... 

— Ahaha oui, je comprends mieux la méprise. Ne t'en fais pas il n'y a pas de 
mal. En parlant justement de Nate, il m'attend à la maison pour 23 heures, je dois 
donc me sauver si je ne veux pas le faire patienter. 

— D'accord, je vais te ramener. 

— Merci ! 

Nous roulons musique au maximum jusqu'à chez moi et j'ai trop de temps 
pour cogiter. Je joue avec lui, je le repousse sans cesse et je devais me douter que 
ça arriverait tôt ou tard, malheureusement je me rends compte maintenant que ce 
n'est pas exactement ce que je souhaite, particulièrement si je compte l’utiliser. 

Je dis au revoir à Cassandra et entre chez moi. 

Il est déjà 22 heures quand je consulte l'horloge murale, et je sais que Nate va 
être là d’ici une heure. Ce garçon bien élevé respecte toujours une insupportable 
ponctualité. 

Je saute dans la douche vite fait, mais en me lavant, je perds le fil du temps. 

Chris... D'ailleurs depuis combien de temps fréquente-t-il Molly ? Je veux 
dire... Quand nous avons failli nous envoyer en l'air, était-ce déjà le cas ? 

La sonnette se fait entendre et j'en suis à enfiler mon pyjama. Je regarde 
l’heure et soupire, n’ayant aucunement envie de voir Nate ce soir. 

Quelques heures plus tard, et une soirée film policier ennuyeuse à mourir, c'est 
enfin le moment où le flic réussit là où trente autres officiers sont morts. Bang, 
bang, il zigouille les méchants et il balance une dernière phrase macho-merdique 
avant le générique de fin. 

— C'était vraiment un bon film qu'en penses-tu ? 

J'acquiesce, silencieuse. Je suis toujours assise sur le sofa quand il se lève et se 
plante devant moi en me tendant la main. Mon visage reflète sans doute mon 
absence totale d'enthousiasme, mais il ne cède pas. 



Je finis par mettre ma main dans la sienne et il tire légèrement dessus pour que 
je me lève du canapé. 

— J'ai envie de toi, me chuchote-t-il alors à l'oreille. 

Merde ! Mais où est donc le bon garçon quand on a besoin de lui ? 

Je n'ai plus le choix, je dois jouer franc jeu et lui dire que c'est fini. Cependant, 
j'ai peur que Chris s’imagine qu'il a quelque chose à y voir... zut, zut. 

Un éclair de génie typiquement féminin me traverse. 

— Je suis... enfin, tu sais dans la mauvaise semaine du mois. 

Il ne parle pas tout de suite et je commence à m'inquiéter. Je suis toujours dans 
ses bras n'osant pas bouger. 

— Moi ça ne me dérange pas, dit-il avec un sourire entendu. 

— Moi ça me dérange, réponds-je du tac au tac. 

Je profite de sa surprise pour me soustraire à son étreinte. Je bâille et m'étire 
en feignant d'être fatiguée. Pour la première fois depuis notre rencontre, il 
affiche une émotion : la contrariété. 

Eh bien tant mieux, j'aurai peut-être encore quelques jours de paix alors. Car 
un gars comme lui ne dit pas ce qu'il pense comme un homme, non ! Un gars 
comme lui ravale, boude quelques jours et revient comme si de rien n'était. 

C'est une des raisons de mon manque d’attirance. J'aime les mâles, les vrais. 
Lui, quoique hétéro, est plus féminin que moi et ça, c'est la chose la plus anti- 
sexy au monde. 

Il prend son DVD, s'habille en un temps record, me dépose un bisou sur la tête 
et me souhaite bonne nuit sans me jeter un regard. Il quitte mon appartement et 
je peux recommencer à respirer normalement. 



Chapitre 21 - Soporifique 


J'ai miraculeusement eu droit à trois jours de congés consécutifs et je 
recommence ce soir, une chance, car j'allais bientôt être bonne à enfermer. J’ai 
besoin de changer d'air et bien malgré moi, mon boulot me manque. Quoique, 
revoir Chris vient ternir mon impatience. 

J’ai reçu un texto de Billye la veille et elle m'a annoncé le retour et je cite : « 
De Rosie la garce à gogo ». 

Ma haine pour elle n’a pas réussi à entacher ma bonne humeur et je me suis 
préparée avec joie. 

J'entre dans cet endroit qui m'est désormais familier et le brouhaha d’une 
soirée bien arrosée me parvient. 

Ce soir, nous somme mardi et une fois par mois le mardi, le bar permet à des 
femmes d'auditionner comme danseuses d'un soir. À leur convenance de se 
déshabiller entièrement ou pas. Je vois les quelques dames qui semblent ne pas 
cadrer avec l'endroit et devine tout de suite qu'elles feront le spectacle de ce soir. 

Je sers de l'alcool à profusion toute la soirée, et ça va plutôt jusqu’à ce que, 
vers 23 heures, Rosie fasse son entrée en grande pompe. 

Comme toute la salle, je n’arrive pas à détacher mon regard d'elle. Elle a plus 
de lettres dans son nom que de centimètres de tissu qui couvre son corps. 

Ses longs cheveux blonds cascadent jusqu'à son décolleté. Enfin, décolleté 
n'est pas le mot juste, puisque le tissu de son débardeur n'est rattaché de part et 
d'autre de ses seins que par un lacet en cuir, laissant ainsi une bonne partie de sa 
poitrine et de son ventre à l'air libre. Un mini short en cuir noir, assez petit pour 
avoir été acheté au rayon enfant, et des talons hauts que je pourrais utiliser pour 
atteindre et changer une ampoule au plafond complètent sa tenue. 

Elle sourit aux gens et avance vers moi avec détermination. Mince, un seul 
coup d'œil et mon estime de moi ressent l’envie de se saouler. Maintenant que je 
l'ai sous les yeux, je constate que sa lèvre est nickel, merde ! 

Je me sens désuète avec ma mini-jupe finalement trop modeste et mon top 
blanc qui expose mon ventre. Je regarde les cinq femmes qui vont se produire 
sous peu, et qui semblent elles aussi trouver qu'elles sont tout à coup bien trop 
vêtues. 

— T'es encore là toi ? 



Elle me fixe avec le même dégoût que j’éprouve quand je vois une araignée. 

Je l'ignore et secoue la tête, bien décidée à ne pas provoquer un nouvel 
esclandre. 

Elle prend place au comptoir et sert des « mon chou » à nos habitués. J'ai 
envie de riposter et de me sauver du service aux tables, mais je préfère laisser 
tomber mon bien-être mental au profit de mon orgueil. 

Comment aurais-je pu lui expliquer que je ne voulais absolument pas servir la 
table où Chris et « mollusque » se roulent des pelles tellement longues que je me 
demande s'ils respirent encore ? 

Plutôt mourir que de faire appel à sa compassion. Je fais donc mon service 
sans rechigner, évitant toujours le regard de Chris. 

Phil remarque mon silence pour le moins inhabituel. 

— Ivy, es-tu en peine de ton chevalier servant ? 

— Non ! sursauté-je surprise. 

Pourquoi donc me parle-t-il de Nate ? 

— Tu es si silencieuse ce soir, ce n’est pas normal. 

Il parle haut et fort, mais je décèle tout de même une sincère inquiétude dans 
son regard. 

— Ma mère m'a toujours dit : « ne parle que si ce que tu as à dire est plus 
profond que le silence. » 

Les hommes s'esclaffent et Phil fait mine de fermer la fermeture éclair de sa 
bouche en souriant. Je finis donc de débarrasser la table. 

— C'est juste que, comme on n'a pas vu sa voiture depuis samedi soir, on 
pensait que tu t'étais enfin décidée à le larguer, ajoute Chris. 

— Tiens donc Chris, la pression est revenue à ton cerveau assez longtemps 
pour que tu rappelles comment dialoguer ? 

Molly, cette rouquine imbécile, est encore assise sur ses genoux, et 
naturellement elle rit à la blague à gorge déployée, faisant tressauter sa poitrine 
qui menace de sortir prendre l'air d'un instant à l'autre. 

Remarque, en tant que danseuse, elle n'a rien que je n'ai pas déjà vu. 

Chris la chasse d'une petite tape sur une fesse. 

— Va travailler bébé, car Dante le retirera de ma paye, lui dit-il avant qu'elle 
ne se penche vers lui et l'embrasse à nouveau. 

Je ne regarde pas la scène plus que nécessaire pour ne pas attirer les soupçons 
des mecs, mais j'ai tout de même envie de lui mettre mon poing dans les dents. 

Je l'ignore et prends le temps de répondre à Papy. 

— Ça va toujours nous deux, c’est juste qu’il est sur un gros contrat ces 



temps-ci. 

Je lui souris d'un air qui, je l'espère, paraît sincère et je pars pour vider mon 
plateau vers mon autre supplice de la soirée. Va savoir pourquoi, Rosie agit 
comme si on était amies et complices et ça, c'est ce qui m’inquiète le plus. 

— Ah, Chris et Molly, depuis le temps que ça dure, ils ont enfin décidé de ne 
plus se cacher. Je l'avais dit à Chris, « Dante ne sera pas fâché si tu lui dis avant 
qu'il ne le découvre par lui-même. » La garce me pense vraiment si stupide ? Vu 
la réaction qu’elle a eue quand Chris a validé mon orientation sexuelle d’un 
baiser, je doute que son indifférence soit aussi réelle que ce qu’elle prétend. 

Je dépose les bières vides dans la boîte prévue à cet effet et sors les verres à 
shot du lave-vaisselle en faisant mine de me foutre de ce qu'elle me raconte. 

— Oh, Ivy, elle pose sa main manucurée devant ses lèvres en esquissant une 
fausse moue désolée. J'espère que tu n’es pas amoureuse de lui ? 

— Bien sûr que non, j'ai un copain. 

Je m’insurge bien trop rapidement pour que ça ait l'air un tant soit peu 
crédible. Je me maudis intérieurement en ayant conscience que malgré moi, je 
l'ai mieux armée pour me combattre. 

— Tant mieux, dit-elle en regardant sa manucure zébrée, fuchsia et noire, 
avant de reprendre. Il aurait été dommage que tu sois aussi ajoutée à son tableau 
de chasse. Crois-moi, il n'a pas juste une belle gueule, il en a dans... 

— Assez ! je l’interromps. Ça ne m'intéresse absolument pas de savoir tout ça. 
J’ai bien conscience que pour savoir si un mec dans cette ville vaut le détour, tu 
es la mieux placée pour me répondre non ? 

Elle se renfrogne, mais ne perd pas son faux sourire. 

— Ne le prends pas comme ça, je ne fais que te mettre en garde. 

Elle retourne à son poste tout sourire avant d'utiliser sa voix mielleuse sur les 
clients. Je me mords l'intérieur de la joue et tourne sept fois la langue dans ma 
bouche, me retenant de lui balancer ses quatre vérités de pouffiasse en pleine 
poire. 

Vers une heure du matin, toute la bande est présente et le bar plein à craquer. 
Tous ont les yeux braqués sur la scène pour la dernière prestation d'une femme 
dans la quarantaine qui fait visiblement du pôle danse pour la première fois. Elle 
est loin d'être une pro, mais les yeux brillants de celui que je devine être son 
mari assis au premier rang vaut à mon avis tous les efforts qu'elle a dû y mettre. 

Je plonge la main dans mon tablier et en ressors un billet de vingt dollars que 
je monte lui donner sur scène. Je le glisse dans son soutien-gorge et défie du 
regard Rosie qui quelques minutes plus tôt l'avait traitée de grosse truie. 



— Bravo ! je dis simplement. 

Elle me sourit visiblement gênée et finit son numéro. 

— Cette femme se fait probablement plus de fric que toi, se moque Rosie. 

— Je ne lui fais pas la charité, m’exclamé-je. Je souligne seulement le soutien 
et l'admiration que j'ai pour une femme qui a fait l’effort de sortir de sa zone de 
confort. 

Elle hausse les épaules. 

— Ce n'est pas donné à tous d'avoir son courage, je poursuis. 

— Ouais bien, c'est peine perdue, elle l’a peut-être allumé ce soir. Mais il 
finira quand même ses autres nuits dans les bras d'une fille plus jolie et surtout 
plus jeune. 

Elle pointe l'homme du menton qui flirte avec la danseuse de la table à côté. 
Ça me donne envie de vomir. Elle a sans doute raison, mais plutôt mourir que de 
l'admettre. 

— C'est pas facile hein Rosie ? 

— Quoi ? 

— De te faire voler ton moment de gloire par une femme qui pourrait être ta 
mère, mais qui pourtant est ce que tu ne seras jamais : une femme avec de la 
classe. 

Elle s'apprête à répondre et je reprends de plus belle sans lui laisser le temps 
d'en placer une. 

— Tu es peut-être jolie aux yeux de certains, mais un jour, tu ne le seras plus, 
et contrairement à elle, il ne te restera plus rien, même pas un peu de dignité. 

Elle me dévisage, rouge de colère. Je n'attends plus qu'elle me saute dessus, ce 
que je souhaite ardemment, histoire de ne pas la louper cette fois. 

— Les filles comme toi n'ont pas le choix de penser comme ça, y’a que les 
moches pour croire que l'intelligence vaut quelque chose dans ce monde. 

Je prends mon plateau que j'ai déposé sur le comptoir quand je suis certaine 
qu'elle se contrôle assez bien pour ne pas m'attaquer. Je fais quelques pas avant 
de me retourner dans sa direction. 

— Le silicone, c'est bien pour boucher les trous, et c'est d'ailleurs tout ce que 
tu seras. Un bouche-trou et quand tout ça se sera affaissé, il ne te restera qu'à 
baisser tes prix de pute de luxe et à sucer pour cinq dollars. 

Je n'écoute pas sa réponse et lui tourne le dos, me dirigeant vers les Steel avec 
mes bières froides. 

— Ivy ? m’interpelle Dante en me faisant signe de m'approcher. 

— Oui ? je me penche vers lui. 



— Y a un problème avec Rosie ? 

— Plus maintenant ! je dis en souriant franchement. 

Il rigole à son tour et je poursuis mes tâches habituelles jusqu'à la fermeture 
du bar. Je m'apprête à fermer la porte à clé, mais un bruit retentissant de verre 
fracassé provient de la réserve. 

Rosie en ressort avec son sac à la main. 

— Désolée, j'ai dû accrocher une bouteille, mais, j'ai déjà pointé donc c'est à 
toi de ramasser. 

Elle dandine son gros cul vers la porte me laissant constater l'ampleur du 
dégât. 

La bouteille est tombée de la septième tablette et a explosé jusque sur les murs 
à hauteur de mon visage. Je vais en avoir pour une trentaine de minutes à 
nettoyer toutes les autres bouteilles éclaboussées, sans compter les morceaux de 
verre éclatés et l'odeur de Jack Daniels. 

Je la maudis à voix haute, la traitant de tous les noms que je connais comme 
exutoire à ma frustration. Quand j'entends la porte principale s’ouvrir, je songe 
qu'elle revient me narguer et je suis prête à l’accueillir. J'attends quelques 
secondes, tapie dans l'ombre, et je distingue des voix masculines. 

Croyant que ce sont les Steel qui partent, je n'y prête pas attention autant que 
je devrais. 

Après quelques secondes supplémentaires, je sors à demi de la réserve et me 
tiens dans l'embrasure de la porte, un sac poubelle à la main. 

Puis, je réalise que je ne connais pas ces voix, et quand je lève les yeux vers le 
bruit, je constate que ces couleurs, elles, je ne les reconnais que trop bien. Six 
hommes vêtus de bleu et de noir avec le logo des Bloods se tiennent debout dans 
la pièce. Je me fige immédiatement, intimidée devant leurs mines décidées et 
dangereuses. 

Celui que j’identifie comme étant le second du président s'avance de quelques 
pas tandis que les autres restent un peu plus en retrait. 

— Je veux voir Dante, ordonne celui-ci en me toisant comme la dernière des 
idiotes. 

— II... est occupé, je lui réponds, essayant de contrôler ma voix. 

— Je crois que tu m'as mal compris, je ne te demande pas ton avis, tu bouges 
ton cul et tu vas me le chercher. 

Son ton est sans appel et il est clair qu'il n'en a rien à faire de moi. Je prie le 
ciel pour que Dante soit en ce moment devant son écran, en train de s'armer. 
L'homme me fixe et dans sa voix il y a quelque chose d'effrayant. Je sais qu'il 



n'hésitera pas une seule seconde à me descendre là, au beau milieu de la pièce, si 
ça peut le conduire plus rapidement à Dante. 

— Il est au deuxième, et je n'ai pas le code. 

Je lui pointe le couloir qui mène à l'escalier avec, à son extrémité, la porte à 
code. Nul doute qu'avec l'épaisseur qui la caractérise, cette porte résisterait 
même à l’assaut d'un bélier. 

— Je peux l'appeler pour le prévenir que vous voulez le voir, tenté-je 
lamentablement. 

Ce qui déclenche l'hilarité générale de tous les hommes présents. Je ne sais 
pas si je dois rire avec eux et j'envisage même de courir vers la sortie, mais je 
sais que je serais rattrapée en un rien de temps. 

Le silence soudain et pesant emplit la pièce d'une promesse de violence. Un 
cliquetis menaçant me glace le sang. Je tourne les yeux vers leur meneur et 
remarque pointé sur moi un pistolet noir qu'il vient vraisemblablement d'armer. 

La lumière qui touche le métal noir fait luire le canon de son arme. Les 
frissons que je tente de réprimer en vain me gagnent et remontent lentement 
jusqu'à ma nuque. 

— Là tu parles d'une gentille fille, ricane-t-il quand il perçoit mon malaise 
évident face à cette petite chose destructrice qu'il tient dans sa main. Va me 
chercher une bière, nous allons l'attendre ici tous les deux, après tout, je ne suis 
pas pressé de quitter une si bonne compagnie. 

Il me gratifie d’un clin d'œil en prenant place à une table. Il s’assure de garder 
le pistolet dans sa main toujours en me tenant en joue. Ses hommes restent 
debout à certains points stratégiques du bar, dont les sorties, ce qui rend mon 
évasion déjà qualifiée d'impossible à totalement suicidaire. 

Ils on visiblement prémédité leur coup et je doute qu’ils viennent juste 
parlementer comme la dernière fois. Un fait qui se précise quand je remarque 
que deux des hommes portent chacun une mitraillette. Statistiquement parlant, je 
vais probablement être la première à mourir de leurs mains et si ce n'est pas le 
cas, que les Steel se défendent, je me prendrai une balle perdue à coup sûr. Je 
m'inquiète du sort de Chris quelques secondes, avant de me rappeler que lui est 
un peu plus habitué à ce genre de situation, et que je dois garder mon focus sur 
ma condition. Je vais mourir et selon mon serment, les Steel partiront sans doute 
avec moi. Je l'ai toujours souhaité à vrai dire, seulement, ce n'est pas moi qui 
venge ma famille. Depuis le début, je rêve de ce moment, je suis même prête à 
lui sacrifier ma vie, mais là ? Non. 

Peut-être que le tueur de mes parents n'est même pas présent... Et il pourrait 



survivre, cette pensée me rend malade. 

L'homme me tire une chaise quand je lui apporte sa bière. 

— Viens t'assoir avec moi belle créature, dit-il en tapotant la place à ses côtés. 

J'obéis et prends place. Plus docile que je ne l'ai jamais été de toute ma vie, et 

cherchant la meilleure option pour sauver ma peau. 

Quand il glisse sa main sur ma cuisse, j'ai malgré moi un hoquet de surprise, 
qui le fait bien rigoler. 

— Quoi ? Ne me dis pas que Dante engage des vierges effarouchées ? Son 
père se retournerait dans sa tombe s'il voyait ça. 

Il parle fort voulant sans doute amuser ses hommes à mes dépens. Je rumine 
intérieurement. Mes yeux passent de son regard brun de psychopathe à sa main 
sur ma cuisse qui monte lentement et à son arme qui me dissuade de bouger ou 
de tenter quoi que ce soit. 

La peur, et ironiquement l’instinct de survie, me contrôlent, guidant mes faits 
et gestes. Je ne peux m'empêcher de penser à mes parents qui sont sans doute 
passés par ces mêmes sentiments avant d'être froidement abattus. Les images de 
ma mère violée et de mon père méconnaissable se frayent un chemin depuis ma 
mémoire tourmentée. Aucune chance que je les laisse me faire la même chose. 

Je ne souhaite pas mourir bien sûr, mais comme c’est, me semble-t-il, la seule 
issue possible, autant conserver le peu de dignité qu'il me reste. 

Quand sa main baladeuse entre en contact avec mon entrejambe et qu'il 
commence à défaire sa ceinture de l'autre main, je le repousse vivement et me 
lève plus vite que je ne l’aurais cru possible. Ses hommes pointent leurs armes 
vers moi à nouveau. 

Aucune hésitation dans leur gestuelle, une machine parfaitement huilée, ils 
suivraient cet homme jusqu'en enfer s'il le fallait. Je peux mesurer la loyauté 
sans faille qu'ils éprouvent tous pour lui. 

Il se redresse et avance vers moi d'un pas nonchalant. Je viens, à mon grand 
désespoir, de le stimuler par mon refus. Je recule, mais mon dos se heurte au 
comptoir, je suis prise au piège entre ses bras encerclant maintenant mon corps. 

Il se penche et hume mon cou. Son haleine sent l'alcool à plein nez et ses 
pupilles sont dilatées au maximum ne laissant qu'un petit cercle brun pour en 
deviner la couleur. 

À mon tour de le déstabiliser, c'est ma seule chance. 

— Quoi ? Tu trouves que j'ai une tête à coucher avec n'importe qui ? Rosie te 
suffit plus ? je le provoque. 

— Qu'as-tu dit ? 



Il se redresse et appuie le canon sur ma tempe. Le métal froid sur ma peau me 
permet de réfléchir plus clairement. Au point où j'en suis, il n'y a pas de retour 
en arrière possible. C'est cette même acceptation qui me permet de poursuivre. 

— J'ai dit, ça te gave de baiser la pute qui te sert de taupe au sein des Steel ? 

Il semble perplexe quelques secondes, sans doute le temps pour que son 

cerveau assimile mes paroles. 

De nouveau ce tintement de charge qui me rapproche dangereusement de ma 
mort. 

— De quoi tu parles ? demande-t-il légèrement plus nerveux. 

— Tu sais exactement de quoi je parle. 

Je rive mon regard au sien sans fléchir. Il a très bien compris et je le sais. Je ne 
suis pas sûre de ce que j'avance à 100% mais je prends néanmoins le risque. Il 
me semble évident que de baiser la femme de l'ancien chef rival amène son lot 
de problèmes. Il y a forcément quelque chose qui en vaille la peine à la clé. Et vu 
les tensions au sein des gangs, je parie aussi que personne n'est au courant de 
leur lien intime. Puis avouons-le, sauf son cul, Rosie n'a rien de charmant au 
point de se la farcir sans raison. 

Le canon glacial s'enfonce maintenant avec une pression presque douloureuse. 

— Tu veux jouer la maligne c'est ça ? 

Il se mordille la lèvre inférieure à un rythme plutôt rapide, laissant penser à un 
trouble obsessionnel relié à un stress plus élevé, ce qui m'encourage à continuer. 

Des camés, j'en ai côtoyé beaucoup et à plusieurs moments de ma vie. 

Certains craquent plus facilement que d'autres. Soit ma fin sera plus proche, soit 
je ferai douter ses hommes ce qui me fera gagner du temps. 

— Je ne joue à rien, mais vous êtes venu à l'endroit où je travaille et vous 
essayez de me tripoter, ma question me semble donc légitime. Vous êtes déjà 
lassé de votre joujou ? 

— Ta gueule salope ! hurle-t-il perdant brutalement son sang-froid. 

La peur me serre le ventre et mon cœur cogne si fort dans ma poitrine que j'ai 
peur qu'il ne l'entende. J'essaie de rester calme, mais je sens la sueur perler dans 
mon dos. L'attente de la mort est le pire sentiment qui soit quand on a un tant soit 
peu d’instinct de conservation. 

— Vous croyez sincèrement qu'à six vous pouvez descendre la douzaine de 
Steel qui sont à l'étage ? Ils ont des caméras et se sont sans doute armés 
jusqu'aux dents pendant que vous étiez occupé à me peloter. 

Plus je le regarde, plus je remarque que les premiers signes d'anxiété se font 
sentir. La sueur perle sur son front et il commence à jeter des coups d'œil plus 



fréquents à ses hommes qui sont maintenant, nettement moins impassibles qu'à 
leur arrivée. Vraisemblablement, je viens de leur apprendre quelque chose qu'ils 
ignoraient sur les fréquentations de leur boss et comment il a réussi à avoir tous 
ces tuyaux. 

— Alors ça me paraît simple, je vais te descendre et ça les fera sortir de leur 
trou, dit-il avec son rire de gorge gras. 

Son raisonnement me paraît quand même bon. Il n'a pas complètement tort là- 
dessus et ça n’augure rien de positif pour moi. 

— S'ils l'avaient voulu, ils seraient déjà là. Tu crois sincèrement qu'une petite 
serveuse a de la valeur à leurs yeux ? Tu crois qu’ils risqueraient la vie de leur 
prés’ pour moi ? 

— Alors, il sait pour Rosie ? me demande-t-il plus bas afin de ne pas être 
entendu. Pourquoi elle est encore en vie alors ? 

Son cerveau semble recommencer à réfléchir normalement, enfin, aussi 
normal que peut l'être le cerveau d'un psychopathe camé. Je lui fais un seul petit 
signe de tête pour répondre à sa question par l’affirmative. Je n'en ai pas parlé à 
Dante directement, mais j'ose penser que quand il visionnera les bandes, il 
entendra tout ce qu'il doit savoir. 

Il se rapproche de moi et tente de recommencer son manège avec ses mains, 
prenant toujours grand soin de laisser son flingue pointé sur moi. Je détourne la 
tête sur le côté et ça me permet de voir quelque chose que je n'aurais pas 
remarqué autrement. 

J’aperçois une ombre passer sous les lampadaires, longeant furtivement le 
trottoir devant mon appartement jusqu'à faire le tour et arriver face à la porte 
d'entrée sur le trottoir opposé. 

Les hommes, trop occupés à surveiller leur chef avec ses mains baladeuses, 
ont momentanément oublié de bien surveiller leurs positions. Je commence 
justement à me demander s’ils ne vont pas me laisser me faire buter comme me 
l’a fait miroiter le fou armé. Une serveuse comme dommage collatéral c’est peu 
cher payé pour avoir la tête d’un leader Bloods... 

Les lumières s’éteignent d'un seul coup. Sous le coup de la surprise, il relâche 
sa prise sur moi quelques secondes que je sais exploiter. Comme je connais assez 
bien le lieu, je cours vers la réserve le plus rapidement possible. 

J'attends depuis quelques minutes, mais aucun coup de feu ne retentit comme 
je l'aurais cru, seulement des bruits de coups et des sons étouffés qui me 
parviennent de derrière le mur. J'entends des chaises tomber, du verre se briser et 
puis plus rien, le silence total. 



Je n'ose pas sortir de peur d'être repérée. Et si les Steel ne sont pas ceux qui 
ont triomphé ? Je réalise à quel point ma cachette est sombre et que je me suis 
mise encore plus en danger. Aucune fenêtre, aucune sortie, je suis piégée dans 
cette pièce close et par moi-même en plus, comme les blondes stupides des films 
d'horreur. 

Je saisis la plus grosse bouteille qui me tombe sous la main et je me 
positionne sur le côté du mur, prête à frapper la première personne qui passera la 
porte. 

Les minutes s'égrènent à la vitesse des heures quand quelqu'un cogne dans la 
porte. Je sursaute, manquant d'échapper la bouteille que je tiens. Pas 
complètement stupide, je ne réponds pas... 

— C'est moi Ivy ! dit la voix masculine. 



Chapitre 22 - Pétasse et Cie 


J'attends, d'abord tremblante, imaginant divers scénarios catastrophes tous 
plus tirés par les cheveux les uns que les autres, et la voix qui résonne derrière la 
porte me paraît familière. 

Je comprends que c’est celle de Dante et ressens un vif soulagement. J'ouvre 
finalement d'une main tremblante, et le dévisage sans broncher. 

— Tu peux baisser cette bouteille s'il te plaît ? Ça me rend un peu nerveux. 

C'est seulement à cette demande que je réalise que je tiens encore fermement 

mon arme de fortune au-dessus de ma tête, prête à attaquer. Silencieuse, je le 
laisse la prendre et il la glisse sur le comptoir derrière lui. 

Je n'ose pas sortir de la réserve pour plusieurs raisons, d'abord je ne tiens pas 
particulièrement à savoir ce qui est advenu des Bloods, et aussi parce que j'ai, il 
faut me l'avouer, sacrément eu peur. Dante me tend la main. J'hésite un peu, mais 
l'accepte tout de même. Il me tire vers lui et me prend dans ses bras d'un geste 
protecteur. 

Je ne bouge pas, partagée entre l'envie de pleurer car l'adrénaline quitte 
tranquillement mon corps, et celle de montrer que je suis une femme forte en 
pleine possession de ses moyens. 

Je choisis la deuxième option, bien qu'être dans ses bras me procure un 
sentiment de sécurité plus que bienvenu dans les circonstances. 

Il me lâche, constatant ma raideur, mais me sourit tout de même. Je regarde 
derrière lui et remarque que la pièce est vide à l'exception de nous deux. 

La salle est dans un état lamentable, tables et chaises renversées. Je vois des 
traînées de sang au sol puis des gouttelettes plus loin. Mon cœur manque un 
battement et je lève les yeux vers lui à la recherche d'une quelconque blessure. 
Excepté ses poings meurtris, il n'a pas d’autres ecchymoses apparentes. 

Je me dirige vers le comptoir et en sors la petite trousse de premiers soins. Je 
lui avance une chaise, et quand il est assis je commence la désinfection. 

Dante me regarde en silence quelques temps avant de se décider à prendre la 
parole. 

— Sacrée paire de couilles bébé, tu as plus de cran que certains de mes 
prospects tu sais ça ? 

Je me contente de sourire fugacement. Que puis-je répondre à cela ? 



« Merci, je veux tout d'abord souligner mes tendances suicidaires qui m’ont 
bien aidée ? Mon envie d'être celle qui vous fera la peau a pris le dessus ? Tu 
rigoles ? J'ai failli me faire dessus ! » 

Non, décidément, aucune de ces phrases n'est assez pertinente pour être 
énoncée à haute voix. 

— Écoute, je sais que ça n'a pas dû être facile pour toi. 

Il saisit délicatement mon menton entre ses doigts pour relever mon visage 
face au sien. 

— Je te promets que ça ne se reproduira plus jamais, je vais m'en assurer 
personnellement. 

Il me relâche et je poursuis ma besogne songeant aux possibilités toutes plus 
meurtrières les unes que les autres qu'il laisse planer dans le vent de sa promesse. 

— Peut-être as-tu envie de te doucher et te reposer ? 

Je mets le bandage en place et lève les yeux vers lui. Son regard noir me 
donne l'impression qu'il essaie de passer mes pensées au rayon X. Je me tortille, 
mal à l'aise, ne souhaitant pas exposer mes pensées de petite fille apeurée aux 
yeux de personne, et encore moins de Dante. 

— Oui, je murmure pour moi-même. 

Son portable sonne, il me fait un signe de la main et je profite du fait qu'il 
s’éloigne pour ne pas être entendu pour saisir mon sac, et prendre la direction de 
la porte principale, évitant comme je le peux les taches de sang qui maculent le 
sol. 

Il me rattrape en deux enjambées. 

— Oh non mademoiselle, tu ne pars pas d'ici ! 

Je le dévisage interloquée. 

— Et pourquoi donc ? je demande un tantinet agressive. 

— Parce que, petit un, on a à discuter, il me semble que tu possèdes des 
informations que j'aurais dû avoir plus tôt. 

J'entends sans peine le reproche qui perce dans sa voix. 

— Et petit deux, parce que tu es en danger seule chez toi. 

— Ouais tu parles, comme si j'étais en sécurité ici ! je m'exclame avec 
véhémence en levant les yeux au ciel. 

— OK, tu marques un point, mais je te jure sur ma vie que ce soir, avec moi, 
tu ne risques plus rien. 

Il me saisit par les épaules et me regarde dans les yeux avec une conviction 
sans faille. 

— Je te le promets, sauf si bien sûr tu me demandes de te prendre 



sauvagement. Aïe ! ! 

À la vitesse de l'éclair, je l'ai frappé sur l'épaule même si je comprends qu'il ne 
souhaite que me changer les idées et détendre la situation. 

Je dépose mon sac à contrecœur, affirmant ainsi ma reddition. 

— Est-ce que tout le monde va bien ? 

Je lâche enfin mon petit nombril et me concentre sur les autres. Il laisse 
échappe un petit soupir de soulagement, presque inaudible, avant de me 
répondre. 

— Oui, personne n’est blessé... Enfin dans notre camp j'entends. 

Il semble très fier de me donner ce petit détail. 

— Pourquoi avoir attendu si longtemps ? Le spectacle vous plaisait ? 

Je croise les bras sur ma poitrine pour cacher les tremblements qui menacent 
de ressurgir. Je suis contrariée, stressée et à bout de nerfs. Il représente une cible 
facile pour me défouler. 

— Tout le matos de surveillance était.coupé. 

Devant ma mine sceptique il s'explique. 

— Quand nous tenons des conseils « confidentiels », j’éteins tout pour ne 
laisser aucune trace. 

— Comment avez-vous su alors ? 

— Vu l'heure qu'il était, quand j'ai vu que les lumières de chez toi étaient 
encore éteintes, j'ai compris que tu étais encore ici. C'est là que j'ai allumé les 
caméras et vu ce qui se passait. Et crois-moi, on a agi tout de suite. 

Il frotte le dos de sa main sur son menton et attend ma sentence à savoir si je 
le crois ou pas. Que peut-il en avoir à faire de mon opinion ? 

— Où sont les autres ? 

— Ils travaillent. 

— Je veux dire « TOUS » les autres. 

Il comprend aussitôt que je ne parle pas des Steel. 

— Bon, il est temps d'aller en haut, dit-il trop rapidement pour que son 
changement de sujet brutal passe inaperçu. 

Il ne me jette qu'un rapide coup d'œil avant de se diriger vers la porte 
verrouillée qui mène chez lui. Je ne le suis pas et resserre mes bras croisés sur 
ma poitrine. Il s'arrête et soupire en se retournant et en constatant que je boude 
comme une petite fille. 

— Quoi? Ne me dis pas que tu n'as pas confiance ? 

— Après la police, et ce soir, tu ne crois pas que j'ai mérité un peu de 
considération ? Bien sûr que non ! Le grand Dante est habitué à ce que tout le 



monde le suive sans poser de questions. 

Je crie ces paroles bien malgré moi, mais la colère prend à nouveau le pas sur 
la diplomatie. J'ai risqué ma vie et c'est toute la considération qu'il me voue ? 
Merde, qu'est-ce qu'il faut que je fasse pour qu'il se livre un peu et m'en dise plus 
sur les Steel ? Pour qu’il m’avertisse de ce qui m'attend et de ce que je risque ? 
Car, à ce rythme-là, je vais crever bien avant d'avoir des confidences de la part 
de cet homme borné et égocentrique. 

Il déverrouille la porte avant de se tourner à nouveau vers moi. 

— Beauté, si mon père avait eu moins confiance, il serait probablement 
encore en vie. 

Il se détourne et retient le battant le temps que je me décide à lui emboîter le 
pas. 

J'aurais pu rentrer chez moi et lui dire d'aller se faire foutre, mais 
honnêtement, je ne connais pas le sort réservé aux Bloods, et je n'ai en aucun cas 
envie d'en rencontrer un chez moi. 

Je monte l'escalier à sa suite, me maudissant de laisser la petite fille 
traumatisée prendre le dessus sur la femme forte que je suis devenue. Mon 
orgueil avale difficilement l'idée que je dépende d'un homme pour ma sécurité, à 
plus forte raison le leader de ceux qui ont froidement exécuté ma famille. 

Il me sort une serviette et un t-shirt qu'il dépose dans la salle de bain. 

— Je te laisse te laver j'ai des appels à passer. 

Ce sont les seules paroles que j'échange avec lui avant de me glisser dans sa 
salle de bain immaculée. 

C'est le grand luxe comparé à chez moi. Une baignoire surélevée trône le long 
du mur et prend toute la place. La douche est comme dans les magazines de 
déco, immense et sans porte, avec un mur en verre. On peut facilement faire 
entrer six personnes sans se marcher sur les pieds, ou encore être deux et être 
très près, au choix. La céramique beige pâle et brun chocolat donne la touche 
finale à cette pièce très masculine. 

Je peste contre la baignoire plusieurs minutes, je n'ai même pas autant de 
boutons sur ma chaîne stéréo. Allez savoir à quoi tout ça peut bien servir. Après 
quelques essais, je découvre que c'est en fait un bain à remous. Une radio 
intégrée et des néons, que je choisis de régler sur rose, font paraître l'eau de mon 
bain plus féminine, contrastant étrangement avec le reste de la pièce. 

Je prends mon temps, me lave et me prélasse sans doute plus d'une heure, 
calmant mes nerfs et mes muscles endoloris d'être restés sur le qui-vive si 
longtemps. 



Je me lève et sors de l’eau à contrecœur. Je saisis le tee-shirt que j’ai 
négligemment jeté sur le comptoir et en le dépliant, une douce odeur de lessive 
fraîche chatouille mes narines. Je le tourne pour l'enfiler quand je me rends 
compte que le logo des Steel orne l'entièreté du devant, tranchant sur le noir du 
tissu. J'hésite à le porter. 

J'ai cette nette impression de chasser avec l’arme ayant servi à tuer mon père... 
Porter leurs couleurs est bien plus dur que je ne l'aurais imaginé. Le tee-shirt qui 
dégage ses effluves à lui, et qui me rappelle trop cette journée où je l'ai 
embrassé. 

Puis, un éclair de paranoïa traverse mon esprit, il y a des caméras partout dans 
le bar ! Serait-il possible qu'il en ait aussi installé dans son propre appartement ? 
Je réussis à me convaincre que non, mais m'habille à la hâte tout de même, 
préférant mon top blanc trop sexy aux couleurs des Steel. 

J'enroule une serviette par-dessus ma petite culotte et sors de la salle de bain, 
libérant un nuage de vapeur quand j'ouvre la porte. Je le trouve assis à son 
bureau dans la pièce principale, téléphone à la main. Il m’entend arriver et me 
fait signe de prendre place sur le fauteuil en cuir tout près de lui. Oui, le même 
que celui où les danseuses s'assoient avec les fesses à l'air. Je remercie le ciel 
d'avoir une serviette. 

Je m’installe bien droite et, toujours le téléphone à la main, il se lève pour me 
tendre un verre rempli d'un liquide ambré. Je le hume et reconnais l'odeur de 
Jack tout de suite. Ironiquement, j'ai une pensée pour la bouteille qui est restée 
explosée sur le sol de la réserve, et pour l'instigatrice de tout ce numéro. Rosie a 
peut-être orchestré tout ça pour se venger ? Quoique je doute qu'elle ait un 
cerveau capable d'une telle prouesse. 

— D'accord, appelle-moi quand tu auras du nouveau, ordonne-t-il à son 
interlocuteur. 

Je regarde ailleurs dans la pièce pour ne pas avoir l'air trop intéressée, même 
s’il est évident que je suis en train d'écouter. Son corps massif se tourne dans ma 
direction après avoir raccroché le combiné. 

— Le tee-shirt ne te plaisait pas ? 

— Je... heu... 

Pas fort comme excuse non ? 

— En même temps, ce n'est pas pour me déplaire, je te préfère nettement 
comme ça dit-il en pointant mon ventre à l'air. 

Un sourire de tombeur éclaire son visage et la profondeur soudaine de son 
regard me contraint à me détourner. 



Je ne réponds pas. J’ai refusé de le porter, car ça allait à l'encontre de ma 
morale et là, il croit que je tente de l'aguicher. 

— Si je te montrais où tu vas dormir ? 

— Oui s'il te plaît, je suis éreintée. 

Je saute sur l'occasion de changer de sujet tout en mentionnant ma fatigue 
extrême pour qu'il ne croie pas que je cherche à me vautrer dans son lit comme 
les pétasses dont il a sans doute l'habitude. 

Il m'amène dans une pièce près de la salle de bain, ouvre la porte et j’ai le 
souffle coupé. Un grand lit à l’édredon rouge vin en est la pièce maîtresse. Il est 
entièrement sculpté et le bois foncé semble vouloir raconter son histoire. Un 
foyer encastré dans un mur de briques majestueusement dégradé de gris est 
allumé et laisse planer une ambiance des plus relaxantes. Le reflet des flammes 
danse sur les murs et je me sens déjà plus zen. 

— C'est ta chambre ? 

— Oui, enfin, quand je dors, dit-il avec un petit clin d'œil. 

— Beurk, j'espère que tu as pensé à changer les draps depuis la dernière fois, 
je rétorque vraiment dégoûtée à l'idée qu'il ait fait des choses avec une bimbo 
dans ce même lit. 

Il s'esclaffe de bon cœur, ce qui m'exaspère encore plus. La question me 
semble pourtant tout à fait justifiée. 

— Ivy, je sous-entendais plus le fait que je n'y dors pas souvent que le fait que 
je m'en servais pour... enfin... 

Je me trouve tout à coup très stupide. 

— Je sais, c'est juste que je suis un peu maniaque.essayé-je de me rattraper en 
vain. 

Il me dévisage encore avec son fameux sourire en coin qui creuse ses 
fossettes. Ce qui aurait dû être mignon chez n'importe quel gars devient chez 
Dante une chose extra sexy. Il me souhaite bonne nuit et se dirige vers la porte. 

— Dante ? 

— Oui Ivy, les couvertures sont propres, souffle-t-il l'air excédé sans toutefois 
me regarder. 

— Je... enfin, peut-être voudrais-tu rester quelques minutes ? 

Ma proposition l'a interpelé puisqu’il se tourne si vite que je n'ai presque pas 
le temps de le voir bouger. Il me fixe le regard suspicieux. 

— Tu es sûre ? questionne-t-il l'air surpris. 

Quand je comprends que nous ne sommes peut-être pas sur la même longueur 
d'onde, je rectifie immédiatement le tir. 



— Non ! Je veux dire juste pour dormir... 

Comme il ne parle pas, je me sens obligée de préciser. 

— J'aimerais que tu restes jusqu'à ce que je m'endorme. Rien de plus. Mais si 
tu as... d'autres choses à faire, ça me va tout à fait. 

Je regrette déjà ma proposition, avant même que les mots aient fini de sortir 
de ma bouche. C'est bien loin de l'image de la femme forte que j'arbore 
habituellement. 

Dieu merci, il n'ajoute rien, se contentant de revenir sur ses pas et de placer les 
oreillers avant de s'assoir sur le lit. Il tapote la place à côté de lui et je m’exécute. 

Je ne sais pas pourquoi je lui ai demandé ça. Je peux aussi bien essayer de me 
convaincre que c'est dans le seul but de me montrer plus vulnérable, et de me 
rapprocher de lui comme prévu. Tout le monde sait que les hommes adorent 
protéger les femmes sans défense mais, si je suis entièrement franche avec moi- 
même, je doute que ce soit la seule raison. 

J'ai eu peur, pour de vrai. Et malgré le fait que j'aie envisagé ma mort 
plusieurs fois, je ne me révèle peut-être pas aussi préparée que ce que j'ai pensé. 
Ce constat n’a rien de rassurant pour la suite, il est pourtant, bien trop tard pour 
faire machine arrière. Même si, pour le moment, je n'en ai absolument pas 
l'intention. 

Il éteint les lampes de chevet et la pièce se retrouve presque entièrement 
plongée dans le noir, à la seule exception du feu dans la cheminée. Je risque un 
œil vers lui et constate qu’il m'étudie en silence. Nos yeux se croisent et je lis 
toute l'intensité contenue dans son regard ténébreux. 

Je ne cherche pas à détourner les yeux. Ce n'est pas un concours de celui qui 
flanchera et les baissera le premier, mais plutôt un moment d'étude des plus 
intense. Une telle sensualité se dégage de lui à cet instant que ça en est presque 
pénible. 

Il finit par interrompre le contact visuel en détournant les yeux, avant de se 
coucher sur le dos les mains derrière la tête. À croire qu'il ne connaît que cette 
position-là. 

— Je crois que nous devons parler, dit-il en brisant la quiétude de la pièce. 

Je soupire. 

— Oui, je crois en effet que ça s'impose. 

Qu'est-ce que je vais bien pouvoir lui raconter ? C'est la question que je me 
suis posée toute la soirée. 

Je ne sais pas très bien à quel moment il a entendu ma conversation avec le 
vice-président des Bloods, mais je ne peux pas mentir. Je dois donc rester le plus 



près possible de la vérité. 

— Que veux-tu savoir ? 

— Depuis quand sais-tu que Rosie est une taupe ? 

Son ton de voix n'est plus aussi amical, je comprends aussitôt qu’il est en 
colère. Mais je ne sais toujours pas s'il est fâché contre sa trahison à elle, ou 
parce que je n'ai rien dit. 

— Je n'en étais pas certaine avant ce soir, je réponds prudemment. 

— Tu devras être plus précise, m’avertit-il. 

Je lui explique ma découverte et la façon donc je l'ai appris ce soir-là, cachée 
dans l'ombre d'une ruelle. 

— Tu aurais dû me le dire à ce moment, me lance-t-il d'un ton de reproche à 
peine voilé. 

— Ouais, bien-sûr, c’est logique qu’après m’avoir engueulée pour m’être 
battue avec elle, tu m'aurais crue d’emblée et tu l'aurais mise dehors, avec 
seulement la parole de la nouvelle employée, j’ironise. 

— Oui, bien sûr que je t'aurais crue. 

Le plus étrange, c'est qu'il semble vraiment sérieux. J'ai presque envie de le 
croire. 

— Hum hum, tu ne me connaissais pas, tu m’en voulais de t’avoir privé de ta 
meilleure serveuse et tu aurais préféré me croire plutôt qu'elle ? Permets-moi 
d'être sceptique. 

Il me fait face l'air plus sérieux. 

— J'avais déjà des doutes mais je ne pouvais pas prouver quoi que ce soit, 
donc j'attendais patiemment qu'elle fasse une erreur. La seule chose de sûre avec 
les double-faces, c’est qu’ils finissent toujours par commettre un impair qui les 
mène à leur chute. La meilleure arme contre ces rapaces est la patience, ajoute-t- 
il à voix basse comme pour lui-même. 

Même si, l'espace de quelques secondes, j'ai la vague impression qu'il me met 
en garde, je réprime aussitôt un frisson. 

— Tu sais que tu es complètement suicidaire comme fille ? 

Mes sourcils se relèvent aussitôt, affichant clairement ma perplexité. 

— Pourquoi tu dis ça ? je le questionne. 

Sa réplique est un tantinet vraie, et pourtant, il est loin du compte, ça m'amuse 
donc un peu. Quand je repense au nombre de fois où je me suis livrée à la mort 
ce soir... Grand bien me fasse, elle n'a pas voulu de moi tout de suite. 

— Parce que beauté, ce soir, tu as signé ton arrêt de mort. 

Il se tourne sur le côté, son visage désormais tout près du mien. Son parfum 



m’enveloppe et laisse planer un nuage de virilité dans l'air ambiant. Il attrape ma 
main dans la sienne dans un geste tendre, le malaise m'envahit immédiatement et 
je la retire illico. 

— C'est ta façon de me réconforter ? je m’exclame en colère. 

Je lui demande de rester avec moi pour me sécuriser et lui, ne trouve rien de 
mieux que de me dire que je suis maintenant dans la ligne de mire du gang 
ennemi ? Quoique dans les faits, je suis du même côté que les Bloods. En y 
repensant bien, nous voulons tous la destruction des Steel. Je suis juste plus 
patiente qu'eux et légèrement moins impulsive. 

Il rit de bon cœur en passant la main dans ses cheveux. 

— Ne me dis pas que ce que je viens de te dire te surprend vraiment ? 

Il attend une réponse, que je ne lui donne pas avant qu'il se décide de 

poursuivre à nouveau. 

— Tu as menacé un homme armé ! Tu as mis à jour un complot dont ses 
hommes ne savaient vraisemblablement rien, et tu as refusé de lui ouvrir la porte 
qui le menait tout droit vers moi. 

— Je n'ai même pas le code, me justifié-je. 

— N'empêche, tu as sciemment mis ta vie en danger. 

— J'aurais dû faire quoi d'après toi ? m'emporté-je 

— Rien, c'est d'ailleurs là tout le problème, tu aurais dû la jouer plus « pauvre 
cruche » que « Rambo ». 

— Alors pour toi, vaut mieux être violée et tuée ensuite, plutôt qu'être juste 
tuée ? 

Je ressens le besoin de le défier et je ne veux surtout qu'il sache que j'ai agi 
exactement comme il le fallait. Va savoir pourquoi le fait qu’il me prenne pour 
une tarée m’énerve au plus haut point. 

Il change de position à la vitesse de l'éclair et il s'assoit droit comme un i dans 
le lit. Son air sombre et ses yeux qui changent de couleur, ressemblent 
dangereusement à une tempête qui se prépare à déferler sur une mer déjà 
déchaînée. 

Il se penche vers moi, et baisse la voix. 

— T’a-t-il touchée ? 

J'ai peur, peur de lui et de répondre. J'ignore pourquoi mais il a maintenant 
l'air d'une machine à tuer, et j'ai l'impression que je tiens entre mes doigts son 
interrupteur. 

— Je l'en ai empêché. Voilà pourquoi il s'est réellement mis en colère ... Et si 
vous n'étiez pas arrivés par la porte à ce moment-là, il m'aurait sans aucun doute 



descendue. Par contre, la « cruche » elle, se serait laissé faire et il l'aurait violée 
devant tous ses hommes ou avec eux. 

Il se détend légèrement à mes côtés, et dans un geste aussi surprenant 
qu’inattendu, dépose sa main sur mon ventre. Je ne la déplace pas cette fois. Il 
est plus calme en apparence mais ce regard intense dont il me couvre me laisse 
penser le contraire. 

Quand il s'agit de Dante, les apparences peuvent parfois être trompeuses. 

— Il ne te touchera plus jamais, je t'en fais la promesse, mais en attendant tu 
ne devras plus être seule. 

— Pourquoi ? C'est après vous qu'ils en ont réellement, pas après moi ! 

— Bébé, ce soir, tu n'as pas idée à quel point tu es sortie de ton anonymat. Tu 
es maintenant en danger et s'ils ne peuvent pas m'atteindre, ils passeront par toi. 
Tu as agi comme... 

Il laisse sa phrase en suspend et étouffe quelque chose entre un gloussement et 
un rire. 

— Quoi ? Comme une gamine suicidaire et un peu inconsciente ? je dis en 
imitant son ton de voix paternaliste. 

— Nan, plutôt comme une régulière, précise-t-il plus sérieusement. 

— Je ne comprends toujours pas. Rosie est bien la seule qui puisse réellement 
m'en vouloir et je l'attends celle-là, si jamais elle ose se pointer devant moi. 

— Ivy, ils sont peut-être désorganisés mais pas complètement stupides. Ils 
savent que tu m'as mis au courant pour Rosie, je peux prouver plusieurs choses 
maintenant et appliquer ma loi. Elle est l'ancienne petite amie de mon père, elle 
détient beaucoup d'informations susceptibles de nous nuire, et elle continue à le 
faire, mais de l'intérieur. Quand j'ai pris la tête de l'organisation, je l'ai mise à 
l'écart mais ça ne suffisait pas car elle entendait et voyait des choses qu'elle 
n'aurait pas dû savoir, et ensuite elle allait balancer l'info aux autres. 

— Elle a l'air de tout sauf d'une belle-mère si tu veux mon avis, rétorqué-je 
histoire de détendre l'atmosphère. 

— Il l'aimait tellement qu'il en est devenu aveugle. Je soupçonne, à la lumière 
des évènements de ce soir, que sa mort est liée à la traîtrise de Rosie. 

Je reste muette devant cette révélation. Il n’a pas tort, les Bloods semblent 
prêts à bien des bassesses pour se débarrasser de Dante. 

— Pourquoi veulent-ils tant te faire disparaître ? 

— Tu vois Ivy, mon père était quelqu'un de juste qui menait les choses à bien, 
tout le monde avait sa part et tout était bien organisé et coordonné. J'ai repris le 
flambeau car les Steel savent qu’il m’a formé et que je partage ses idéaux. Mais 



les Bloods ont toujours été réfractaires à ça. Ils en veulent toujours plus, au 
risque de bouleverser cet équilibre précaire. 

— Oui, d'accord, mais il me semble impossible qu'il puisse récupérer le 
pouvoir sur les deux autres gangs qui eux, vous ont prêté allégeance. Alors, en 
plus d'engendrer le chaos, ils ne seraient pas à la tête. Pourquoi donc tenter de se 
défaire de toi ? 

— Les autres sont avec nous, si je déclare la guerre aux Bloods ils suivront, 
nous sommes donc forts, mais si je ne suis plus là, ils n'ont plus personne à qui 
se rallier. Les Bloods auront donc le champ libre pour agir et tueront sans remord 
ceux qui s'y opposeront. Disons simplement que pour le moment, je suis celui 
qui gère l'arrivée des produits et que je peux couper leur approvisionnement. Ils 
sont donc très prudents en général. Mais quelques-uns se sont montrés plus 
indépendants vis-à-vis de leur organisation et prennent leurs propres initiatives. 

— Diviser pour mieux régner, conclus-je. 

Il acquiesce et nous restons quelques minutes dans un silence total, avec pour 
bruit de fond les crépitements du feu. 

— Tu semblés en connaître beaucoup sur notre fonctionnement, remarque 
Dante, le visage impassible. Billye ? ajoute-t-il. 

— Non, une amie à moi a lu les journaux comme tout bon concitoyen. Elle a 
jugé utile de me faire un topo quand j'ai commencé à travailler pour toi. Et puis 
quand j'ai eu une altercation avec Rosie, elle m'a bien fait comprendre à qui 
j'avais affaire. 

— Et tu es venue quand même ? 

Il a l'air très surpris de ma réponse même si je décèle de l'amusement dans sa 
voix. 

— Je suis une femme de défis ! dis-je en riant. 

— Vous êtes une femme mystérieuse Madame Blanchard. 

Sa main, qui jusque-là était posée à plat sur mon ventre, se glisse sous la 
couverture et m'explore délicieusement. Jamais plus bas que l'élastique de ma 
culotte jamais plus haut que mon top. Il garde le silence et me regarde avec cette 
profondeur qui lui est si caractéristique. Le désir dans ses yeux est tangible, et 
malgré cela, ses mains ne s'aventurent jamais plus loin, flattant et sillonnant mon 
corps qui se contracte à chacun de ses effleurements. 

Je le laisse faire, particulièrement consciente de tous les mouvements et 
cercles qu'il dessine sur ma peau nue. Bien sûr, je retiens mon envie de me 
tortiller pour faire descendre ses caresses à un autre niveau. 

Je doute que Dante souhaite réellement aller plus loin, étant donné qu'il 



semble prendre plus de plaisir à jouer avec moi qu'à assouvir notre soif 
commune. Dante aime bien tout avoir sous son contrôle, moi comprise. 

— Je ne voulais pas te faire peur tout à l'heure. Je veux juste que tu sois bien 
consciente que tu es en danger jusqu'à ce que je règle le problème. Je veux aussi 
m'assurer que tu ne prennes plus de risques inconsidérés. 

— Je sais que j'ai été dure avec toi, j'imagine que c'est mieux que je sois fixée. 
Je ne peux pas me résoudre à admettre que j'ai peur, mais le non-verbal de 

mon corps est plus expressif que les mots que je tais. 

— Merci, pour ta loyauté, j'ai vu des hommes se dégonfler plus vite que toi, et 
je dois admettre que je suis assez impressionné. 

Est-ce de la fierté et une gratitude peu habituelle que j’entends dans sa voix ? 
Le grand Dante aurait-il un cœur ? Est-ce possible ? 

Je commence à m'endormir malgré moi. Je crois que je lui ai baragouiné un « 
merci » mais c’est vague dans mon esprit. 



Chapitre 23 - Confiance 


Je dors du sommeil des braves jusqu'à ce que je me fasse réveiller par une 
sonnerie provenant du bureau. 

Je tapote la place à mes côtés et constate qu'elle est vide et déjà froide. Dante 
doit être parti depuis un moment sans que je n'en aie eu conscience. 

J'ouvre la porte, sans bruit, oui... je sais la curiosité est un très vilain défaut... 

— Bien sûr que j'ai vérifié ses infos, s'exclame Dante visiblement insulté. 

— Oui, je sais qui elle est, j'ai déjà vérifié je te dis non, pour le moment, tu ne 
fais rien et tu attends mes ordres. Ne t'avise surtout pas de tout faire foirer une 
deuxième fois, car moi, je vais m’assurer de te le faire payer beaucoup plus cher 
que ce que tu peux t’imaginer. 

Puis, je l’entends raccrocher le combiné avec violence. Je referme la porte 
sans bruit et cours vers le lit me laissant tomber dessus avec la grâce d'un lutteur 
sumo. Des pas se dirigent vers la chambre. Je me tourne dos à la porte et tente de 
reprendre mon calme pour que ma respiration paraisse endormie et profonde. 

Il ouvre la porte, un rai de lumière monte le long du mur. Je ferme les yeux 
très fort, me rappelant que ça doit avoir l'air plus naturel. Je desserre les 
paupières et me concentre sur ma respiration quand je le sens se rapprocher du 
lit. Il reste immobile quelques secondes, puis tire la couverture sur moi avant de 
quitter la pièce. 

Je ne prends pas de risque, et attends quelques instants supplémentaires après 
avoir entendu la porte se refermer avant d'ouvrir les yeux. Je suis effectivement 
seule à nouveau. Livrée à moi-même, enfin ! 

J’ai le temps d'apprécier la solitude quelques secondes, jusqu’à ce que le fort 
sentiment d'angoisse qui me tord le ventre réapparaisse. J'aurais pu jurer qu'il 
parlait de moi à l'instant. Il disait qu'il savait, mais, il savait quoi au juste ? 
Qu'est-ce que l'autre a l'intention de faire que réprouve si fermement Dante ? 

Et surtout, son mystérieux, interlocuteur est, de ce que j'en ai compris, celui 
qui a déjà merdé. Serait-ce possible que ce soit celui que je cherche ? 

Le ton de la conversation a de quoi m'inquiéter. Dante semblait, furieux et 
totalement contre ce que l'autre lui a proposé. Suis-je encore plus en danger ? Ai- 
je réussi à me mettre tous les motards de la ville à dos ? Est-ce que ma 
couverture est exposée ? 



Je repense à ma soirée, aux évènements, aux Bloods, à Chris, et forcément qui 
dit Chris dit aussi Molly... J'ai vraiment cru que je l'intéressais, j'ai vraiment 
envisagé la possibilité d'une fin heureuse pour moi, quoi que cette image change 
quand je me rappelle qu'au final, je suis supposée le trahir. 

Je m'en veux tout de même d’avoir ne serait-ce que, pensé que cela aurait pu 
être différent cette fois. Je n'ai pas le droit de rêvasser alors qu’il me reste tant de 
choses à régler. La conclusion la plus positive que je peux espérer, c'est de tuer 
moi-même cette ordure, me trouver de nouveaux papiers et de disparaître où l’on 
a aucune idée de qui je suis. 

Dans le pire des cas, je me fais prendre par la police, et passe le reste de ma 
vie derrière les barreaux. Et là, plus d’anonymat. 

Je ne me rendors pas, mais attends une heure décente pour me lever. Je jette 
un coup d'œil à l'horloge et justement, 07 heures me semble une heure tout à fait 
appropriée. Un silence de mort règne dans l'appartement. J’en fais le tour, et 
constate que je suis bel et bien seule. Je cherche d'instinct la cafetière et j'ai la 
surprise de constater qu'un petit mot m'y attend bien plié, entre le sucre et la 
tasse « fils numéro 1 ». 

Après avoir fini de pouffer à l’idée que Dante soit le fils sexy de quelqu'un, ce 
qui me semble complètement irréel, je déplie le mot. 

"Je suis désolé, j'ai dû m'absenter. Certaines choses à régler. Tu peux rentrer 
chez toi, les gars surveillent déjà, tu seras donc en sécurité jusqu'à mon retour. 

Bonne journée beauté. 

Dante. " 

Je n'y crois pas ! J'ai la permission du grand manitou de rentrer chez moi ? Pas 
besoin de me le dire une deuxième fois. J'ai tellement hâte de visionner les 
bandes et de pouvoir être à un endroit douillet sans me sentir comme une intruse. 
Arrivée en haut de l’escalier, je sors mes clés et déverrouille la porte d’entrée. 
J'entends le loquet tourner mais, quand je tente de l'ouvrir, elle est encore barrée. 

Merde, quelqu'un est chez moi ou bien était chez moi ? 

Je n'ai pas le temps de me laisser gagner par la paranoïa puisqu’on vient 
finalement m'ouvrir la porte de mon propre appart. 

— Chris ? je m’écrie avant de lui balancer un coup de poing sur le torse. 

Tu parles d'un coup à faire à quelqu'un qui a failli se faire tuer il y a moins de 
vingt-quatre heures ! 

Il me dévisage avec un regard que je ne lui connais pas. Il s'approche de moi 
d'une seule enjambée, me prend dans ses bras et me serre fort tout contre lui. 



Je suis en mode incompréhension totale, lève la tête vers lui pour trouver une 
réponse et aussitôt ses lèvres chaudes s'écrasent sauvagement sur les miennes. Je 
ne suis même pas encore entrée complètement dans l'appartement et il me pelote 
littéralement dans couloir. 

Si Monsieur-mon-voisin-pervers voit ça, il ne pourra sans doute jamais s'en 
remettre et sera obligé de se masturber à vie. La force et le désir insufflés par les 
baisers de Chris me bouleversent et je ne peux que céder à ses assauts. L'image 
du pervers, me ramène à la réalité. Je tente de me dégager, en sentant toutefois 
mes réticences s'amenuiser, et c'est sans trop de conviction que j’essaie de me 
défaire de son étreinte, mais Chris resserre sa prise sur moi. Ses mains glissent 
sur mes fesses et c'est d'une poigne de fer qu'il me soulève alors que j'enroule 
mes jambes autour de ses hanches puissantes. 

Sa frénésie est contagieuse et s'empare de tout mon être. Sa langue charge 
littéralement ma bouche d'une vive torture sensuelle. Je ne me soucie plus de 
Dante, de Molly ou même des Bloods, savourant ce moment comme s'il était 
mon dernier. 

Il avance avec moi dans ses bras et ferme la porte d'un coup de pied. Il 
m'adosse au mur froid sans cesser de m'embrasser comme si nos vies en 
dépendaient. 

J'enlève mon top blanc, il se décolle légèrement de moi quelques instants, et 
fixe d’un œil lubrique ma poitrine nue qui frémit déjà de désir sous lui... 

— Ivy..., murmure-t-il suavement avant d'enfouir sa tête entre mes seins qui se 
dressent d'anticipation à la seule idée qu’il les dévore de sa bouche gourmande. 

Chacune des cellules de mon corps a envie de le sentir encore plus près. Je 
souhaite le sentir en moi comme un besoin irrépressible et illogique que je 
n’arrive pas à taire. Nos corps s'appellent l'un et l'autre, combler ce besoin 
impérieux est devenu une obsession à laquelle je ne peux plus et ne veux plus 
renoncer. 

— Prends-moi Chris ! je lâche d'un ton suppliant. 

Il ne se fait pas prier bien longtemps et se déshabille en deux temps trois 
mouvements, laissant exposée à ma vue sa plastique parfaite. Il est encore plus 
beau que dans mon souvenir. Il passe son tee-shirt par-dessus sa tête, ce qui me 
permet de voir les muscles de ses bras se contracter. Une peau dorée, un ventre 
plat où s'entrecroisent des sillons de muscles pour ne former à la fin que six 
bosses merveilleusement bien définies. Fixée sur ses abdos, je n'ai pas remarqué 
qu'il a fait glisser son jean noir au sol, il ne lui reste qu'un boxer dont les 
coutures menacent de sauter. Il le laisse aussi tomber au sol me permettant de 



voir pour la deuxième fois son membre parfait. 

J’ai envie de lui depuis plusieurs semaines maintenant, et l'attente m’a rendue 
comme une héroïnomane dépendante de sa dose. 

Je fais mine de me déshabiller aussi, mais il me stoppe net dans mon élan. Il 
se place devant de moi et détache ma jupe avant de la laisser glisser à mes pieds. 
Il se met à genoux devant moi et m'embrasse sur le tissu de ma culotte. D'abord 
doucement, puis avec de plus en plus de pression. La chaleur de son souffle me 
titille agréablement, faisant naître en moi un brasier de désir encore inassouvi. 
Agrippant mes fesses de sa poigne ferme, il s'assoit finalement sur le sofa 
derrière lui. Je laisse glisser ma petite culotte au sol comprenant bien son 
intention, et il me guide pour que je prenne place à cheval sur lui. Je ne sais 
comment, où et quand mais le papier de préservatif doré qui traîne au sol me 
saute aux yeux. Je ne réfléchis plus à cela alors que son membre durci frôle ma 
cuisse. Je me glisse langoureusement sur lui, l'aguichant de mouvements 
circulaires. 

— Putain ! Ivy arrête de me torturer. 

J'apprécie de le voir se tordre de désir sous mes allers-retours, d'apercevoir ses 
jointures blanchies à force d'agripper les coussins du sofa. 

Sans l'avertir, je bouge un peu les hanches et il entre en moi d’une seule 
pression. 

Il semble être taillé sur mesure pour moi, réveillant encore plus mes ardeurs à 
chaque va-et-vient qui laboure mes zones sensibles. 

Chris me tient les hanches de ses deux mains, assurant une prise ferme pour 
s’enfoncer le plus loin possible dans cette baise effrénée. Je crie de plaisir à 
chaque coup qu'il me donne, le ressentant jusqu'au plus profond de mon être. Il 
met une main dans mon dos sur laquelle je peux prendre appui avant de glisser 
son autre main entre nous deux pour masser ardemment mon clitoris. 

Je me sens défaillir, un courant qui me parcourt jusqu'à la racine des cheveux 
et me fait perdre tous mes repères. J'exulte sous la pression de ses doigts agiles, 
et quand il sent que je me resserre autour de lui, que mes spasmes de jouissance 
sont à leur paroxysme, il remet ses mains sur mes hanches pour me labourer le 
ventre à nouveau. 

J'ai deux orgasmes quasi simultanément, mon corps semble vouloir exploser 
sous la charge de plaisir incessant que lui impose Chris. Je le sens se raidir, son 
souffle devient plus rauque. Puis, il prononce mon nom dans une plainte 
gutturale. Je m'affaisse sur lui, vidée de toute énergie. Sa tête encore enfouie 
dans mon cou il me souffle : 



— Ivy, princesse, ça...c'était.... Merde, je ne connais même pas le mot pour 
qualifier ça. 

Je ris, comprenant exactement ce qu'il veut dire. C'est, la meilleure baise de 
ma vie. Je suis au nirvana. Je ris en essayant de me lever mais il me retient tout 
contre lui. 

— Pas si vite ma belle. 

Je ne le vois pas mais je devine aisément un sourire dans ses mots. Il remue un 
peu sous moi et je sens qu'il est déjà prêt pour un autre round. 

— Depuis le temps que j'en rêve, ça frise l'obsession. Je ne peux pas étancher 
ma soif en une seule fois, dit-il doucement au creux de mon l'oreille. 

— Et combien de fois tu penses que ça va prendre pour te soulager ? le 
taquiné-je. 

— Je ne sais pas, me répond-il. Toute une vie peut-être. 

Je n'ai pas le temps d'analyser ses mots, puisqu'il recommence et je repars tel 
un manège vers le septième ciel. 




Chapitre 24 - Inquiétude 


Je m'endors sur le canapé après le deuxième round. 

La nuit précédente n'a pas été réparatrice autant qu'elle l'aurait dû et je suis 
tombée raide morte après avoir jeté mes dernières forces dans mes ébats avec 
Chris. Il a dû me porter dans mon lit car je me réveille enroulée dans mes draps 
et encore une fois, entièrement seule. 

Je suis déçue qu'il soit parti si tôt. J'ai encore plein de choses à lui demander, 
ou plutôt à mettre au clair avec lui. Je veux aussi savoir ce qu'il a voulu me dire 
le soir de la fête de l'été. Vu la vitesse avec laquelle, il m'a sauté dessus ce matin, 
je penche pour une déclaration en bonne et due forme. 

Et le pire dans tout ça, c'est qu'avec mon cerveau encore rempli d'hormones du 
plaisir, j'ai bien envie de nous laisser une chance. Je sais bien que ça ne doit pas 
m'arrêter dans mes projets, mais je peux concilier les deux, enfin je l’espère. 
J'entends du bruit dans la cuisine et, contre toute attente, je comprends qu'il doit 
être encore là 

Je sors du lit et enfile une petite culotte brésilienne noire avec le débardeur 
assortie, histoire de l'aguicher un peu. Je replace un peu mes cheveux qui portent 
encore les stigmates de cette nuit de folie. Quand je juge acceptable le reflet que 
me renvoie le miroir, je sors de la chambre pour aller en direction de la cuisine. 

Je souris et, pour la première fois depuis longtemps, j'ai le cœur léger. Une 
merveilleuse odeur de nourriture assaille mes narines et mon ventre gargouille 
déjà à l'idée de manger. J'entends des ustensiles racler le fond d'une assiette, et je 
songe qu'il aurait pu m'attendre, mais me rappelle juste à temps qu'il a eu la 
gentillesse de me laisser dormir. Je tourne au coin encore tout sourire et 
malheureusement pour moi, je l'aperçois trop tard. 

Une blonde plantureuse est assise à ma table de cuisine. Elle est dos à moi et 
face à elle, un Chris penaud qui me scrute avec la fourchette qu'il allait porter à 
sa bouche, figée en l’air. 

Je veux m'éclipser vite fait, mais le geste très peu subtil de Chris a attiré 
l'attention de Molly qui se tourne directement vers moi avec son sourire de 
connasse. 

— Oh, bonjour Ivy, me dit-elle avec sa bouche siliconée en parfait "o" de 
poupée gonflable. J'espère que tu as bien dormi ? J'ai apporté à dîner pour nous 



trois, vu que Chris est de corvée de surveillance aujourd'hui, ajoute-t-elle en 
riant. 

Elle n'a même pas encore remarqué que je suis presque nue devant son petit 
copain. L'avantage d'être une danseuse j'imagine. 

Deux choix s'offrent à moi, dans l'immédiat : 

1- Aller me cacher au plus vite et m'habiller avant de péter la gueule à ce 
connard. 

2- Faire comme si de rien n'était pour préserver mon orgueil et lui casser ses 
dents blanches et parfaites plus tard. 

Comme je suis la personne la plus fière au monde, j'opte pour la deuxième 
option, veillant tout de même à bien dévisager Chris d'un regard noir quand elle 
se retourne pour prendre une bouchée. 

— Il en reste encore si tu en veux, me dit-elle avant d'enfourner un autre 
morceau de poulet césar. 

— C'est gentil, mais je n'ai pas faim du tout. Je veux juste un café, dis-je en 
approchant la cafetière. 

— J'ai su pour hier, c'est horrible ce qui t'est arrivé, je ne sais pas comment 
j'aurais réagi à ta place. 

Je hausse les épaules et commence à verser le liquide fumant dans la tasse. 

—Et Rosie, poursuit-elle. Mais qui aurait bien pu se douter d’une chose 
pareille ? Elle était si gentille. 

Je manque de m’étouffer avec ma première gorgée de café. Rosie ? Gentille ? 

Je parie que dans son monde, les enfants naissent dans des fleurs, que les 
licornes existent et qu'elle met encore les dents qu'elle fait arracher chez le 
dentiste sous son oreiller. 

— Ça va ? me demande-t-elle inquiète. 

Elle a vu que je m'étouffais, et ne comprend visiblement pas le lien. Elle se 
lève donc pour venir me taper dans le dos. Je me recule et tente autant que 
possible de rester polie. 

— Je vais bien, c’est bon, je la rassure pour qu'elle me laisse enfin tranquille. 
Le café était juste plus chaud que ce à quoi je m'attendais. 

— Vraiment ? Pas surprenant qu'il soit chaud, c'est du café ! Tu devrais peut- 
être envisager de le boire froid alors ? 

Je la regarde et quand je comprends qu'elle est vraiment sérieuse, je me retiens 
de rire. Je me tourne dos à elle et pouffe dans ma barbe en prenant la direction de 
ma chambre. 

— Je vous laisse, j'ai des choses à faire avant d'aller bosser. 



— Tu devrais lâcher le bar et travailler avec moi ! ajoute-t-elle innocemment 
en me détaillant de la tête aux pieds. 

— Non merci, j'aime bien mon poste. 

— Pourtant, avec un corps comme le tien, tu ferais fureur. N'est-ce pas Chris ? 

Son regard est fixé sur mon visage et il se contente d'un simple : hum hum. 

Mais son malaise est palpable. 

— Ouais Chris ? Qu’en penses-tu ? Je me ferais probablement plus d'argent 
non ? 

Je dépose mes mains sur les côtés de ma poitrine pour la remonter façon 
danseuse. 

— Je ne crois pas que ce soit pour toi, ajoute-il entre ses dents. 

— Laisse-le grogner, dit Molly. J'en toucherai personnellement deux mots à 
Dante. 

—C'est d'accord, lui dis-je en posant mes yeux sur Chris et en le défiant du 
regard d'oser dire quelque chose. 

— Bon, je dois y aller mon chou, souffle-t-elle à Chris avant de prendre place 
sur lui et de l'embrasser de la même façon qu'une actrice de film porno. 

La main qu'il dépose au creux de ses reins me retourne l'estomac et achève de 
tuer les petits papillons qui s'étaient formés dans mon ventre à mon réveil, du 
moins ceux qui ne se sont pas encore noyés dans la bile qui remonte de mon 
estomac. 

Je profite de cet intermède et m'éclipse dans la salle de bain. 

— Au revoir Ivy, il faudra se faire un truc de filles un de ces quatre, ajoute-t- 
elle avant que j'aie eu le temps de refermer la porte. 

— Ouais, un jour... je réponds, même pas certaine qu’elle ait pu m’entendre. 

Je ferme la porte, la verrouille et m’y adosse en fermant les yeux. Au moment, 

où je décide de lui faire confiance et de nous donner une chance, il joue au 
salaud. 

Je n'ai pourtant pas rêvé, ce matin, le moment où il a dit qu'il lui faudrait 
probablement baiser toute notre vie et qu'il ne serait pas rassasié. 

Ça me semble sonner plus qu'une simple coucherie d'un soir ça ! Ou peut-être 
bien, et je souhaite pour lui que ce ne soit pas le cas, il envisage seulement que je 
sois sa maîtresse attitrée ? Je n'ai rien à foutre de Molly, elle est gentille mais 
même si j'avais couché avec lui devant elle, je ne suis pas sûre qu'elle aurait 
compris. Pire, elle serait peut-être même venue nous rejoindre. 

Un frisson de dégoût me traverse. 

La poignée de la porte tourne sur elle-même et je me décolle de cette dernière 



d'un bond en la fixant. 

— Ivy ? Ouvre-moi, c'est Chris. 

— Chris ? Tu veux dire le salaud en couple qui m'a baisée ce matin et qui 
ensuite fait venir sa copine chez moi ? 

Il soupire. 

— Ce n'est pas ça, laisse-moi m'expliquer... 

— Tu sais quoi Chris ? C'est justement parce que je ne veux pas te parler que 
je suis enfermée ici. Prends tes affaires et va-t-en. 

J'ai bien essayé de garder mon calme, mais sa phrase toute faite, cliché à mort, 
me fait voir rouge. 

— Nous devons parler, allez princesse, ouvre cette porte. 

— J'ai dit TIRE-TOI ! 

Il donne un coup dans la porte qui me fait sursauter, puis plus rien. Je me 
déshabille et entre dans la douche. Je peste contre moi, mais surtout contre lui, 
laissant échapper tous les mots peu élogieux de mon vocabulaire pour le décrire. 
Ce qui, je dois l'admettre, me fait un bien fou d'ailleurs. 

J’éteins l'eau et m'étire pour prendre ma serviette avant de constater que j'ai 
oublié de l'accrocher sur la patère de la douche. J'ouvre le rideau bleu aux motifs 
de poissons tropicaux d'un coup avant de crier assez fort pour en avoir mal à la 
gorge. 

— Pauvre salopard qui aurait dû finir dans un mouchoir en papier ? me dit 
Chris, assis au sol, le dos appuyé contre la porte. C'était vraiment ma préférée 
celle-là, me précise-t-il hilare. 

Il ricane là ? Pour de vrai ? Il a déverrouillé la porte, volé ma serviette et me 
tient en otage dans ma propre salle de bain. 

Je referme le rideau aussi rapidement que je l'ai ouvert, furieuse qu'il ose me 
faire ça. 

— Je veux ma serviette ! ordonné-je en laissant sortir un bras du rideau paume 
ouverte. 

Il rit de plus belle... 

— Je veux sortir d'ici et ne plus jamais te revoir ! T'es vraiment un pervers 
cinglé. 

— C'est exactement pourquoi je ne te la rends pas, je veux discuter et ton 
orgueil t’empêchera de te battre toute nue pour la récupérer. 

— Sache que je ne suis pas orgueilleuse, mens-je. 

— Alors tu te connais très mal princesse. 

— Arrête de m'appeler comme ça ! pesté-je en roulant des yeux toujours 



derrière le rideau de douche. Tu as une copine à qui tu peux sortir ce genre de 
conneries et je suis sûre que dès qu'elle aura compris que tu n'insinues pas 
vraiment qu'elle a du sang royal, elle appréciera. 

— T'en prendre à Molly ? C'est bas même pour toi, me réprimande-t-il sur un 
ton sarcastique. Serais-tu jalouse par hasard ? 

— Moi ? Jalouse d'elle ? T'es un taré si tu penses ça ! Ne t'imagine pas que je 
m'attendais à plus que ce qui s’est passé ce matin, et si c'est ce que tu crois, c'est 
que ton ego est vraiment surdimensionné. 

— Je le crois parce que, j'ai le même sentiment quand je vois Nate près de toi, 
ajoute-t-il d’une voix plus basse. 

— Que voulais-tu me dire le soir de la fête? je demande plus calme. 

— Te prévenir que j'étais avec quelqu'un. 

— Quoi ? Mais pourquoi ? Ça ne me regarde pas ce que tu fais ... 

— J'ai pensé, peut-être à tort, que t'en aurais quelque chose à faire, dit-il sur la 
défensive. 

— Et bien, sois heureux que ce ne soit pas le cas, car si ça l'avait été, cette 
annonce m'aurait sûrement brisé le cœur. 

Même si mon orgueil est blessé, une petite voix dans ma tête me martèle, sans 
répit, que c'est moi qui le repousse sans arrêt. 

— J'étais tellement inquiet quand j'ai appris ce qui s’est passé. Je voulais venir 
te voir, mais on m’a posté ici, dans ton appart. Je savais que tu étais avec Dante 
et ça m’a vraiment mis en rogne. 

OK, c'était, quand même, mignon comme phrase. Mais une seule question 
vaut vraiment la peine d'être posée. 

— Comptes-tu rester avec elle ? 

Voilà, qui va trancher, si je lui en veux encore ou pas. 

— Je ne peux pas la laisser, répond-il avec désolation. 

Alors, j'avais raison, il voulait bel et bien juste un coup rapide sans 
engagement. Il couche avec moi, reste avec elle et puis tout est beau dans le 
meilleur des mondes. Même s'il a été merveilleux, j'ai tout de même l'impression 
désagréable d'avoir été utilisée. Malgré tout ce qu'il a bien pu me dire, le fait 
qu'il souhaite rester avec elle me met dans une colère noire. 

— La serviette ! 

— Ivy, s'il te plaît, souffle-t-il en se levant. On n’a pas fini. 

— Oh que si, moi j'ai fini ! 

— Tu devras sortir nue, car je n'ai absolument pas l'intention de te la rendre, 
ajoute-t-il en croisant les bras comme un enfant capricieux. 



Il ne gagnera pas cette manche-là. Je passe en revue mes possibilités qui, 
disons-le, sont assez limitées. Pourtant, je ne suis pas sans ressources, et il m'a 
clairement sous-estimée. 

Dans un bruit, tonitruant, je sors de la douche et passe devant un Chris trop 
hébété pour parler, enroulée grossièrement dans mon rideau de douche bleu à 
poissons. 

Je me glisse, ainsi jusque dans ma chambre, avant de verrouiller la porte et de 
m'habiller plus décemment. J’attrape un jean avant de le remettre sur le cintre. 

Il veut jouer à "je te saute, moi non plus ?" Parfait ! Il a trouvé une joueuse 
hors pair et va morfler le sale petit con. 




Je suis au boulot depuis trois bonnes heures déjà et Chris ne m'a toujours pas 
adressé la parole. 

J'ai enfilé une robe rouge ultra sexy et visiblement, je n'ai pas besoin de me 
dénuder pour attirer l'attention au Purgatoire. Pleine lune peut-être ? 

Il ne me quitte pas du regard et ce que je lis dans ses yeux me trouble au plus 
haut point. Le désir se mêle à la jalousie et la possessivité, il fusille du regard 
tous les hommes qui lorgnent sur mon décolleté. 

J'agis comme une garce avec Chris et j'en ai conscience, mais qu'il me dise ne 
pas supporter de mec autour de moi tout en ne voulant pas laisser tomber Molly 
me semble encore plus contradictoire que mon attitude. 

Keith vient commander au comptoir et en profite pour me saluer d'un sourire 
chaleureux. 

— J'ai su pour hier, tu t'en sors ? 

— Oui, merveilleusement bien, merci ! 

Il semble ne pas comprendre mon humeur joyeuse aussi, je m'explique devant 
sa mine interrogatrice. 

— Je vois des cons à longueur de journée, dis-je en pointant mon voisin qui 
commence à se tortiller sur sa chaise. Hier, ce n'était pas banal, mais je ne suis 
pas traumatisée non plus. 

— Haha content de constater que tu ne vis pas de « traumatisme ». Fais tout 
de même attention à toi d'accord ? 

— Promis, dis-je en lui tendant sa bière d'une main et en récupérant le billet 
qu'il me remet de l'autre. 

Je le regarde partir et lève les yeux vers la table des Steel. 

Je remarque aussitôt Molly et Chris qui semblent se disputer. Elle lui parle à 



l'oreille et il secoue vivement la tête. Elle sort son petit banc de danseuse et se 
met à danser pour lui, à la table devant tous les Steel. 

Beurk, comment peut-elle essayer de chauffer son mec devant ses potes ? 

Il n'a pas vraiment l'air d’apprécier le spectacle jusqu'à ce qu'il se rende 
compte que je l'observe. 

La fée de l'enthousiasme le touche soudainement de sa baguette magique et il 
pose ses mains sur les fesses rebondies de Molly. 

J'ai presque un haut le cœur en le regardant faire cela, repensant qu'il tenait 
mes fesses dans ces mêmes mains, il y a moins de vingt-quatre heures, et que 
j'avais adoré ça. Puis va savoir pourquoi, une pensée me traverse l'esprit. Un 
prénom plus exactement. 

Nate... 

Je décide que j'ai déjà assez perdu de temps avec lui, il ne m'est plus d'aucune 
utilité... Sans compter le fait qu'il ne m'attire absolument pas et que c'est 
doublement difficile de faire semblant. 

De plus, c'est quand même un mec bien qui ne mérite pas de se faire utiliser 
de la sorte. 

Je me détourne de cette vision et prends ma pause de quinze minutes que 
j'emploie à bon escient. 

Je sors mon portable de mon sac et envoie un texto à Nate. Je suis sans 
nouvelles de lui depuis deux jours. Il doit encore me bouder comme une fillette, 
et j'en ai plus qu'assez de jouer cette comédie. 

[Je suis désolée, mais toi et moi ça ne colle pas, bonne continuation.] 

Ok, larguer quelqu'un par texto est lâche et vraiment irrespectueux, mais je 
n'ai vraiment pas envie de me le coltiner ce soir. De plus, je me promène avec un 
garde du corps vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour dieu seul sait combien 
de temps, donc impossible d'avoir une conversation intime avec lui sans le 
larguer devant témoins, et même à distance ce serait encore plus humiliant. 

Malgré mes remords face à l'indélicatesse de mon geste, je me convaincs que 
c'est dans son intérêt. Aucune réponse au terme des quinze minutes de pause qui 
me sont allouées, je referme donc le portable que je glisse dans mon sac avant de 
retourner à mon poste. 

Même routine qu'à l'habitude et j'ai enfin pris mes marques, sachant aussi ce 
que les clients habitués commandent et comment faire mon travail plus 
efficacement. 

Molly est venue me voir pour me dire que Dante n'a absolument rien contre le 



fait que je devienne une danseuse mais qu'il doit me remplacer avant. 

Je sais qu'il lui a sans doute répondu ça pour avoir la paix car j'ai de la 
difficulté à croire qu'il cherchera vraiment quelqu'un pour me prendre ma place 
vu qu'il m'a confié à quel point c'est difficile pour lui de faire confiance. 

Je jette des coups d'œil de temps à autre à la table des Steel et je tombe 
souvent sur la tête de Chris se faisant ébouriffer les cheveux par des ongles 
fraîchement manucurés. 

J'ai failli me laisser aller avec lui, quand j'y repense ça me rend malade. Oui, 
j'ai couché avec lui mais, bien que au-delà de mes espérances, l'union de nos 
deux corps n'était que purement physique. 

Coucher avec quelqu'un n'a pas besoin de vouloir dire quelque chose en soit, 
mais ouvrir son âme et sa tête à une autre personne ça, c’est beaucoup plus 
laborieux. 

Je ne me souviens même pas si ça m'est arrivé depuis la mort de ma famille. 
J'ai tout perdu d'un seul coup sans compter les tantes et cousines, les amies 
d'école. Et depuis, mon cœur s'est barricadé de lui-même derrière plusieurs 
verrous dont je n'ai pas les clés. 

Pourtant, dernièrement, avec Billye, Cassandra et Chris, ça me semblait plus 
facile. Tout n'est que question d'apparences au final, car plus j'essaie d'être 
normale pour les besoins de ma cause, plus je me ramollis et le deviens 
réellement. Et je sens que si c’est ce que je voulais réellement, ça pourrait être 
vrai... 

Jamais je n'ai souhaité ou même envisagé une seule seconde qu'un jour, je 
puisse avoir envie de tout ça, et ça me terrifie bien plus que je ne saurais le dire. 

Plus qu'une heure à tenir et je rentre me coucher. Le rêve ! 

Je débarrasse la table des Steel et je sors de mes pensées en entendant 
prononcer mon prénom. 

— Quoi ? Je suis désolée, j'étais dans la lune. 

Keith me dévisage de ses grands yeux bruns l'air mal à l'aise. 

— Ben quoi ? dis-je en tentant de masquer mon agacement. 

— T'es plus avec ce mec ? C'est quoi son nom déjà ? Nathan ? 

— Nate, je le corrige. Non, pourquoi ? je demande intriguée. 

— Parce qu’il vient juste d'entrer avec Billye, son mec et d'autres filles et qu’ 
te dévisage avec des mitraillettes dans les yeux. 

Il me pointe le groupe hétéroclite du doigt. 

— On peut le sortir si tu veux, me dit-il en se levant suivi de deux autres 
Steel. 



— Non ! 

Je me place devant Keith lui barrant le passage pour éviter une dispute 
d'ivrognes. 

Je suis consciente que depuis hier, quelque chose a changé dans leur attitude, 
et qu’ils semblent m’apprécier davantage, et souhaitent me protéger, mais je sais 
aussi à quel point tout prétexte est bon pour une bagarre. 

— C’est moi qui ai rompu, j’explique d’une voix honteuse. 

Comme ils ne se rassoient pas, je ressens le besoin de donner quelques 

informations supplémentaires. 

— Par texto... donc, il a bien mérité le droit de venir parader devant moi avec 
d'autres filles. Je saurai encaisser, les mecs. Mais, j'apprécie tout de même. 

Je les regarde tour à tour tous les trois pour être certaine qu'ils m'ont bien 
comprise. 

— Appelons ça le karma, conclus-je en leur décapsulant leurs bouteilles. 

Ils se rassoient finalement et recommencent à parler du nouveau décalque à 

l'effigie des Steel que Papy a soumis aux votes plus tôt. Je suis soulagée de 
constater qu'on a évité de peu l'esclandre. 

Comme je suis seule, je ne peux pas me défiler et je dois aller noter leur 
commande. Je prends donc mon courage à deux mains et avance vers eux. 

Le sourire de Billye est le bienvenu, contrastant considérablement avec le 
regard noir que me lance Nate. 

J'arrive à leur table, et Billye se lève pour me présenter aux trois filles qui les 
accompagnent puis aux deux gars que je ne connais pas, mais qui sont aussi des 
amis de Nate. Son copain, que je connais déjà, m’ignore copieusement alors que 
je tente un salut poli. 

Bref, huit personnes en tout, dont sept qui me fixent avec dégoût comme si 
j'étais la pire des parias. 

Billye m'explique qu'ils étaient dans un autre bar quand Nate a insisté pour 
finir la soirée ici, avec moi. 

Elle est partiellement éméchée et ne semble pas s'être rendu compte qu'il était 
entré ici avec une autre fille pendue à son bras. 

— Les mecs, voici Ivy ! dit-elle d'une voix légèrement pâteuse. 

Je tente un sourire professionnel et prends leur commande, les avisant au 
passage qu'il ne leur reste que trente minutes pour les consommer avant la 
fermeture. 

Je suis au comptoir à remplir mon plateau quand je les entends rire. Je lève les 
yeux vers eux et constate que je suis sans doute la cible de leurs plaisanteries 



puisqu'ils me regardent tous en riant. Tous sauf une, qui elle, me dévisage avec 
une profonde tristesse. 

Je connais assez Billye pour savoir qu'elle ne tardera sans doute pas à essayer 
de me défendre. Je ne souhaite surtout pas qu'elle ait à le faire et à prendre 
position contre son amoureux ou ses nouvelles amies. 

Mon passage dans sa vie est éphémère, je ne veux donc pas qu'elle sacrifie 
quoi que ce soit qui puisse la rendre heureuse à l'avenir. 

Billye se lève et vient vers moi. 

— Tu dois sûrement être occupée avec la fermeture vu que tu es seule. Laisse, 
je vais m'occuper du plateau. 

Je salue sa tentative pour essayer de me sauver la face, mais comme elle tient 
à peine debout et que sa démarche est houleuse, il est clair que je dois refuser 
son offre pour le moins alléchante. 

— Non, repose-toi ma belle, je m'en occupe. 

Je continue à avancer et elle me hèle. 

— C'est vrai cette histoire comme quoi t’as laissé tomber Nate par texto ? 
crache-t-elle si vite que les mots se bousculent. 

— Oui... 

— Pourquoi ? C'est un mec bien non ? 

— Oui, mais malheureusement pas mon type. J'ai essayé, crois-moi, mais 
vraiment... Ça ne colle pas. 

Elle lève les épaules et avance vers moi avant de me dire tout bas : 

— S'il y en a un qui ose parler, je leur raconte comment tu as amoché cette 
sale peste de Rosie, me chuchote-t-elle conspiratrice... 

Je ris et marche jusqu'à eux, suivie de très près par Billye la guerrière saoule. 

— Est-ce que je peux vous offrir autre chose ? je demande avec tout le 
professionnalisme possible, avant de reprendre mon plateau, prête à m'en aller. 

Je tourne les talons devant leur silence éloquent, quand j'entends quelqu'un 
dire le mot le plus insultant qui soit. 

— Salope ! balance quelqu'un en toussant. 

Je me retourne au moment même où une fille brune s'écrie : 

— Aïe ! Mais pourquoi tu m'as frappée ? 

Je crois comprendre que Billye, lui a asséné un coup de pied sous la table. 

— Parce que cette fille se trouve être mon amie et que toi, tu ne la connais 
même pas, donc tu devrais vraiment te la fermer. 

L'amoureux de Billye la dévisage, et avant qu'il ne se mette en colère contre 
elle parce qu'elle m’a défendue contre son amie à lui, je décide qu'il vaut mieux 



me protéger seule. 

— T’as quelque chose à me dire ou tu n'es capable de me parler que lorsque je 
te tourne le dos ? 

La brunette me regarde visiblement pas très impressionnée. 

— T'es une de ces salopes qui jouent avec les mecs bien, et ça me dégoûte, 
dit-elle en me défiant du regard. 

Décidément, elle a plus de cran que ce que je pensais. 

— Je doute que tu aies déjà ouvert un dictionnaire, mais sache qu'une salope 
couche avec tout le monde. Pour ma part, ton « ami » me boude parce que je l'ai 
refusé dans mon lit. J'ai besoin d'un homme un vrai, pas un gamin capricieux qui 
me relance jusqu'à mon travail en essayant de me rendre jalouse. 

À cette phrase, j'ajoute un regard de dégoût qui la balaie de haut en bas. 

Elle se redresse et son amie la retient par l’épaule pour la calmer, tandis que 
les autres préfèrent regarder la scène avec une joie mal dissimulée pour ce petit 
intermède dans leurs vies pathétiques de gosses de riches. 

— Tu ne le mérites pas de toute façon, clame-t-elle. 

— Là-dessus, on est d'accord ! Au lieu de t’en prendre à moi pour gagner ses 
faveurs, il serait peut-être plus judicieux que tu lui dises à quel point, toi, tu te 
ferais une joie de le consoler. 

— C'est pathétique, nous interrompt Nate. 

— Oui effectivement, je surenchéris. Nous aurions pu rompre comme des 
adultes sans ce public. 

Je dis le tout en étant parfaitement sincère, il a toujours été gentil et je ne lui 
souhaite aucun mal. Au moment même où je m’apprête à lui dire que je 
m'excuse de ne pas lui avoir parlé de vive voix, il lâche un drôle de rire. Le 
genre de rire annonciateur d'une sale merde. 

— Non, je voulais dire, que toi tu es pathétique. Une vulgaire pute de bikers. 
J'aurais pu t'aider à te sortir de ce milieu mais tu préfères tramer ici et te faire 
sauter par des motards criminels. Bravo championne ! assène-t-il en 
applaudissant. 

La haine transpire par tous les pores de sa peau alors qu’il me crache son 
venin au visage. 

Je suis médusée face à sa réaction. Jamais le Nate que j'ai connu n’a dévoilé la 
facette qu’il m’expose aujourd’hui. Il me paraît soudainement être bien plus 
qu'un fils à maman. 

C'est même la première fois où je ressens un autre sentiment que l'ennui près 
de lui. Ok, c'est de la colère, mais en même temps, c'est mieux que le néant. Je 



veux parler, lui dire ce que je pense réellement de lui, mais une voix grave 
m'interrompt avant que le moindre mot ne sorte de ma bouche ouverte. 

Tous les regards dévient derrière moi. 

— Un problème ? dit la voix masculine. Je suis le proprio de l'établissement, 
je peux peut-être vous aider ? 

Une voix qui sait se faire respecter, qui de sa simple tonalité réussit à 
impressionner. 

Dante. 

Tout le monde le dévisage bouche bée, sauf Nate, et si comme je le pense, 
Dante a entendu sa dernière phrase, ça serait pourtant dans son intérêt de ne pas 
le défier. 

— Non, rien que tu puisses changer, je disais juste à votre serveuse qu'elle 
devrait mieux évaluer ses options. 

Le Nate tel que je le connaissais a complètement disparu laissant la place à un 
homme froid et probablement limite sain d’esprit. 

Dante sourit, ce qui à mon sens est nettement plus dangereux. Je reste en 
retrait, observant la scène en spectatrice. 

— En tant que patron, je suis obligé d'être d'accord avec toi. 

La surprise se lit sur le visage de Nate qui ne s'attendait apparemment pas à 
ça. Billye baisse les yeux attendant probablement qu'il enfonce le clou en 
finissant de m'humilier publiquement. 

— Par contre, en tant que son mec, je devrais te tuer pour l'avoir traitée de 
pute. 

En prononçant ces mots, Dante s'approche tout près de Nate qui se lève de sa 
chaise, la faisant tomber au passage, rapidement suivi par ses amis. 

Les filles, encore en pâmoison devant Dante, me regardent interloquées, 

Billye en tête. 

Je hausse les épaules discrètement pour lui signifier que je ne comprends pas 
plus qu'elle d'où ça sort. 

Dante, d'un geste précis et rapide, empoigne Nate par le col de son polo hors 
de prix. Ce dernier tente de le repousser mais la prise que Dante exerce sur lui 
est trop ferme. Ses amis déjà debout se rapprochent, voulant manifestement 
intervenir mais c’est de très courte durée. Quand ils voient les autres Steel se 
lever à leur tour au fond de la salle, cela refroidit instantanément leur ardeur au 
combat. Ils restent debout mais paraissent soudain beaucoup moins enclins à 
bouger. 

L'air est chargé d'électricité, et même moi je retiens mon souffle. Nate dit 



quelque chose que je n'entends pas d'où je me trouve, et immédiatement Dante 
lève le poing en l'air au-dessus de son visage. Billye crie son nom, mais il ne 
réagit pas. Personne ne semble pouvoir intervenir. Je sais que ce connard va 
réussir à faire enfermer Dante si ce dernier ose le toucher. Sans oublier qu'il a 
des témoins à la pelle et que les Steel ne sont pas crédibles contre ces Messieurs 
aux mœurs parfaites. 

Je m'avance doucement vers Dante et sans réfléchir, pose la main sur son 
poing toujours dans les airs. 

— Il n'en vaut pas la peine, je souffle doucement au creux de son l'oreille. 

Il baisse son poing mais maintient sa prise avant de parler à Nate avec une 

voix dont la tonalité va me hanter jusque dans mes pires cauchemars. Une voix 
basse et menaçante bien plus efficace qu'un cri : 

— Écoute-moi bien fils de pute, rien à battre qu'elle ait froissé ton égo de 
femmelette. Elle t'a dit préférer les vrais hommes et on constate tous ici présents, 
que tu n'entres pas dans cette catégorie. Mais, si jamais tu oses ne serait-ce que 
prononcer son nom à nouveau, t'es un homme mort. Et crois-moi, ce n'est pas 
une menace mais bien une promesse. 

Il le lâche finalement et Nate replace son col avec le peu d'orgueil qu'il lui 
reste. 

—On se tire, crie-t-il à ses amis toujours immobiles. 

— Elle sort avec ce mec demande, en chuchotant une rousse à Billye. 

— Ouais, et il en est fou alors sortons vite d'ici avant que Dante s'énerve. 

Je reste debout à côté de la table, estomaquée par la comédie qu’a jouée 

Dante. 

Je suis moi-même sidérée, et si je n'avais pas été la principale protagoniste, je 
me serais sans doute laissé prendre au jeu. Dante s'accoude au bar et s'assure 
qu'ils quittent la place. 

Billye fait signe à son amie qu'elle revient et fonce direct sur moi. 

— Et bien, qui l'eût cru, j'ai l'impression de ne pas avoir mis les pieds ici 
depuis des mois et d'apprendre que la terre ne tourne plus dans le même sens. 

— Je...ce... ne.... Pas vrai je tente de me défendre en baragouinant une 
réponse incompréhensible. 

Mais pourquoi je ne trouve plus mes mots ? Merde j'ai vraiment l'air d’une 
imbécile... 

— Ouais, bien-sûr, dit-elle en roulant des yeux visiblement peu convaincue. 

— Je jure que nous ne sommes pas ensemble ! Pour être franche, j’ai toujours 
pensé qu'il était secrètement amoureux de toi ! ajouté-je quand elle s'éloigne. 



— Dante et moi ? Beurk c'est comme mon frère, j'ai été élevée avec lui en 
quelque sorte. À ce que je sache, ce n’est pas mon ex-copain qui a failli se 
prendre une dérouillée mais bien le tien. 

Elle me fait un clin d'œil et part rejoindre ses amies. Dante se retire et je peux 
finir mon boulot avant de rentrer et de réfléchir à cette soirée étrange. 

Je verrouille la porte alors que Dante s’est enfermé dans son bureau, et je ne 
trouve pas le courage de le confronter. Avec un peu de chance, la nuit 
m'apportera des indices que je ne n'ai pas remarqués et qui réfuteraient les idées 
tordues de Billye. 

J'entre chez moi et constate que les lumières sont déjà toutes allumées, mais 
cette fois, je ne suis pas inquiète. Je me doute bien que passé le seuil de la porte, 
j'aurai un bodygard sur le dos. 

Dante n'est pas homme à ne pas tenir parole, et comme il m'a exprimé 
clairement que je serais sous haute surveillance jusqu'à ce qu'il ait « réglé » le 
problème... 

J'ouvre la porte et, sans surprise, trouve Chris assis sur le sofa. 

— Hey Chris ! Molly n'est pas avec toi ? Non, attends, laisse-moi deviner ? 
Elle est partie chercher le petit déj ? Peut-être que j'ai encore le temps de me 
mettre en sous-vêtements pour me balader presque nue dans... 

Je coupe net mon monologue visant à me défouler quand je remarque à quel 
point il est fâché. 

— T'es avec Dante ? hurle-t-il en avançant vers moi. 

Instinctivement, je me recule, devant son air mauvais, jusqu'à sentir le bois de 
la porte dans mon dos. 

— Dit le mec qui a une copine ! Vraiment ? je réponds piquée au vif. 

— T'aurais dû le dire ! Si j'avais su, merde ! dit-il en frappant la porte à côté 
de moi de toutes ses forces laissant un trou de la forme de son poing. 

— T'aurais fait quoi hein ? Vas-y Chris allez parle ! Dis-moi, si tu avais su ça, 
tu n’aurais pas osé me baiser avant de me dire que tu restais avec elle ? Ivy on 
s’en contrefiche, mais Dante, tu ne peux pas lui faire ça ! C'est bien de ça qu'il 
est question non ? 

Je hurle aussi fort que lui en rageant intérieurement. Comment il peut oser me 
faire la morale ? Pour qui se prend-il ? 

Je le bouscule pour réussir à passer. Il se laisse faire tout en gardant cette 
position. Avez-vous déjà essayé de déplacer une armoire à glace ? Peine perdue ! 

— Si tu as quelque chose à dire, dis-le maintenant ou tire-toi, j'en ai plus 
qu'assez de tes sautes d'humeur, je rétorque d’une voix bien plus maîtrisée que je 



ne le suis. 

— Ce n’est pas ça, c’est juste que ... 

— Et c'est reparti ! ! Des bouts de phrases qui ne veulent rien dire. Si tu crois 
que c'est mystérieux et sexy tu te trompes. 

— Ivy, il est dangereux, tu n'as même pas idée de quoi il est capable ! Tu dois 
le larguer et partir, me dit-il en me prenant par le bras. 

Il me regarde dans les yeux et je relève de la peur dans son regard. 

—Tu peux lui dire, lâche une voix que je connais trop bien en sortant de 
l'ombre du corridor qui mène vers ma chambre. 

Je tombe à genoux sous le coup de la surprise. Ma vie n'a pas été un long 
fleuve tranquille dans les dernières semaines et je m'habitue doucement à cette 
nouvelle routine mais là... Ça dépasse toutes les fictions que j'ai pu imaginer 
dans ma tête, et de loin. 

Je suis encore au sol, mes jambes m’ont lâchée sous l'effet de surprise. J'ai la 
tête entre les mains et je fixe le sol cherchant mon souffle qui tarde à revenir. Je 
suis incapable de lever les yeux. Je ne saurais dire ce qui me fait le plus peur, 
que ce soit une hallucination ou que ce soit réel ? 



Chapitre 25 - Karma 


Je peine à me calmer et à contrôler mes tremblements. Je suis dans une 
profonde torpeur depuis quelques minutes déjà. Je détecte une main chaude qui 
caresse mon dos mais c’est bien loin de suffire. La réalité se rappelle doucement 
à moi et j'entends une voix qui me profère des paroles réconfortantes. 

Je lève de nouveau les yeux vers lui. 

Une stature d'homme, des cheveux blonds qui ne sont plus aussi longs, les 
boucles légères que je lui enviais ont disparu au profit d’une coupe courte 
désormais. 

Des bras musculeux sur un corps athlétique. Rien du gringalet maigrichon de 
mes souvenirs. Cependant, une seule chose peut me confirmer avec certitude que 
je ne me trompe pas. Ses deux grands yeux bleus qui me scrutent dans l'attente 
d'un infime geste de ma part. Je suis pourtant incapable de dire quoi que ce soit 
de plus pertinent que les sons étouffés qui franchissent mes lèvres. 

— Matthew.... 

Ce n'est ni une question, ni une affirmation, ça a tout d'une lamentation 
retenue trop longtemps. Des larmes brouillent ma vue, inondant mes joues de 
perles salées, pour la première fois depuis bien trop longtemps. 

Après leurs enterrements, je n'ai plus jamais pleuré comme je le fais à 
l'instant. Des soubresauts hors de contrôle secouent mon corps qui semble prêt à 
se fissurer. Des sanglots, tantôt silencieux tantôt bruyants, que j'essaie tant bien 
que mal de contenir menacent d'achever mon cœur qui se tord d'une douleur trop 
longtemps réprimée. 

— Evelynn..., murmure la voix en prenant mes joues mouillées au creux de 
ses mains. 

Il s'est agenouillé devant moi, sans même que j'en aie eu conscience. Je lève 
les yeux vers lui et trouve son regard. Je le dévisage en silence sans comprendre 
ce qu'il fait juste là devant moi. Je sens la chaleur de ses paumes sur mes mains 
ce qui me prouve, une fois de plus, que je ne rêve pas. Tant de questions se 
bousculent dans ma tête que les mots ne trouvent pas leur chemin pour sortir. 

Evelynn... Il y a si longtemps qu'on ne m’a pas appelée comme ça. C'est 
l'autre moi, mon ancienne vie, car dans celle-ci, j'œuvre pour venger leur mort. 

Un éclair d'espoir me gagne toute entière. 



— Papa et maman ? Et Laura ? Ils sont aussi... ? 

Je n’arrive pas à finir ma phrase tellement elle me semble irréelle. Même dans 
mes rêves les plus fous, je ne l’avais jamais espéré. Mon inconscient savait qu'ils 
étaient morts et ne me donnait aucune chance de l'oublier. Pour la première fois 
depuis sept ans, j'envisage qu'il y a peut-être eu une erreur. 

Il émet un soupir quasi imperceptible avant de secouer la tête d'un air navré. 

— Non, je suis le seul qui ait.... 

Il n'a pas besoin de poursuivre, j'ai déjà compris. Les larmes se tarissent enfin, 
et au bout de quelques minutes, je réussis à me reprendre et je me sens capable 
de me lever. 

Chris qui, malgré son silence, est toujours près de moi, m’offre le soutien 
nécessaire pour passer du sol au sofa. Je suis encore assise à essayer de 
comprendre quand on me tend un verre d'alcool fort que je m'empresse d'avaler 
d'une seule traite. Je grimace à peine et le tend à nouveau afin d'être resservie. 

Quatre shots plus tard, le liquide a apaisé un peu mes sens et je peux déposer 
le verre sur la table basse. Je lève la tête vers Chris et Matthew et m'adresse aux 
deux à la fois. 

— Comment ? Pourquoi ne m'avoir rien dit. 

J'essaie de cacher l'accusation dans ma voix mais n'y parviens pas. Matt vient 
s'assoir près de moi, les avant-bras appuyés sur ses cuisses, le dos voûté et l'air 
abattu. 

— Je n'avais pas le choix, je n'ai su pour la famille que plusieurs mois plus 
tard, me dit-il la voix pleine d'émotion. 

— Pourquoi ? répété-je d'une voix faible. 

— Je n'avais pas le droit ! 

— Pas le droit ? Qui te l’interdit ? 

Là, je ne comprends plus. Il se lève et fait les cent pas dans la pièce comme 
s'il avait besoin de faire un récapitulatif mental avant de le prononcer à voix 
haute. 

Je respecte et comprends son geste, j'attends donc sagement qu'il soit fin prêt. 
Je sais que la suite changera tout et je ne suis pas si pressée que ça qu'il retire la 
carte à la base de ma construction afin de chambouler toute ma vie. 

— J'ai rencontré les Steel quand j'étais employé dans ce garage...Tu ne te 
rappelle peut-être pas, mais le propriétaire s'appelait Phil. 

Il me regarde drôlement quand je tique involontairement au nom de l'homme 
qui me traite comme un second père. Néanmoins, il poursuit. 

— Phil était super et trouvait que j'avais un don pour la mécanique, il m'a 



donc présenté à son patron quand j'ai mentionné que j'avais besoin d'argent pour 
la fac. J'ai rencontré les Steel de cette façon. Puis de fil en aiguille, je suis 
devenu un des leurs. Enfin, dans le bas de l’échelle, cherchant à monter 
tranquillement. Mais, comme tu le sais, quand on veut monter, ont dois faire 
certains... boulots. 

Il se gratte la tête l'air nerveux. Il marque une pause, cherchant à savoir si je 
suis capable d'entendre la suite. Chris, qui jusque-là était effacé et si discret que 
j'en avais presque oublié sa présence, s'avance et pose sa main sur l'épaule de 
mon frère comme le font généralement de grands amis. 

— Elle peut encaisser, tu dois lui dire avant qu'il ne soit trop tard. 

Mon frère le fixe quelques secondes avant de hocher la tête et de poursuivre. 

— C'était grisant d'être avec eux au début, les filles, l'argent, juste porter leurs 
couleurs m'ouvrait des portes. Être admiré et craint à la fois apporte un sentiment 
indescriptible. Un soir, ils sont allés chez un mec qui leur devait de l'argent, j'ai 
dû les accompagner. L'homme est venu ouvrir la porte, il était en pyjama et 
regardait un film avec sa femme, loin d’imaginer la suite. Quand il a ouvert, j'ai 
pu voir la panique dans ses yeux, il nous a dit qu'il ne pouvait pas payer... 

Sa voix se brise et la suite semble des plus pénibles. Je garde un visage 
impassible pour ne pas l’enfoncer davantage. 

— Puis, ils ont littéralement cassé les jambes de cet homme devant sa femme 
enceinte qui hurlait de le lâcher. 

Ses yeux se remplissent de larmes et il s'évertue à fixer le sol, trop honteux 
pour me regarder. 

— J'étais là, j'étais présent et je n’ai rien fait ! Ce soir-là, en rentrant chez moi, 
les flics m'ont interpellé. Ils me tenaient, je n’avais rien fait à l'homme mais je 
n'avais pas non plus essayé de l'aider. Ils m’ont fait passer plusieurs heures en 
cellule avant de me ramener et de m'offrir un marché. J'ai accepté et dénoncé 
ceux qui avaient fait ça et j'ai accepté de devenir une taupe quelques temps en 
échange d'un casier vierge. 

J'imagine très bien la scène me référant à ma propre expérience, sauf que moi, 
j'ai refusé. 

— Pourquoi les flics m'ont dit que tu étais mort ? je lâche avec dégoût. 

— Il s'en est fallu de peu pour que ce soit vrai. Le chef des Steel à cette 
époque, le père de ton Dante, me dit-il avec un mépris flagrant, est venu me 
chercher au poste de police lui-même, ce qui est inhabituel. Le président qui se 
déplace pour un prospect ? Ça sent les embrouilles à plein nez. Il m'a cuisiné et 
j'ai bien vu qu'il avait un doute. J'ai quand même eu le temps de poser un micro 



dans son bureau et quand ils l'ont trouvé, je faisais partie des quatre hommes 
soupçonnés. Quand le premier a disparu et que le deuxième est revenu défiguré, 
je suis parti. Je ne suis pas retourné ni même au garage et là, ils ont compris. Ma 
tête a été mise à prix. Comme ils me cherchaient et ne me trouvaient pas, ils ont 
choisi d'envoyer un message clair aux autres futurs délateurs. 

— Le message clair, c'était nous ? je demande, même si je connais déjà la 
réponse. 

— Oui..., murmure-t-il à travers ses larmes. 

— Pourquoi ne pas nous avoir prévenus ? Nous aurions pu partir aussi, 
comme tu l’as fait, je rétorque de plus en plus en colère. 

— Je ne le savais pas, les flics m’ont dit que j'étais en sécurité, jamais ... Je 
n'aurais... jamais... imaginé qu'ils s'en prendraient à vous. 

— Et pour les funérailles ? ajouté-je à sa douleur. 

— Je ne l'ai su que quelques mois plus tard, ils m'ont dit que si je sortais, je 
serais tué et que je mettrais en danger toute l'opération qui visait à les arrêter 
définitivement. 

Je suis debout et marche comme un lion en cage. J'ai beau me rappeler qu'il a 
vécu l'horreur, il m'a tout de même abandonnée. J'ai concédé sept ans de ma vie 
pour donner un sens à sa mort, et j'apprends que lui vivait près de moi tout ce 
temps. Qu'il vivait tout court, il respirait, il mangeait, se lavait, dormait et baisait 
comme quelqu'un qui a une vie normale. 

Putain ! Il se faisait bronzer au soleil avec une bière pendant que je me noyais 
sous ses pieds ! 

— Et moi ? Jamais ils n'ont eu envie de m'aider ? je questionne avec la voix 
qui tressaute de rage. 

Chris est celui qui me répond cette fois, d'une voix douce et mesurée visant à 
me calmer. 

— Ils ne pouvaient pas, tu étais nettement plus en sécurité en foyer ou en 
famille d'accueil qu'avec nous. 

— Nous ? je répète féroce. 

Nous, étant le seul mot que j'ai retenu de sa phrase. 

— Ivy, je suis un flic infiltré. Je suis avec eux depuis trois ans environ, 
explique-t-il devant ma mine horrifiée. 

Je bous, une tempête rageuse se lève à l'intérieur de moi, j'essaie tout de même 
de la contenir car j'ai encore beaucoup trop de questions sans réponses. 

— Depuis quand tu sais pour moi ? 

— Depuis que j'ai été sélectionné pour m’infiltrer. 



— Quoi? T’'es pas vraiment en train de me dire que j'apparais dans les putains 
de dossiers de vos formations ? 

— Oui, tu es beaucoup plus surveillée que tu ne le penses, même si on a bien 
failli perdre ta trace, jusqu'à ce que tu mettes les pieds au Purgatoire ce fameux 
soir-là. Je t'ai reconnue tout de suite même si tu n'étais plus la gentille petite fille 
de sur les photos, et que tu disais t'appeler Ivy. 

Bon, ok, je suis aussi surveillée que le premier ministre mais pas assez pour 
qu'ils me sortent de ces familles merdiques dans lesquelles ils m'ont fait placer. 

— Comment vous connaissez-vous tous les deux ? je demande en les 
détaillant tour à tour. Tu ne devrais pas être loin d'ici en sécurité ? Loin de tout 
ce bazar ? Ton précieux cul à la merci de tous ces motards ? 

Une tirade pour le moins ironique que j'envoie direct dans la gueule de mon 
frère. 

— Je suis resté caché pendant un an à la suite de quoi,-je suis allé faire mes 
études d'inspecteur dans une autre ville et à mon retour, on m’a mis sur le cas 

« Steel », mais à distance dans un bureau à recenser les événements pour les gars 
de terrain. Quand j'ai entendu parler d'une nouvelle serveuse avec beaucoup trop 
d'aplomb, je suis entré en contact avec Chris que je savais sur le dossier. Il a 
donc pu confirmer mes pires craintes et c'est pourquoi je suis là ce soir. 

Il m’offre un sourire sincère empreint d'affection. 

— Comme au bon vieux temps, je suis venu sortir ma sœur de la merde dans 
laquelle elle s’est mise. 

J'hésite à lui sauter dans les bras et profiter du fait qu'il est là en chair et en os 
devant moi et cette deuxième chance qui m'est offerte. Qui peut se targuer 
d'avoir un proche qui ressuscite ? 

Mais, d'un autre côté, j'ai aussi envie de lui vomir dessus, de lui rappeler que 
s'il avait parlé à maman et papa, ils seraient encore en vie. Envie de lui crier que 
moi, j'ai eu besoin de lui à un point que je ne saurais décrire et qu'il n'était pas là. 
Que j'ai dû faire des choses horribles pour survivre dans ces familles 
dysfonctionnelles. 

Comment peut-il prétendre être mon sauveur, alors qu'il m’a laissé tomber, 
sans compter qu'il ne me connaît plus, moi, Ivy. 

— Je ne comprends pas ce que tu attends de moi, je lâche froidement. 

— Tu fais tes valises et on part loin toi et moi. J'ai le feu vert de mes 
supérieurs pour être muté dans n’importe quelle ville que tu choisiras, pourvu 
qu'on soit à nouveau ensemble. 

Je sais qu'il y a pensé souvent et qu'au ton de sa voix, il a hâte mais ne peut-il 



pas envisager un seul instant que ce n'est peut-être pas ce que je souhaite ? 

— Je ne peux pas, dis-je simplement. 

Chris, visiblement en colère, ouvre la bouche pour parler mais par chance se 
retient de justesse avant de marcher de long en large dans le studio. 

— Tu ne peux pas juste répondre ça. 

Matthew est apparemment sur le point de perdre son sang-froid, et sa 
gentillesse compatissante semble s’estomper. 

— Non, je ne laisserai pas tomber, je réitère plus fermement cette fois. 




Chapitre 26 - Utopie 


Les deux hommes se regardent médusés avant de se tourner vers moi, 
présentant un arc en ciel d'émotions. Pour Chris, le rouge de la colère et pour 
Matt, je dirais blanc de confusion. 

Je profite du fait qu'ils me fixent, muets et cogitant tout deux sur la meilleure 
façon de me faire entendre raison, pour argumenter mon choix. 

— Je suis à deux doigts de réussir ce pour quoi je travaille depuis sept ans, et 
vous croyez que vous pouvez débouler dans ma vie pour tout chambouler ? 

Je pose les yeux sur Matthew. 

— Tu ne peux pas juste m'annoncer ce que tu as prévu pour mon avenir et 
penser que je vais te suivre. 

— Mais, je peux t'aider, proteste-t-il. Je peux t'offrir une vie meilleure, loin de 
toute cette merde. Une vie où tu pourrais avoir une famille, des enfants, où tu ne 
serais pas en danger et où on serait ensemble. 

Donc, il rêve d'un foyer, d'une femme, d'enfants et tout le tralala. Tout ce qu'il 
a perdu. Je l'écoute, et je n'entends que des je veux, je, je, je, et moi ? Peut-être 
aurait-il dû envisager que moi, j'ai aussi des envies, des plans, un avenir. Oui 
bon, un avenir plutôt court mais dont je compte disposer à bon escient. 

— Peux-tu effacer les sept dernières années avec ta baguette magique du 
bonheur ? Mieux encore, peux-tu faire revenir les parents ? 

Il ne répond pas. Sa mâchoire serrée démontre clairement son mépris. 

— Ivy, c'est assez, m’avertit Chris qui comprends où je vais. 

— Non ? Alors tu ne peux rien faire qui puisse m'intéresser ou même m'aider. 

— Mais t'es devenue complètement folle ou quoi ? 

Il cherche l'aide de Chris du regard, visiblement dépassé par ma réponse. 

— Ivy, il a raison, tu es en danger. Les Bloods veulent ta tête depuis que tu as 
humilié le chef de leur mutinerie et Dante te fera la peau dès qu'il comprendra 
qui tu es vraiment. Je vais rester, tu as ma parole, je vais trouver qui a fait ça. 
Mais je t'en prie pars avec lui. 

Malgré le ton suppliant de Chris, je n’ai aucunement l'intention de changer 
mes plans. Pour ce qui est de mon frère, et le mot qu'il a employé pour me 
qualifier, je l'aurais bien étranglé moi-même. 

— Je rêve où tu m'as traitée de folle ? Tu sais quoi ? Pour la première fois ce 



soir, tu semblés me voir telle que je suis devenue au lieu de voir l'image de celle 
que tu as perdue il y a fort longtemps. 

Je prends une grande respiration audible de tous avant de poursuivre. 

— Ouais, je suis une putain de tarée. Sûrement depuis que j'ai trouvé ma 
famille morte baignant dans son sang, ou bien quand ma tante m’a jetée dehors, 
ou encore grâce à ce père d'adoption qui me donnait des leçons grâce auxquelles 
je ne pouvais plus m'asseoir. À moins que ce ne soit à cause des mecs glauques 
que je suçais en échange d'informations possibles pour me sortir de cet enfer. 
Oui, je suis une cinglée, et tu sais quoi ? C'est la seule raison qui m'a permis de 
survivre. 

Mon frère ne me regarde plus. Il marche jusqu'à la cuisine ou je l’entends 
déposer la bouteille sur le comptoir avant de faire couler le liquide dans son 
verre. Un silence de mort règne dans la pièce. 

Je suis heureuse qu'il soit en vie, mais je suis si près du but. J'ai consacré tout 
mon temps à cette cause et il est impensable que je laisse un autre flic s'occuper 
de ça, même si c’est Chris. 

Je prends soudainement conscience que les flics savent tous qu'il était en vie, 
mais que personne ne me l'a dit. Ce qui ajoute à l'exacerbation de ma haine. Je 
me tourne vers Chris voulant expressément des réponses. 

— Molly ? 

Je scrute son attitude puis plante mes yeux dans les siens. Il lui est impossible 
d’esquiver, il l’a compris, ce qui explique sans doute la franchise désarmante 
avec laquelle il me répond. 

— Ma couverture obligatoire quand les collègues ont trouvé que je me 
rapprochais trop de toi. 

— Donc, tu ne l'aimes pas vraiment ? 

Il secoue énergiquement la tête. Toutefois, quelque chose me turlupine 
toujours. 

— Tes collègues ? Comment peuvent-ils savoir ça ? 

Je suis sur mes gardes étant presque sûre que la réponse ne va pas me plaire. 

— Ok, soupire-t-il avant de prendre une voix de condamné à mort qui 
n'augure rien de bon. Ne t'emballe pas trop vite, ajoute Chris les mains face à lui 
comme pour se protéger de ma future réaction. 

— Nate, il n'est pas celui que tu crois. 

— Nate ? Mais qu'est-ce qu'il à avoir là-dedans ? Je sais que tu ne l'aimes pas, 
mais le moment est très mal choisi pour... 

Et au moment même où ces mots franchissent mes lèvres je comprends. 



— Ma couverture obligatoire décidée par tes boss ? Non ! Ils n'ont pas osé ? 

Ils jouent avec moi ces enfants de salauds ? Que serait-il arrivé si j'étais tombée 
réellement amoureuse de lui ? hurlé-je à Chris au bord de T hystérie ce qui le fait 
froncer les sourcils. 

— Tu ne serais jamais tombée amoureuse de lui, me répond-il convaincu de ce 
qu'il avance. 

— Mais c'était bien le but, renchérit mon frère qui choisit pile ce moment pour 
revenir au salon. 

Quand je tourne la tête vers lui, les yeux noirs de fureur, il se justifie. 

— Enfin, c’est un mec bien, il aurait pu te convaincre de partir, te sortir de ce 
merdier avant que tu ne te fasses tuer. 

— Comment peux-tu penser un seul instant que je puisse tomber amoureuse 
d'un homme comme lui ? Comment peux-tu débouler après sept ans de silence et 
prétendre me connaître ? 

— Je m'en fiche que tu aies le cœur brisé, je veux juste sauver le dernier 
membre de la famille qu'il me reste, me hurle-t-il à deux centimètres du visage. 

— Tu as vécu sept années en sachant que j'étais en vie, en te construisant un 
futur dans lequel je serais présente alors que je te pleure depuis tout aussi 
longtemps essayant de continuer à vivre. Essayant de lutter contre cette voix qui 
me hurle jour et nuit d'aller vous rejoindre et là, tu crois qu'en débarquant et 
qu'en agissant comme un grand frère protecteur je vais te suivre aveuglément ? 
Tu ne me connais plus. Pas plus que je ne peux me targuer de savoir qui tu es. Je 
sais juste que tu es ce lâche qui tire les ficelles de ma vie et de mes rencontres 
depuis des années sans te manifester. 

Je suis dure avec lui, je le sais mais je ne peux concevoir qu'il ait pu assister à 
tout ça en se contentant d'ajouter quelques pièces supplémentaires sur l'échiquier 
qu'est ma pathétique vie. 

— Quand je vous ai vus ensemble, toi et Nate, j'ai cru que ça aurait pu 
marcher, souffle-t-il d'une voix éteinte. 

Chris secoue vivement la tête en direction de Matt à cette mention, et ça me 
permet de déceler ce qui sonne bizarre dans sa phrase. 

— Tu nous a vus ? Au bar ? Impossible, tu ne serais jamais entré là-bas. Le 
seul autre endroit où j'ai vu Nate c'est chez moi et je... 

Éclair ! Soudainement, je pige. 

— Non ! Pas ici ? Vous n'avez pas osé ? Dites-moi que vous n'avez pas eu le 
culot de... Où sont-elles ? 

Les deux hommes restent muets comme des tombes. Je frôle dangereusement 



la crise de nerfs, prête à les étriper de mes propres mains. 

— Où sont les putains de caméras ? 

Je rage à présent cherchant des yeux quelque chose qui pourrait m'indiquer 
l'emplacement de ces fameuses caméras. Je panique à l'idée qu'elles soient dans 
ma chambre, dans ma salle de bain... L'idée qu'on m'ait vue dans mon intimité 
allant même jusqu'à ma partie de jambes en l'air. Je lorgne rapidement vers le 
conduit de la climatisation songeant à mes précieux cahiers de notes. 

— Nous savons pour tes calepins et n’y avons pas touché, me dit Matt. 

Je prends une grande inspiration pour me calmer mais cela n'a absolument pas 
l'effet escompté. Je passe méticuleusement en revue les murs de la maison avant 
de m'écrier à ceux qui sont, je le présume, en train de m'épier : 

— Va te faire foutre sale pervers de voyeur, je vais trouver chacune de tes 
putains de caméras et je vais vous les faires bouffer une par une ! 

Chris pose sa main sur mon épaule, et je le repousse vivement. Il ne tique pas 
et poursuit sa généreuse tirade de donneur de leçons. 

— Ivy, les caméras sont coupées en ce moment, ton frère a accès à la ligne et a 
tout fait planter pour venir te parler sans que les boss ne l'apprennent. Il peut 
risquer sa carrière s'ils se rendent compte qu'il a désobéi. 

— Oh, je suis vraiment désolée, pauvre petit Matthew, ta bâtarde de sœur 
gâche encore tes chances d'avoir un avenir normal ? 

Je le fixe désormais avec toute la haine viscérale qui me tord le ventre. 

— J'ai dit où sont-elles ? demandé-je à nouveau à Chris. 

Il secoue la tête tout en restant muet. 

— Vous attendez quoi ? Que je mette le feu à cet appartement ? 

Matt tique mais Chris reste de marbre devant la menace. 

— Sœurette, tu devrais te calmer, me dit-il plus tempéré qu'il ne le devrait et 
sur le ton professionnel d'un spécialiste des prises d'otages. 

— Me calmer ? Sérieusement ? Tu crois que mes motifs ne sont pas 
raisonnables pour péter un plomb peut-être ? Tu sais quoi Matthew ? Je me 
débrouille sans toi depuis longtemps et je vais continuer à le faire. Alors tu 
prends tes trucs et tu dégages. 

Je fais mine de partir vers la chambre, mais reviens vers les deux hommes. 

— Je vous donne vingt-quatre heures pour enlever ces caméras ou je ferai ce 
qu'il faut. Et là, pour qu'on se comprenne bien, je suis prête à tout, absolument 
tout pour mener à bien ma mission. Si vous ne m’aidez pas, c’est ok, mais faites 
en sorte de ne pas être sur mon chemin. 

Je m’éloigne d'un pas décidé et vais m'enfermer dans ma chambre. Quelques 



minutes qui sont ponctuées par le silence passent, jusqu'à ce que j’entende des 
chuchotements. Les murs sont en carton dans cet appartement et pour la 
première fois, je l'apprécie. Je colle mon oreille sur le mur du fond et entends 
une partie de leur conversation. 

— Je ne comprends pas pourquoi elle réagit comme ça ! Je lui propose une 
nouvelle vie et elle me crache presque au visage. 

— Matt, donne-lui du temps. J'imagine que l'effet revenant a dû être un choc 
pour elle. Tu ne peux quand même pas lui balancer tout ça et t'attendre à ce 
qu'elle plaque tout. 

— Plaquer quoi ? Tu as vu comment elle vit ? Elle n'est plus là, je veux dire 
elle n'a plus toute sa tête. Merde ! Elle est vraiment amoureuse de ce Dante non ? 

— Non ! répond Chris avec trop de véhémence, avant de se reprendre. Je crois 
qu'elle joue avec lui, peut-être même que c’est juste pour me provoquer... 

Le provoquer ? Il croit vraiment avoir tout ce pouvoir sur moi ? Il croit qu'il 
n'a qu'à claquer des doigts pour que je saute dans un cerceau enflammé ou quoi ? 

Des mois maintenant que j'ai réussi à entrer dans le jeu et là, quoi ? Je devrais 
être prête à tout laisser tomber sous prétexte qu'on me l'ordonne ? Qui sait, je 
suis peut-être aussi folle qu'ils le pensent ? 

— Non, tu as raison, finit par admettre mon frère. Je ne crois pas qu'elle soit 
vraiment folle, mais je pense tout de même qu'elle a vraiment un problème, tu 
sais le cours sur le syndrome du survivant ? Et bien le problème se situe juste là 
d'après moi. 

Je ne comprends pas ce que Chris répond à ce psy improvisé à deux balles et 
sincèrement, je préfère ne pas l'entendre. Je suis sûre d'une seule chose 
désormais, je n'ai plus autant de temps pour agir. Je dois le faire vite, et après ce 
soir, j'ai plus de motivation que je n'en avais jamais eue. 



Chapitre 27 - Phases 


2010 

1. Le choc 


Ils sont venus m'interroger plusieurs fois à l'hôpital et autant de fois chez tante 
Wendy, ils veulent savoir plein de détails dont je ne me rappelle pas. 

Je me sens comme morte à l'intérieur, incapable de ressentir la moindre 
émotion. Le vide total, mon corps marche comme en pilote automatique, je ne 
ressens rien, ne goûte rien et n'entends rien. Je respire voilà tout ce que je fais. 

1. Le déni 


Une fois les policiers partis, la maison nettoyée et tous les indices prélevés, on 
m'autorise enfin à aller chercher des vêtements et les trucs auxquels je tiens. 
Voilà déjà deux semaines que je suis chez ma cousine, dans sa famille avec ses 
vêtements, sa chambre et avec sa mère. Pourtant, je me sens comme une 
adolescente normale qui a l'impression de découcher chez une amie pour 
quelques jours. 

Jusqu'à ce que je pose les pieds dans ma maison. 

J'entre et crie machinalement : « Maman ! C'est moi, je suis rentrée. » 

Je dépose mes baskets dans le placard, car elle déteste se prendre les pieds 
dedans. Je monte les quelques marches qui mènent vers la cuisine et ouvre le 
frigo pour une collation. Il sent mauvais et je songe que ma mère doit être 
vraiment enrhumée pour ne pas avoir senti cette odeur infâme. 

Je referme la porte et prends place sur le sofa, profitant du fait que ma sœur ne 
soit pas là pour choisir ce que je veux regarder sans avoir à me battre avec elle. 

Mon portable sonne, ça doit être mon père, je me dis en décrochant : 

« Bonjour papa, laisse-moi deviner, tu vas travailler tard ? » 

Mais non, ce n'est finalement pas lui au bout du fil. 



« Tante Wendy ? Bien sûr que je vais bien ! Pourquoi cette question ? » 

Je sais que quelque chose cloche, mais je n'arrive pas à mettre le doigt 
dessus... 

Wendy a insisté pour venir me rejoindre, elle saura peut-être, elle. 

3. La colère 

Et si, je n'avais pas fait le mur ? Et si j'avais reconnu les craquements 
anormaux avant de sortir ? Et si j'avais mis l'alarme ? 

Pourquoi mon frère ne me donne pas de signe de vie ? Pourquoi il n'est pas 
auprès de moi ? Pourquoi eux ? Pourquoi je ne suis pas morte ce soir-là ? 
Pourquoi j'ai le droit de vivre et pas eux ? 

Des voleurs qui cherchaient des bijoux ? Des psychopathes à la recherche 
d’émotions fortes ? Des fils de pute qui méritaient d'être enfermés pour le reste 
de leur vie ! Des hommes que j'aurais envie de tuer de mes propres mains en leur 
infligeant les pires supplices. 

Et si, j'avais été présente ? Mais pourquoi ça nous arrive ? Et si j'étais morte ce 
soir-là ? J'aurais peut-être pu les sauver ? Au moins, appeler la police, sauver ma 
sœur, ou empêcher le viol de ma mère... 

Je veux mourir, ils m’ont laissée toute seule ici... 

4. Le marchandage 

C'est ma faute, si j'avais écouté ma mère, tout ça ne serait pas arrivé. 

Je fais tout ce qu'elle aurait souhaité me voir faire. Je n'ai pas remis les pieds 
dans une fête depuis trois mois, bien que tante Wendy essaie de me convaincre 
que ça me ferait du bien. Elle et maman sont tellement différentes. 

J'étudie comme une forcenée et mes résultats ne sont pas mieux. Maman, 
promis, je vais me rendre digne de toi. Je vais être celle que tu aurais été fière 
d'avoir comme fille. 

Oh maman, je ne comprends pas pourquoi je déçois tout le monde, tante 
Wendy semble être dépassée par mon comportement exemplaire. Je ne 
comprends pas que ça la fâche. Ma cousine semble ne plus vouloir être avec 
moi, c’est sûrement dû à son nouveau petit ami. 

5. La dépression/la tristesse 


Maman, papa, Laura, et maintenant Matthew. Vous me manquez terriblement. 
Vous savez, la première semaine, j'ai rêvé que vous étiez là, que nous mangions 



ensemble comme avant. C'était le plus beau rêve qu'il m'ait été donné de faire. 

À mon réveil, j'ai réalisé que ce n'était pas vrai. J'ai donc pleuré toute les 
larmes de mon corps. 

Les autres enfants de ma nouvelle famille adoptive, qui ont environ deux ans 
de moins que moi, ont bien ri. 

« Tu n'as même pas de maison. » m’ont-ils rabâché le jour de mon arrivée. 
Devant la dame de l'agence de placement, ma nouvelle mère les apostrophait, 
mais quand la dame est partie, elle ne voulait même plus me voir. 

Juste avant ça, j'ai été dans une famille où le papa aimait se glisser dans notre 
lit la nuit, mais la police est venue le chercher, et nous avec. 

Je sais maintenant que vous êtes morts, je le comprends mais vous me 
manquez tellement. Jamais je ne serai accompagnée à la remise de diplôme, 
jamais je n’irai choisir ma robe de mariée avec toi. Papa ne me conduira pas non 
plus à l'autel lors de mon mariage. Fini les pancakes de la paix ou les discussions 
de filles. 

À présent, c'est moi, juste moi, seule contre le monde. 

Aujourd'hui, j'ai assisté à l'enterrement de Matt. Son cercueil aussi était fermé. 
J'ai eu envie de mourir pour la seconde fois et ce, même s’il m'avait abandonnée 
avant sa mort. 

Je lui en ai voulu au début, jusqu'à ce que je comprenne qu'il m'en voulait 
probablement aussi. Il a dû savoir grâce aux flics ce qui s'était passé, il savait 
donc que c'était ma faute et il ne me le pardonnait pas. Ça explique son silence 
radio. 

Il me déteste tellement, qu'il n'a pas trouvé le courage de vous faire ses 
adieux... Ça me rend encore plus triste de savoir que ma présence là-bas l’a privé 
de ça. 

6. L'acceptation 

Ça fait maintenant plus de trois années que je suis sans vous, j'ai dû 
réapprendre à vivre. Je suis passée par plusieurs stades et j’ai découvert des 
facettes de moi que je ne connaissais pas. Je sais que j'ai détesté être cette petite 
chose fragile et larmoyante. 

Je vis maintenant dans une famille où nous sommes six adolescents. Ils se 
foutent de nous et ça me va très bien. J'ai voulu en finir avec cette vie de merde, 
mais quand on m’a surprise, j'ai dû rencontrer un psychologue... 

Il est vraiment bon à ce qu’on m’a dit, il semble faire tout son possible pour 
me comprendre. Pauvre mec, il essaie vraiment fort, mais maintenant que je suis 



seule, j'ai bien compris que personne ne peut m'aider, pas gratuitement. 

Je lui dis ce qu'il veut entendre, que je vais bien, que je reprends ma vie en 
main, que j'envisage un avenir reluisant. Il note tout ça dans son petit calepin. 
Bien sûr, je vais mieux, mais je sais qu'il n'apprécierait sans doute pas de savoir 
ce qui m'a donné à nouveau le goût de vivre, de me battre. 

7. La vengeance 

Je la prépare nuit et jour. Je vis pour elle, ça m'a pris bien du temps pour 
comprendre pourquoi je suis toujours en vie. Ça tombe sous le sens, je suis la 
seule à pouvoir donner un sens à votre mort. La seule qui le veut vraiment. 

J'ai dû faire plusieurs recherches, et fréquenter des gens peu recommandables 
pour réunir les armes nécessaires à ma cause. 

J'ai appris à me servir de mon corps et de mon intelligence pour arriver à mes 
fins. Dans quelques mois, j'aurai mon studio et mettrai mon plan en branle. J'ai 
tout planifié, et fait des recherches. Je sais qui est l'ennemi et je sais aussi ce que 
j'ai à faire. Bien sûr, ça ne vous ramènera pas, mais j'aurai enfin accompli ce 
pourquoi on m’a laissée en vie. 

Je ne rêve plus de vous, depuis longtemps déjà, mais tous les quatre vous êtes 
encore bien présents dans mon esprit. 

Cet après-midi je vais voir un mec qui va me fournir les papiers dont j'ai 
besoin pour devenir une autre. Ce qui est ironique dans tout ça, c'est que toi, 
maman, tu m'appelais toujours Ivy quand j'étais petite. C'était, jadis, un petit 
surnom affectueux, enfin jusqu'à ce que je te dise que j'étais devenue trop vieille 
pour ça et que je souhaitais que tu m'appelles par mon prénom complet. 

Tu as accepté en souriant même si ça t'avait rendue triste de voir ta petite fille 
grandir. 

Mais tu vois, maman, j'ai vieilli, peut-être pas comme tu l'aurais souhaité, 
mais je suis une femme maintenant entièrement indépendante et je ne laisserai 
plus personne me dicter ma conduite comme je l'ai fait le soir de votre mort. 

J'ai appris de mes erreurs et je suis prête à laisser le passé derrière moi et à 
devenir meilleure. Dès que j'aurai fait ce que je dois, j'irai enfin vous rejoindre et 
nous serons enfin réunis. 




2011 



Je sors à l'instant du bureau du psy. Vous savez le genre de bureau qu'on 
trouve au dix-huitième étage d'un building chic. Un bureau en coin avec une vue 
imprenable sur la ville, financé par l’état qui s’assure de bien protéger leurs 
arrières en se délestant de toute responsabilité pour ce qui a trait à votre santé 
mentale juste avant de vous sortir de leur système. 

Un psy qui vous regarde, vous scrute, vous juge et note tout ce que vous 
faites, car sinon, il serait incapable de s'en rappeler à la séance suivante. 

Il est assis en position d'écoute, avec son complet et sa cravate assortie, à me 
poser toutes les questions qui lui passent par la tête depuis presque une heure. 
Lui comme moi savons que nous perdons notre temps. 

Tic-tac tic-tac, j'attends et surveille l'horloge, le temps s'égrène à la vitesse 
d'un escargot. 

— Pourquoi la vengeance ? me demande-t-il comme si ça l'intéressait 
vraiment. 

— Je ne sais pas, vous m'avez demandé le premier mot qui me vient à l'esprit. 
C'est vous le psy ! Et, à cent-vingt-cinq dollars l'heure, j'imagine que c'est votre 
job de trouver ce que ça signifie. 

Il sourit, ou plutôt, un rictus constipé relève une partie de ses lèvres. C'est soit 
ça, ou c'est un psychopathe qui s'apprête à me faire la peau. Mais bon, vous 
comprendrez sans doute qu'il est normal que je voie des tueurs partout. C'est 
d'ailleurs la raison de mon suivi psychologique ordonné par l'état. 

— Le fait que je gagne ce montant semble important pour vous. 

Il baisse les yeux sur sa feuille, agrippe son crayon et semble prêt à écrire ma 
réponse. 

— Je vous fais perdre votre temps, et vous le mien, lui dis-je. C'est juste que 
je trouve que c'est cher payé pour se regarder en chien de faïence pendant une 
heure tous les lundis. 

Je ne pose pas de question, car il en reposerait une autre et ainsi de suite. 

Il soupire, pose son calepin et son crayon sur le bureau. Il croise les chevilles, 
ce qui me fait entrevoir les chaussettes rouges à pois qu'il porte sous son 
pantalon d'ailleurs trop court. 

— Vous avez besoin de moi Mademoiselle, c'est tout simplement que vous ne 
pouvez pas encore vous résoudre à l'admette. 

— Je n'ai pas besoin de vous, je ne vous connais même pas. 

Pour qui il se prend celui-là ? 

— Je vous connais bien plus que vous ne le pensez Evelynn. Depuis le début 
des dix-huit heures passées avec vous, j'apprends à vous connaître. 



— Ouais, bien sûr, je ne parle pas et vous non plus. Je ne vois vraiment pas 
comment nous pourrions être aussi proches que vous le dites. 

— Je peux ? 

Il veut jouer au jeu de « je te connais comme si j'étais ton meilleur ami ? » 
Parfait ! Prépare-toi à en découdre. 

— Je vous en prie, le défié-je. 

— D'abord vous êtes une jeune femme plus ou moins sûre d'elle, vous avez 
toujours obéi à vos parents au pied de la lettre jusqu’au soir fatidique. Vous avez 
eu ce soir-là votre première expérience sexuelle. Ce qui a causé chez vous, une 
désensibilisation sexuelle. Vous n'attribuez plus cela au plaisir, mais bien à la 
mort, votre corps n'est pas conçu pour l'amour mais plutôt un outil pour obtenir 
ce que vous voulez. 

Il me fixe, prend une pause de quelques secondes avant de reprendre. 

— Vous avez ce qu'on appelle dans le jargon le syndrome du survivant. Vous 
ne pouvez pas vous regarder dans un miroir sans penser que vous êtes 
responsable de leur mort. Vous essayez de trouver des buts pour vous donner 
l'illusion que vous avez tourné la page, mais finalement tout vous conduit à vous 
accrocher au passé. Vous refusez de vous ouvrir à moi ou à quiconque, car votre 
frère vous a abandonnée et tous ceux à qui vous teniez aussi. Le sentiment 
d'attachement est donc devenu pour vous une faiblesse. 

— Merde... Vous devriez vraiment penser à vous recycler, vous êtes 
complètement à côté de vos pompes, je réponds quand même sous le choc. 

Je me lève, 15 heures tapantes, je suis donc libre de partir. Je garde ma 
prestance tant que je n'ai pas refermé la porte derrière moi. Je cours à la salle de 
bain la plus proche et ça me prend minimum quarante minutes avant de réussir à 
me calmer. J'ai de la difficulté à reprendre un souffle régulier. 

Merde, merde, merde ! Psy de merde. Il se trompe, il ne me connaît pas. Il se 
trompe vraiment. Mais il se prend pour quoi ? Le scénariste d'une putain de 
fiction ? 



Chapitre 28 - L’énigmatique 


Je me réveille encore tout habillée et couchée dans mon lit. J'ai fait des rêves 
peuplés de morts et de souvenirs douloureux. La résurrection de mon frère a 
réveillé des choses que j'avais enterrées très profondément. 

Son retour et sa façon d'agir comme si j'étais à nouveau une adolescente de 
quatorze ans. Il croit qu'il peut tout régler et me sauver. Mais je n'ai pas besoin 
d'être sauvée, je n'attends plus le prince charmant sur son cheval blanc depuis 
longtemps. Je lui en veux, je le tiens pour responsable même si je sais que c'est 
complètement irrationnel. Mais surtout, son retour me pèse car je ne peux pas lui 
dire ce que je ressens à son égard. Je n'ai pas le droit de l'accabler davantage et 
pour le coup, ça me ronge de l'intérieur. Je reste muette, gardant ce poison à 
l'intérieur de moi, essayant du mieux que je peux de tempérer ces émotions 
toxiques. 

Je me lève, m'étire et sors du lit. J'entends du bruit dans l'appart, je présume 
que Matt est parti mais je sais que Chris est encore là, sur ordre de Dante. 

Je ne prends aucun risque et m'habille cette fois avant de quitter la chambre. 

Un petit tour par la salle de bain s'impose pour me brosser les dents et me 
débarbouiller. J'ai une mine abominable, et encore, le mot n'est sans doute pas à 
la hauteur de l'horreur que me renvoie cette foutue glace. J'ai des cernes dignes 
des tranchées de la seconde guerre mondiale, les yeux enflés et bouffis. J'ai l'air 
d'être la seule survivante d'un film d'horreur. 

Je vais dans la cuisine et croise Chris qui, sans grande surprise, m'attend café à 
la main, adossé au plan de travail. 

— Comment vas-tu ce matin ? 

— Bien, dis-je en étirant le bras pour attraper la tasse de café bouillant qu'il 
me tend. 

Je m’assieds à la table devant le journal qu'a abandonné Chris et je lis en 
silence sentant son regard insistant posé dans mon dos. 

— Tu ne crois pas qu'on devrait parler ? 

— Parler ? je répète sans lâcher le journal des yeux. T'es sûr que t'es bien un 
mec ? 

Je le sens se déplacer mais ne bronche pas. Il arrive derrière moi et tourne ma 
chaise dans sa direction pour me faire face. 



— Oui, je suis sûr d'être un mec, et d'après ce que j'en sais, tu ne semblais pas 
t'en plaindre, ni la première, ni la deuxième fois. 

Il me sert un sourire salace avant de me sermonner à nouveau. 

— Tu ne peux pas toujours agir comme une gamine et éviter les conversations 
que tu ne souhaites pas avoir tu sais ? 

— Ce n’est pas ma faute, je suis une « vraie folle », je dis en lui tirant la 
langue. 

— Princesse, je comprends que tu lui en veux, mais je t'assure qu'il a fait ce 
qu'il a pu. Il veille sur toi depuis tout ce temps alors qu'ils lui ont offert de 
disparaître complètement, ce qui aurait été plus sécuritaire pour lui. 

— Tu ne peux pas savoir ce que je ressens. 

Je ferme les yeux car, dire à voix haute ce que je pense vraiment est très 
pénible. Ras-le-bol qu'on lui donne le rôle du héros. 

— Je lui en veux, tout ça c'est sa faute, s'il ne s'était pas caché comme il Ta 
fait, ils seraient encore tous en vie, lâché-je sans pour autant me sentir mieux. 

C'est sans doute égoïste de ma part, mais j'ai passé tant de temps à me 
flageller à grands coups de culpabilité, et là, je ne suis plus sûre de rien. Je perds 
mes repères, j'ai des doutes et je sens que tout s'effondre sous mes pieds. 

— Tu es injuste et je pense que tu le sais. Ça te fait peut-être moins mal en lui 
mettant ça sur le dos, mais tu sais au fond de toi que c'est un concours de 
circonstances. 

— Ouais, dit l'homme qui n'a jamais vécu ça. Tu sais ce qui me hérisse le 
plus ? C'est que je me démène pour survivre, et vous placez des obstacles sur 
mon chemin au lieu de m'aider. Tu veux les coincer aussi non ? Sinon tu n'aurais 
pas donné trois ans de ta vie à cette cause. Mais moi, j'ai le pouvoir de les faire 
disparaître. Toi, tu les enverras en taule d'où ils ressortiront bien trop rapidement. 

— Tu ne peux pas te faire justice toi-même, pense à ta vie après. Ils ont déjà 
pris des gens qui te sont chers ces salopards ! Tu ne crois pas que c'est assez ? Tu 
dois leur sacrifier la tienne aussi ? Tu mérites mieux que ça, quoi que tu en 
penses. 

Je commence à bouillir intérieurement, sa trahison me fait beaucoup plus de 
peine que je ne veux l'admettre. Et il ose me faire la morale ! 

— Et toi ? Tu fais la même chose ! C'est hypocrite de me dire que je gâche ma 
vie quand on sait que tu fais semblant d'être un dur. Quoique quand on y pense 
bien, tu couches avec une fille au physique parfait, et tous t’adulent sans parler 
du pognon dont tu te remplis les poches. C’est vrai que ta situation a quand 
même ses avantages non ? 



— Alors, tu veux parler de Molly ? C'est de ça qu'il s'agit non ? Tu es 
jalouse ? 

— Non, puisque j'ai réalisé en te voyant avec elle, que je devais aussi 
accélérer le processus. Tu me sers même d'exemple, elle est ta couverture 
parfaite et j'ai décidé que Dante serait la mienne. 

— Dante ? T'es sérieuse ? Ce mec ne fera qu'une bouchée de toi. 

— Tssst ne laisse pas la jalousie parler pour toi, lui relancé-je aussitôt son 
argument dans la gueule. 

Bien que ça ne semble pas être le cas à première vue, je ne joue pas à ça pour 
le rendre jaloux. Sa détermination à toute épreuve pour arriver à ses fins me fait 
prendre conscience que je me suis laissée distraire. Lui, est payé pour tout ça et 
sa motivation est financière alors que moi, c'est beaucoup plus fort, plus viscéral. 

— Ivy, il est beaucoup plus dangereux que ce qu'il laisse voir, tu ne peux pas 
jouer avec lui. 

— Tu veux dire comme toi tu as joué avec moi ? 

— Je n'ai pas joué, j'ai essayé de te tenir à distance, de te mettre en garde, de 
t'éloigner. J'étais contre le plan Nate, je savais que tu ne marcherais pas, mais le 
voir agir avec toi m’a donné de sincères envies de meurtre. 

— Oui j'imagine, mais pas assez pour me prévenir. Pas assez pour me dire que 
tu savais qu'il était en vie, pas assez pour me donner les informations qui 
m'auraient étés précieuses. Le pire dans tout ça, c'est que j'étais prête à te faire 
confiance. 

— Si je laissais tomber ? Me suivrais-tu ? Accepterais-tu d'abandonner ta 
vendetta ? 

Il me prend au dépourvu, je ne m'attendais pas à ça. Je sais pourtant que je 
dois répondre, et comme je n'ai pas le temps de réfléchir à sa question 
convenablement, je lâche à brûle-pourpoint. 

— Écoute Chris, je suis touchée par ta question, mais, hier soir une 
opportunité comme je l'attendais m’a été offerte, Dante a ouvert une porte et je 
compte bien m’y engouffrer. Toi et moi ce n'est que mensonges depuis le début. 
Je crois que tu devrais poursuivre tes objectifs et moi les miens. 

— Argh ce que tu peux être bornée ! s'insurge-il. 

Je discerne d'ailleurs très bien la veine qui bat à ses tempes, sans parler de sa 
mâchoire qui se contracte sous le coup de la colère. 

— Oui, tu n'as qu'à l'ajouter à la longue liste des défauts qui me caractérisent, 
lancé-je un sourire condescendant tapissé sur le visage. 

Bornée n'est effectivement pas le pire qualificatif qu'on a pu employer pour 



me décrire. Je n'en suis donc pas affectée. 

— Chris, je pense sincèrement que tu es un type bien, j'aurais vraiment pu 
tomber amoureuse de toi si notre rencontre avait été plus sincère car admettons- 
le, nous jouons tous les deux à être ce que nous ne sommes pas. Tu l’as dit toi- 
même, ils ont mis Nate dans l'histoire car tu risquais ta couverture, je te nuis et tu 
me détournes aussi de mes objectifs. Je crois qu'on devrait en rester là. 

Aussitôt ma tirade récitée, je me lève mine de rien pour aller me doucher. Je 
l'ai laissé sans un mot dans la cuisine. Il n'a pas objecté car, il sait que j'ai raison. 
Je me sèche, me rhabille et me prépare. Je dois impérativement parler à Dante. 
Même si je sais que l'objectif numéro un est de me rapprocher de lui, je n'ai 
aucune idée de comment m'y prendre. Ça doit paraître spontané, mais je ne peux 
pas me permettre de perdre encore trop de temps. 

Je sors de la salle de bain et Chris est assis sur le sofa le regard impassible. 

— Je vais aller au Purgatoire, je dois enfin... Parler à ... Dante. 

Il se lève, et se plante devant moi, il semble hésiter à me dire quelque chose 
puis, à mon grand soulagement, il rompt finalement le silence. 

— J'ai des trucs à faire aussi alors, c'est quand tu es prête. 

Ok, je l'avoue j'aurais souhaité qu'il me dise autre chose. Il m'emboîte le pas 
en silence et nous nous rendons ensemble au Purgatoire. 

Trente minutes plus tard, je suis plantée devant la porte de Dante, hésitante 
comme une gamine avec son premier flirt. Je ne sais toujours pas comment 
utiliser l'incident d’hier soir à mon avantage. Beurk je me dégoûte moi-même. 

Si j'avais eu un peu de jugeote, je n'aurais pas oublié que Dante a une caméra 
qui filme l'entrée de son bureau, et j'aurais évité la scène où il vient m'ouvrir la 
porte en me souriant, l'œil taquin. 

— Je peux t'aider peut-être ? 

Un jean, voilà la seule chose qu'il porte. Sans oublier un boxer puisque je vois 
la large bande blanche dépasser de son pantalon qui lui, descend plus bas sur ses 
hanches me laissant admirer ses abdos naturellement bronzés. 

Ses cheveux foncés, ses yeux presque noirs et sa peau couleur café crème 
étalés devant moi me font penser pour la première fois qu'il n'est probablement 
pas d'origine caucasienne. Je penche pour de probables ascendances 
mexicaines ? Avouons que son prénom, « Dante » aurait dû me mettre sur la 
piste bien avant. 

Peu importe l'ethnie, il y a devant moi un mec beau à mourir quand il est 
habillé, alors imaginez un peu ma tête de le trouver torse nu. 

Je me rappelle qu'il m’a posé une question et m'empresse de lui répondre 



même si j'ai, sans aucun doute, déjà l'air d'une attardée. 

— Nous devons parler, je lâche d'une voix rauque. 

— Ah oui ? Et de quoi veux-tu me parler beauté ? 

Ses fossettes se creusent devant mon malaise plus qu'évident. L'enfoiré, il 
adore que je sois mal à l'aise. Il se recule de quelques pas et m'indique le chemin 
vers le salon du plat de la main. 

— Fais comme chez toi. 

J'entre et prends place sur le sofa en cuir. 

— Je sais de quoi tu veux me parler, dit-il de but en blanc. 

Comment pourrait-il le savoir alors que moi-même je l'ignore encore ? Devant 
ma mine froide, il tente de démontrer qu'il m'a percée à jour. 

— Que s’est-il passé avec Chris ? 

Adieu beau sourire et fossettes, voilà le regard obscur et ombrageux. 

Merde, mais pourquoi il me parle de Chris ? Qu'est-ce qu'il sait qui peut 
justifier une telle question ? Est-ce que Chris a parlé ? Non ! Il se serait vendu 
par le fait même. 

Tout ce que vous direz pourra être retenu contre vous. Je choisis donc la 
sécurité du silence quoique, j'ajoute une pincée de mine perplexe afin qu'il m'en 
dise plus. Je ne mettrai pas les pieds dans le plat. 

— Il est venu me demander d'assigner quelqu'un d'autre à ta surveillance, 
donc, je repose la question, que s’est-il passé avec Chris ? 

Quoi ? Chris a choisi de s'éloigner ? Juste comme ça ? Sans m'en parler ? 

Le fait-il pour que je me rapproche de Dante ou parce qu’il ne veut plus me 
voir ? Je devrais me foutre de la réponse, mais ce n'est pas le cas. Ça me blesse 
et mon orgueil n'accepte pas que je lui aie concédé ce pouvoir. 

— J'attends toujours... dit Dante. 

— On s'est disputé, lâché-je sans réfléchir. 

— À propos de... ? 

— Tu es sûr que tu n’outrepasses pas tes pouvoirs de boss ? Après tout j'ai une 
vie privée et ça ne te... 

— Ivy ! Ne t’avise jamais de mentir. Je demande seulement la vérité. 

Malgré son regard mauvais, je n'ai pas peur de lui mais ce que je vois est 

impressionnant pour le commun des mortels. Va savoir pourquoi, j'ai 
l'impression qu'il ne me fera jamais de mal. Du moins, tant qu’il n’apprend pas 
qui je suis réellement. Je me rappelle mon mantra au bon moment :"si tu dois 
mentir, éloigne-toi le moins possible de la vérité." 

— On s'est embrassé et après coup, on a décidé que c'était une mauvaise idée. 



Voilà pourquoi il y a un malaise. 

— Avez-vous couché ensemble ? 

— Mais ça ne te regarde absolument pas ! dis-je offusquée. 

— J'ai dit... Avez... 

— Et moi, j'ai dit ça ne te regarde pas ! C'est fini avant d'avoir commencé c'est 
tout ce que tu as à savoir. 

Je suis debout à présent et le défie du regard. 

Il lève sa main dans les airs et je retiens mon souffle. 

Contre toute attente, il la pose sur ma joue dans un geste tendre. Je retiens 
mon tressautement de surprise. Je sais, j'ai dit que je n'avais pas peur de lui, c'est 
encore le cas, mais ce qui est séduisant chez Dante, quoique repoussant à la fois, 
c'est sa capacité à changer d'humeur très rapidement. Il passe d'un homme 
charmant à une arme de guerre, d’un bourreau des cœurs à un enfoiré de 
première. J’ai presque envie de le qualifier de bipolaire à temps partiel. 
Néanmoins, son contact bien que surprenant ne me laisse pas de marbre. 

— Tu sais que ton tempérament me fascine beauté ? 

J'appuie ma joue dans sa main. La chaleur qu'il dégage est presque électrique. 

Avec Chris, c'est plus profond, un sentiment de confiance nous unit, enfin bien 
avant que j'apprenne qu'il me tenait volontairement dans l'ignorance pour Matt. 
Mais avec Dante, c'est puissant, sexuel et stimulant. 

Chris est le gars avec qui une fille normale s'imagine faire sa vie et avoir des 
enfants. Dante, c'est l'homme avec qui les femmes imaginent avoir une relation 
adultère et passionnée dans le dos de leur époux. 

— Oui, je sais, je fais cet effet-là aux gens avec mon sale caractère de garce, 
je lui réponds avec un maximum de sarcasme. 

Il rit ! Dieu qu'il est sexy quand sa tête se penche légèrement sur le côté pour 
mieux m'observer. Je me détache à contrecœur de son contact enivrant. 

— C'était quoi hier ton petit numéro ? 

Je rive mon regard au sien. Il lève un sourcil interrogateur, mais la lueur 
joueuse au fond de ses prunelles me fait comprendre qu'il sait exactement à quoi 
je fais allusion. 

— Je veux dire cette espèce de « qui pisse le plus loin » entre Nate et toi ? 

— Tout le plaisir est pour moi. 

— Je ne t'ai pas dit merci que je sache ! 

— Pourtant tu devrais. 

— Heu... Merci alors... je réponds peu convaincue. 

— Tu me remercies pour t'avoir sauvé la face ou bien pour ne pas l'avoir 



égorgé ? 

Il serait hypocrite de dire que je ne suis pas une adepte de violences et de 
souffrances, mais seulement à mes heures et selon de qui il s'agit. Le fait qu'il 
dise « Nate » et « égorgé » dans la même phrase me procure un frisson 
désagréable qui parcourt ma colonne vertébrale. 

Nate est un infiltré, un connard qui me méprise, même si je me demande s'il 
est juste bon acteur ou s’il me déteste vraiment, mais de là à vouloir sa mort, 
c'est un peu exagéré. 

— J'aurais très bien pu me défendre seule si tu m'en avais laissé le temps 
Monsieur le preux chevalier. 

— Ouais c'est ça, il était en train de te bouffer toute crue et tu te laissais faire 
en plus. 

— Oui, je réponds vexée. Imagine-toi que dans la vie des gens réels, par là 
j'entends « ceux qui ne finiront pas en prison à cause de leur travail », un client 
est toujours maître dans un commerce. J'avais envie de lui en coller une, mais 
mon boss était présent, tu sais ce genre de boss, un putain de control freak 
possessif, jaloux, et agressif qui m’a engueulée la dernière fois que je me suis 
défendue... 

— Oh, s'exclame-t-il pas vexé le moins du monde. Travailler pour un tel 
homme doit être plutôt chiant non ? 

— T’as même pas idée, dis-je en riant. 

— Beauté, n'oublie jamais une chose. Jamais, que tu sois au travail, devant 
une personne âgée, le premier ministre, un putain de prêtre, jamais, tu ne dois 
laisser quelqu'un te traiter comme ça. Si ton boss te met à la porte, c'est qu'il 
mérite lui aussi une baffe. Jamais, tu comprends ? 

— Ça fait beaucoup de jamais ça, je le taquine mais devant son air sérieux, je 
me ravise. Je tâcherai de m'en rappeler, je réponds avec le même sérieux. 

Il hoche la tête d’une approbation solennelle. 

— N’empêche on m’a qualifié de plein de trucs, mais preux chevalier on me 
l’avait jamais faite celle-là. 

Je souris. 

— Savoure l’appellation, je doute que ça se reproduise de sitôt. 

— Pour Chris... Tu veux que je lui en touche un mot ? 

Surtout pas ! 

— Non, il s’est comporté en parfait gentleman, c'est juste qu’avec Molly et... 

Je laisse volontairement un blanc, attendant qu’il me questionne. 

Je dois être prudente, combien de fois un mec beau et puissant comme Dante a 



eu affaire à des femmes à la recherche de pouvoir ou de statut particulier ? Ou, 
pour reprendre les paroles si justes de Nate « des putes à bikers ». Il peut sans 
doute flairer une opportuniste très rapidement. 

— D’ailleurs, il croit qu'il y a quelque chose entre nous deux avec ta mise en 
scène d’hier soir. 

Je veille bien à prendre un air emmerdé histoire de le provoquer un peu et de 
le pousser à m'ouvrir à nouveau la porte. 

— Il faut dire qu'il y avait déjà des rumeurs, grâce à la fois où Keith nous a 
surpris, mais avec le spectacle d’hier, l'ambiguïté est encore plus comment dire... 
Bref, tout le monde croit qu'on a couché ensemble et que je suis ta chasse 
gardée, j’explique en montrant mon agacement pour la méprise. 

— Couché ensemble ? Ils ne sont pas loin de la vérité, non ? 

— Non ! On n’a pas couché ensemble et si je me souviens bien, ça se résume 
à des petites caresses de rien du tout. 

— Aïe ! dit-il en touchant son cœur faussement blessé. Tu n'es pas douce ! 
Dans mon souvenir, c'était plutôt torride. 

— Alors, on n’a pas vécu ça de la même façon, mais bon, t'es un mec et moi 
une femme alors j'imagine que pour le coup c’est normal. 

— Tu sais, à t'écouter en ce moment, j'ai la drôle d’impression que c'est toi le 
mec sans cœur. Et ma virilité déteste ça. 

Ce n'est pas la première fois qu'on me dit ça, j'ai une façon impersonnelle de 
gérer mes relations et bien sûr, comme je ne m’attache pas, exception faite des 
dernières semaines, les gens ont tendance à croire que je suis un homme dans la 
peau d’une femme. 

Pour certaines, ça peut sembler insultant, mais pas pour moi, ça me donne 
l’impression d'être moins nunuche que la plupart des filles qui finissent leurs 
soirées en pleurs dans leur lit avec un pot de glace pour se consoler. 

— Si je suis l'homme, toi tu es quoi ? Assurément pas la femme soumise, ni 
même dépendante. Je fais mine de réfléchir. De toute façon, je crois qu'avec 
toute la testostérone que tu dégages, il n'y a aucun doute sur le fait que tu sois un 
vrai mec. 

Je pointe malgré moi son entrejambe pour appuyer mes dires. 

— Bon, assez parlé de ma virilité ! s'exclame-t-il malgré sa fierté non 
dissimulée généralement propre aux hommes. Donc, tu commences ton boulot 
vers les 20 heures et tu fais la fermeture. Jusqu'à ce soir, Keith te tiendra 
compagnie et après, puisque toi et Chris souhaitez changer de façon de faire, je 
veillerai personnellement sur toi. 



Et merde ! Encore ? Oui, bon ok, je dois voir d'un bon œil les rapprochements 
possibles entre Dante et moi, mais mon petit doigt me dit que je ne peux pas me 
contenter de le mettre dans mon lit. Je dois creuser plus et pour ça, être dans son 
appart, dans son lit plus précisément, ce n'est pas ce que j'appelle y aller en 
douceur. 

Je ne le contredis pas non plus quand il affirme que Chris et moi ne souhaitons 
plus passer du temps ensemble. 

Là où c’est le plus problématique, c’est que j'ai hâte d'avoir un peu d'intimité. 
J'ai passé les dernières années pratiquement seule, et là, je dois me coltiner 
quelqu'un dans mes baskets en permanence. 

— Ne peut-on juste pas laisser tomber ces histoires de garde du corps ? Ton 
appart est en face du mien, tu peux être chez moi en moins de trois minutes ! 

Il ne prend même pas le temps de réfléchir. 

— Non. 

— Quoi non ? Pas de justifications ? D'explications ? Mon avis tu en fais 
quoi ? Peut-être que je ne suis pas d'accord et que je veux la paix ? 

— C'est non juste parce que je l'ai décidé, me répond-il d'un calme olympien. 
Beauté, je ne souhaite surtout pas laisser la possibilité à un autre mec de te 
plomber le cul. 

— Quoi tu te gardes ce privilège peut-être ? 

Je suis bien évidemment sarcastique, mais son regard m'indique qu'il me 
prend plus au sérieux que ce que je souhaitais l'être. 

— En plein dans le mille, ajoute-t-il avec un clin d'œil. 

— Beurk, si tu souhaites trouver une fille pour réaliser les fantasmes sado- 
maso que tu as dans la tête, je jure que ça ne sera pas avec moi. 

Il ne dit rien, se contentant de sourire en croisant nonchalamment les bras sur 
sa poitrine ferme. 

Il ne me lâche pas des yeux et prend le téléphone sur son bureau. 

— Monte j'ai besoin de toi, assène-t-il sans plus de cérémonie à son 
interlocuteur avant de raccrocher. 

Dante le leader est de retour, celui qui dicte sa loi et qui adore voir les autres 
se prosterner devant lui. 

Il jette un coup d'œil aux écrans devant lui, et appuie sur un bouton qui ouvre 
la porte des escaliers menant au bureau. Une minute plus tard, le visage 
chaleureux de Keith apparaît dans l'embrasure de la porte. 

— Ça va vous êtes habillés ? Je peux entrer sans avoir envie de me crever les 
yeux ? 



— Vraiment très drôle Keith, lui réponds-je en me plaçant bien en vue pour 
lui montrer que cette fois, j'ai tous mes vêtements. 

— Mec, tu restes avec Ivy aujourd'hui, ordonne Dante avec sa délicatesse 
légendaire. 

— Ouais, t’as perdu à la courte paille et t'es de corvée de gardiennage, j'ajoute 
légèrement contrariée. 

— Au contraire, c'est moi qui ai gagné. 

Je ris et regarde dans la direction de Dante, qui lui, ne semble pas apprécier le 
compliment. 

Il ne lâche pas Keith des yeux et ne me regarde pas non plus quand il s'adresse 
à moi de sa voix de maître incontesté. 

— Ivy, tu peux nous laisser, quelques petits trucs à régler avant que Keith aille 
te rejoindre. 

Je lui fais un salut militaire avec main en visière à la hauteur du front. 

— Oui chef ! 

Je quitte la pièce en adoptant volontairement un pas martial. Du coin de l'œil, 
Je vois Keith sourire avant de produire une drôle de toux peu convaincante afin 
de masquer son hilarité. 

Je referme la porte derrière moi et pars, malgré l'envie de coller mon oreille 
sur la porte et d'écouter. Je descends au bar, et prends ma première bière de la 
journée. Il est beaucoup trop tôt, mais ça fait déjà quinze bonnes minutes que je 
suis assise seule sur un tabouret à l'attendre. Qu'est-ce que je peux faire d'autre ? 

Je regarde dans mon sac, le vide presque complètement pour enfin réussir à 
mettre la main sur mon portable. J'ai cinq messages en attente et tous de la même 
personne. J'aurais dû m'en douter. 

[Bonjour Billye, je suis ton amie et je veux savoir comment tu t'es remise de ta 
cuite d'hier.] 

Hum, je ne suis pas devin, mais j'ai comme l'impression qu'elle aurait souhaité 
que je prenne des nouvelles d'elle. 

[J’ai un mal de crâne pas possible, merci de t'en soucier, j'ai pris une sacrée 
grosse cuite hier !] 


Encore cette impression étrange... 

[Ah pendant que j'y pense, t’as oublié de me dire pour TOI ET DANTE ! ! ! !] 



[Garce !] 


Ouais, j'aurais dû la voir venir celle-là ! 

[Un dîner s'impose ! J'ai besoin d'explications à propos de ton nouveau mec.] 

J'avoue qu'en la lisant, je me rends compte que j'adore vraiment cette fille. Je 
lui dois en effet des explications, mais je n'ai aucune idée de ce que je vais lui 
dire. Je n'en sais pas plus qu'elle, si ce n'est que Dante a eu pitié de moi, et qu'il 
venait au secours de sa pauvre serveuse sans défense, selon ses dires. 

[Ok, je commence à 20h on va dîner ou tu me rejoins au travail ?] 

Quelques secondes seulement et sa réponse s’affiche. 

[Je viens te rejoindre au travail, j'aurai alors le loisir de cuisiner Dante si tu me 
mens.] 

Avec un peu de chance, son acharnement à vouloir des réponses auprès de 
Dante m'aidera à en avoir moi-même. 

Au moment même où je dépose mon portable dans mon sac, une voix me fait 
sursauter. 

— Alors prisonnière ! Oh merde, je ne voulais pas te faire peur ! s'exclame un 
Keith affichant une mine vraiment désolée. Je voulais juste savoir ce qu'on 
faisait aujourd'hui. 

— Il n'y a pas de mal, je suis juste nerveuse. Pour ce qui est de la journée, je 
n'en ai aucune idée, tu as l'obligation de me suivre à quelle distance ? lancé-je 
sarcastique 

— On ne me l’a pas précisé, mais on m’a dit et je cite « s'il lui arrive quelque 
chose, tu seras entièrement responsable. » 

— C'est ridicule ! je m’exclame. Je suis assez grande pour être responsable de 
ma petite personne. 

— Ouais, et bien dis-le toi-même à Dante, car moi, je vais faire exactement ce 
qu'il m’a ordonné. C'est à dire, descendre tous les Bloods qui oseraient 
s'approcher à nouveau de toi. 

— Il ne fait pas bon être un Bloods ces temps-ci, je ricane, rapidement suivie 
de Keith. 

— Je ne sais pas toi, mais moi, je meurs de faim es-tu d'accord pour qu'on 
aille manger ? 



Il acquiesce et je prends place sur sa moto pour me rendre dans le restaurant 
qu'il m'a proposé. Je dispose de plusieurs minutes de route pour réfléchir à ce 
que signifie le comportement protecteur dont Dante fait montre avec moi. Ce 
mec est une énigme en soi et pour la première fois, je ressens la peur, pas de lui, 
mais de ce qu’il allume en moi. Impossible de rester de marbre devant les 
regards sombres et possessifs dont il me couve. Je dois admettre à contrecœur 
que Dante est une énigme que j’ai bien trop envie de résoudre. 




Chapitre 29 - Attraction 


Nous mangeons nos frites et nos hamburgers, tout en discutant. J'apprends 
qu'il est le cadet de sa famille, qu'il souhaite se marier et avoir des enfants. Une 
confidence qu'il me fait quand il remarque un groupe d'enfants qui crapahutent 
devant le resto. 

Nous passons le reste de l'après-midi à tramer dans les boutiques, il me donne 
son avis sur certains vêtements, dont un short en jean assez court et un débardeur 
blanc tout simple qui met ma poitrine en valeur. 

Il ne cadre pas, assis sur la chaise devant la cabine mais se prête au jeu. 

Je ne sais pas si ce sont ses piercings, ses nombreux tatouages, ou encore les 
patchs sur sa veste, mais les vendeuses qui normalement ne me lâchent pas d'une 
semelle restent aujourd'hui à distance. Même si elles le couvrent sans cesse du 
regard. Il faut quand même admettre qu'il est très beau garçon. 

Quelle fille ne fantasme pas sur les bad boys ? Même si mentalement, il est 
loin d'avoir le profil typique du mauvais garçon. J'ai même de la difficulté à 
comprendre ce que fait un homme comme lui au sein des Steel. 

Je le dévisage sans m'en rendre compte me rappelant que, pour être un 
membre en règle, comme il l'est, il ne peut pas avoir les mains propres. J'ai beau 
chercher, je ne vois pas comment il a pu prendre du galon dans l'organisation. Je 
l'imagine mal voler, tuer, être un mac ou un dealer. Pourtant, malgré ma curiosité 
habituelle, je n'ai aucunement l'intention de lui demander. 

Je passe à la caisse payer mes articles et nous retournons chez moi pour que je 
puisse me préparer pour le boulot. Il entre dans l'appartement et je lui indique 
l'emplacement de la télécommande. Je vais prendre ce qu'il me faut dans ma 
chambre pour me changer et hop dans la douche. 

L'eau chaude coule sur ma peau et bientôt la pièce est envahie de vapeur. Je 
chasse rapidement l'image de Chris qui habituellement m'attend assis sur ce 
même sofa. Un petit pincement se fait sentir à l'idée que ce n'est pas lui qui veille 
sur moi. 

Je me questionne encore à savoir si Chris est fâché ou s'il a décidé de prendre 
ses distances comme je l'ai proposé. J'ai envie de me maudire, mais en même 
temps, je sais que c'est mieux ainsi. En sortant de la douche, je remarque le 
voyant lumineux de mon téléphone et je lis le message de Billye qui m'indique 



qu'elle sera là seulement dans la soirée. Elle annule donc notre dîner et le 
remplace par une bière. 

Je suis au boulot pile à l'heure pour prendre mon poste et comme le bar est 
plein, je ne chôme pas. 

Quand j'aperçois une petite brune passer les portes et aller directement 
déposer son sac à main dans la réserve, je regarde l'heure et me rends compte 
qu'il est déjà une heure du matin. L'arrivée de Billye est plus que bienvenue. 

— Allez, j'ai vérifié avec Dante, tu peux prendre ta pause. Nous devons 
absolument parler toi et moi. 

Billye me tire par le bras et je la suis docilement à l'extérieur. 

L'air est plus chaud et plus étouffant que cet après-midi. Dès que la porte 
s'ouvre, je me sens happée par un mur de chaleur typique de l'été humide que 
nous avons cette année. 

Elle se plante devant moi les bras croisés sur la poitrine. 

— Bon alors, raconte, et je te préviens, n'oublie aucun détail, m'avertit-elle 
d'un ton qu'elle veut autoritaire. 

Même si, dans les faits, un enfant de quatre ans a l'air plus crédible. 

— Je ne peux pas te dire grand-chose de plus, car il ne s’est rien passé. J'étais 
aussi surprise que toi quand il a dit ça. 

— C'est évident qu'il se passe quelque chose entre vous. 

Elle est plus que sûre de ce qu'elle avance. Je ne me donne donc même pas la 
peine de la contredire. 

— Je l'ai questionné à ce propos ce matin et il a confirmé avoir juste voulu me 
protéger du grand et méchant Nate, lui assuré-je. 

— D'accord, il aime bien les situations où il peut défoncer la tête d'un 
connard, ça n'a donc rien de surprenant. Il ne tolère pas que l'on traite mal son 
entourage, là non plus rien de nouveau. Le Purgatoire est son antre alors normal 
qu’il ne laisse pas les connards empiéter sur son territoire. 

Elle entortille une mèche de cheveux autour de son index l'air pensif. 

— Alors tu vois, rien à dire de plus. C'est ce que je me tue à t’expliquer, il n'y 
a rien d'autre entre nous. 

Elle pose ses yeux bruns sur moi. 

— Oh, Ivy, c'est vraiment n'importe quoi. Il aurait pu se battre, le sortir à 
coups de pieds là où je pense et défendre ton honneur sans se sentir obligé de 
marquer son territoire en annonçant à tout le monde que tu étais avec lui. 

Mon expression triomphante se transforme vite en une moue de perplexité. 
Elle marque un point là. 



— Mais si nous partons du principe qu'il a juste voulu s'assurer que Nate 
comprenne bien le message et ne me harcèle plus ? Ça se tient non ? je renchéris. 

— Non, pas vraiment, me dit-elle avec nonchalance. Je le connais Ivy, je suis 
sûre qu'il y a plus que ça. Je vais mener mon enquête là-dessus. 

Elle sourit de toutes ses dents avant de se retransformer en détective assoiffé 
de réponses. 

— Mais, tu sais ce qui pique encore plus ma curiosité ? 

— Non, mais je parie que tu vas te faire une joie de me le dire, soupiré-je. 

— Les motivations de Dante peuvent provenir de plein de choses différentes. 
Ce que je m'explique mal, c'est pourquoi toi, tu ne veux pas imaginer qu'il puisse 
en pincer pour toi. 

Je reste sans voix, la maudissant intérieurement. Pourquoi ? J'aurais bien aimé 
lui répondre mais la vérité, c'est que je n'en sais rien. Elle dit vrai, je ne peux me 
résoudre à penser qu'il m'aime bien et pourtant ça me faciliterait vachement la 
tâche si c'était le cas. Sauf que jouer avec Dante, c’est un jeu dangereux. Croire 
que je le manipule est bien plus aisé mais si je venais à la conclusion que de son 
côté c’est réel, les règles changeraient et je doute de réussir à en faire abstraction 
pour ne me concentrer que sur ma mission enfin merde, on parle quand même de 
Dante et de son magnétisme ! 

Je vais devoir me pencher sur la question à tête reposée. Billye continue son 
plaidoyer et je me concentre à nouveau sur elle. 

— Tu n'es pas lesbienne car, il y a eu Nate. Ce n'est pas le côté dangereux qui 
te repousse car, tu as accepté de travailler ici. Il n'y a pas un autre mec ? 

— Non bon sang ! Les mecs ne sont qu’un paquet de problèmes tu me verrais 
en gérer deux à la fois ? 

Elle continue sa tirade sans tenir compte de mes remarques, comme si je 
n’étais pas juste à quelques centimètres d’elle. 

— Ce n’est certainement pas à cause du fait que tu as peur que ta famille le 
juge puisque de toute façon, tu ne parles jamais d'eux. Alors, je suis embêtée, 
pourquoi pas ? Il est canon, bourré de fric, drôle et très intelligent. Qu'est-ce que 
tu peux souhaiter de plus ? 

— Il a beau avoir toutes ces qualités, il est aussi imprévisible, probablement 
infidèle, arrogant et peut finir en prison à tout moment donc, je ne sais pas toi, 
mais à mes yeux ce n'est pas si séduisant que ça. 

— Oulala, en fait, je me rends compte que tu y as déjà pensé pour avoir cette 
opinion toute faite. 

— Bon ma pause est finie -dieu merci- je dois y retourner. 



Je pointe la porte et esquisse un demi-sourire forcé. 

— J'ai raison non ? Pour que tu te sauves si vite. 

—Non Billye, quoi que je te réponde, je ne gagnerai pas, alors aussi bien 
arrêter ça maintenant. 

Elle hausse les épaules. 

— Comme tu veux. 

Je soupire de soulagement quand elle passe devant moi par la porte que je 
tiens ouverte. Elle se retourne sèchement. 

— N'empêche, je sais que j'ai raison. 

Je reprends les choses où j'en étais mais je peux voir Billye partir à la pêche 
aux infos. Elle est assise avec les Steel et boit avec eux. J'envie malgré moi son 
insouciance, la simplicité de sa vie, adulte j'entends, car je sais que son enfance 
n’était pas reluisante. 

Je vois Dante enchaîner les shots et je souris en pensant que même si Billye a 
l'intention de le saouler, elle finira par rouler sous la table bien avant d'avoir su 
tout ce qu'elle souhaite. 

Je débarrasse la table près du bar et je sens qu'on me regarde avec insistance. 
Je lève les yeux vers Billye et remarque qu'elle parle au creux de l'oreille de 
Dante, et que ce dernier me dévisage avec intensité. Il ne bronche pas, ses yeux 
sont comme deux fentes rétrécies par l'alcool. Son regard, ce regard plus 
précisément, est le même que celui qu'il m'a adressé avant de « presque » me 
prendre sur le comptoir. 

Je me sens rougir comme une ado et me détourne d'eux. Amoureux ? Dante ? 
Non, mais je sais clairement qu'il a tout autant envie de moi que moi de lui. 

Je me sens mal une fraction de seconde en me disant que passer de Chris à lui 
si vite n’est pas très glorieux et avoir quand même envie de coucher avec Dante 
fait de moi une vraie salope. 

Ma conscience, qui fait un très bon travail soit dit en passant, me suggère 
aussitôt une image de Chris qui couche avec Molly. Clairement, elle tente de me 
soulager. Et ça fonctionne même assez bien. 

L'ancienne moi, pas la traumatisée, la sans cœur dirons-nous. Elle se serait 
foutue d'être la salope de service, aucun remord, aucun scrupule tant que ça sert 
ses intérêts. 

Je me glisse derrière le bar et accepte les trois shots de tequila que m'offre 
Keith. 

— Besoin d'oublier ? rigole-t-il en me voyant les enfiler les uns après les 
autres. 



— Non, mais j'avais une putain de soif, plaisanté-je en faisant teinter le verre 
quand il entre en légère collision avec le comptoir. 

Je vérifie l'heure, plus que quinze minutes. Le bar est vide, enfin si on fait 
abstraction des huit Steel toujours présents. Je suis à jour dans mes tâches, il ne 
me reste plus qu'à compter la caisse. Je décide donc de remplir à nouveau six 
shots et d'en tendre trois à Keith avant de trinquer avec lui. 

Quelques minutes plus tard, je suis dans un état euphorique, pas saoule mais 
juste bien. Je parle avec mon garde du corps de la journée et ris beaucoup. Je me 
sens même plutôt détendue, ce qui, a priori, ne m'est pas arrivé depuis très 
longtemps. 

Billye claudique jusqu'à moi d'une démarche plus que désorganisée. Je 
cherche Dante des yeux. De prime à bord, j'ai pitié de lui, le pauvre s'est quand 
même fait cuisiner toute la soirée par Billye. Il est toujours assis avec Papy et les 
autres, et leur parle, mais ses yeux bifurquent trop souvent vers moi pour ne pas 
m'alarmer. 

Je dois dormir chez lui, dans son lit, avec lui ? Moi, je suis passablement 
éméchée, mais lui est imbibé d'alcool. Je parie que ça fait partie du plan de 
Billye, cette soi-disant amie. 

Je me penche pour prendre mon sac dans la réserve quand j'entends une voix 
rauque dans mon dos. 

— T’as vraiment un cul d'enfer. 

— Et toi tu es complètement saoul, je lance à Dante. 

— Peut-être bien, mais t’as quand même un cul d'enfer quand je suis sobre tu 
sais ? 

Il se rapproche de moi, et là, je panique presque. Le sexe c'est tout ce qu'il 
peut y avoir entre nous, j'en suis certaine. Cependant, si je couche avec lui, j’ai 
peur de perdre de vue mon objectif et tous les efforts réalisés jusque-là. Son 
regard empli de désir me déshabille littéralement, s’attardant sur mes courbes. 
Ma conscience me rappelle à l’ordre. 

Ça ne doit pas arriver Ivy ! 

Pourtant mon corps me crie que ça paraît inéluctable... 



Chapitre 30 - Séduction 


Il pose sa bouche près de mon oreille, je sens son souffle chaud qui me fait 
déjà fondre de désir. 

— Je crois que toi et moi on a quelque chose à finir, me chuchote-t-il à 
l'oreille. 

Il se recule d'un pas. Je lève les yeux vers lui. L'intensité de son regard me 
procure déjà d'agréables fourmillements. Le genre de silence qui vaut mille mots 
pèse entre nous. Je sais à quoi il pense et même si ma foutue conscience me 
martèle que ce n'est pas une bonne idée, j'ai tout de même envie de me perdre en 
lui. 

Un raclement de gorge nous interrompt. Je me détache de lui à contrecœur, 
certaine que le destin s'acharne contre nous, et en regardant la source du 
dérangement, j'ai la confirmation que j’ai un karma pourri. 

Chris se tient debout derrière le bar, une bière à la main. 

— Mec, je dois te parler. 

— Ça aurait sans doute pu attendre ? rétorque Dante d'un ton vraiment 
contrarié. 

— Non, répond-il sans un regard pour moi. 

Dante s'avance pour le rejoindre et je l'interpelle. Chris qui me tourne le dos 
s'arrête pour l'attendre. 

— J’ai tout fini ici, si ça ne te fait rien, je vais aller prendre quelques trucs 
chez moi et je reviendrai après pour ton quart de surveillance. 

Il regarde Chris puis revient à moi, ça n'a pas l'air de lui faire plaisir. 

— Le bar est plein de Steel, vos motos sont toutes devant, que veux-tu qu'il 
m'arrive ? Je n'en ai que pour une trentaine de minutes. 

Il me fait signe d'attendre, se dirige vers Chris pour lui murmurer quelque 
chose que je n'entends pas, et Chris me regarde enfin. Il a l'air énervé et soulève 
un pan de sa chemise pour tendre un truc à Dante. 

Ce dernier revient vers moi et me tend un revolver. J'ai un léger malaise en 
voyant l'arme mais je la prends quand même et la cache dans mon sac. 

— Trente minutes, pas plus, me chuchote-t-il avant de tourner les talons. 

Je les regarde marcher vers la table des Steel. Tous ont l'air sérieux. Il doit se 
passer quelque chose de grave pour que j'aie la permission de sortir seule. 



Je cherche Billye des yeux et ne la vois pas. Elle doit déjà être partie cuver à 
la maison. 

Je tiens mon sac près de moi en traversant la rue. Je ressens un profond 
malaise à me trimballer avec ça, mais en même temps, je me dis que ça aurait pu 
être ma planche de salut quand les Bloods ont débarqué. 

J'ouvre la porte de mon appart et manque plusieurs battements de cœur à la 
vue d'une silhouette assise sur mon canapé. 

— Chut, ce n'est que moi. 

— Bah oui, j'aurais dû m'en douter, mais tu m'excuseras, je ne m'habitue pas à 
entrer chez moi pour découvrir des gens tapis dans les moindres recoins de mon 
appart, craché-je à mon frère, encore vexée. 

— Je dois te parler. 

Mais, c'est qu'il a l'air super sérieux le frangin. 

— C'est pour ça que Chris voulait parler à Dante ? C'était orchestré ? 

— Quoi ? Non. Chris a demandé une réunion ? 

— Je crois que oui, ils ont tous l'air très préoccupés. 

— Merde, d'accord. J'ai moins de temps que je pensais avant que mes chefs ne 
me cherchent, je vais faire vite. 

J'enlève mes baskets et je ne sais pour quelle raison, je décide de garder mon 
sac près de moi tout en cachant son contenu à mon frère qui est supposé faire 
partie des gentils. 

— Quelque chose de gros se prépare. Je ne sais pas encore de quoi il s'agit, 
mais les Bloods qui ont orchestré une rébellion au sein de leur gang sont 
revenus, nous avons des photos de tous les membres ensemble. 

Il laisse sa phrase en suspend considérant sûrement que je comprends. Ce qui 
n'est pas vraiment le cas. 

— Et ? Quel est le rapport avec moi ? 

— Les présidents des autres chapitres sont là aussi, ainsi qu'un des fondateurs. 
Tu saisis ? 

— Merde, soufflé-je. 

Quand les prés’ des autres divisions se rencontrent, c'est vraiment grave. Ce 
n'est donc plus une décision de secteur mais bien de l'organisation complète. 

— Tu crois qu'ils vont tenter de renverser les Steel ? je demande inquiète. 

— Je le pense oui, et je te promets que ça va brasser. 

— C'est de ça que voulait lui parler Chris d'après toi ? 

— Je pense bien. S'il veut garder sa confiance après l'histoire Ivy, il n'a pas 
d’autre choix que de lui donner quelque chose à se mettre sous la dent. 



— L'histoire Ivy ? Qu'est-ce que j'ai avoir là-dedans ? 

— Écoute Evelynn, tu n'aimeras sans doute pas que ce soit moi qui te le dise, 
mais il est temps que tu comprennes. Dante semble être curieux à propos de toi. 

Une moue de dégoût déforme sa bouche. J'ose penser que c'est l'idée de 
m'imaginer avec Dante qui le répugne à ce point. 

— C'est exactement le but « frérot », grondé-je en le défiant du regard. 

— Mais qu'est-ce qui cloche avec toi ? 

Le fait que Chris ne soit pas là pour faire le tampon entre nous laisse présager 
le pire. 

— Oh, je ne sais pas, attends, j'y pense, peut-être parce que j'ai perdu toute ma 
famille ! 

— Moi aussi ! s’exclame-t-il noir de colère. Tu ne pourras pas te cacher 
éternellement derrière cette excuse ! 

— Ouais ben dans les faits, toi, tu savais que moi j'étais encore en vie. Je ne 
peux malheureusement pas en dire autant. Tu as vécu au sein d'une bonne 
famille, une seule. Tu as suivi des études et un avenir s'est ouvert à toi. Ce n’est 
pas une excuse, c’est ma vie ! 

Il ne parle plus, ruminant sans doute mes accusations. 

— Tu dois lire ça avant de te décider à suivre cette voie, mais sache que je te 
le déconseille fortement. Je sais qui ils sont et de quoi ils sont capables 
contrairement à toi. 

Il me glisse un dossier entre les mains. Une enveloppe brune cachetée. J'essaie 
de l'ouvrir quand il prend ma main et suspend mon geste. 

— Cache-la, tu liras ceci seulement quand tu seras sûre de ne pas te faire 
prendre. Nous avons enlevé les caméras au cas où tu t'en soucierais encore, me 
lance-t-il pendant que je grimpe sur le dossier du sofa pour atteindre la trappe de 
ventilation et la glisser avec mes précieux carnets. Je remets la grille en place 
quand la sonnerie de son téléphone retentit. 

Il décroche, je vois ses yeux s'ouvrir exagérément et des jurons s'échappent de 
sa bouche. 

— Combien de temps ?... Ok, tu sais quoi faire ? 

Il fourre son téléphone dans sa poche avec une rapidité extrême qui me met la 
puce à l'oreille. Je descends de mon perchoir en essayant de ne pas me fracasser 
la tête. 

— Dante est en route pour venir ici, je dois sortir, me dit-il. 

Je me fige instantanément, sachant ce qu'il nous en coûterait si on se faisait 
prendre ensemble. 



— Maintenant ! me presse-t-il. 

— Je n'ai pas d'autre sortie. 

Je sens la panique qui commence à me gagner. Un cliquetis se fait entendre à 
la porte. Comment il peut entrer ? J'ai toujours pensé que Chris avait les clés à 
cause de ses contacts dans la police mais là, bam ! Je me rends compte que 
l'entrée par effraction est probablement plus encouragée chez les motards que 
chez les flics. 

Je suis figée sur place, je cherche des yeux mon frère qui est déjà hors de ma 
vue. Je sais qu'il ne peut être sorti et j'essaie de me calmer pour ne rien laisser 
paraître. 

— Ivy ? Tout va bien ? me demande Dante visiblement inquiet. 

Respire Ivy, respire. 

— Oui pourquoi ? 

Imagine un océan, la brise qui te lèche les orteils. 

— Ça fait plus de trente minutes c'est si long que ça de faire un sac ? 

Il regarde la pièce des yeux cherchant mes bagages. 

Le soleil réchauffe ta peau, tu sens l'air marin qui passe par tes narines. 
Respire. 

— Je... Heu... Bien... 

Il me dévisage en scrutant la pièce avec cette fois plus de suspicion. Je le vois 
dans son regard, dans sa façon de chercher des yeux quelque chose de précis. 

— Ivy ? T’as un truc à me dire ? 

Il fait glisser tranquillement sa main sur le bord de sa ceinture faisant par le 
fait-même briller son arme. 

Respire, l'air, la chaleur le bruit de l'eau, le sable dans les yeux, les pieds qui 
brûlent et l'image d'un requin refermant ses mâchoires sur moi. 

Putain ! Je vais me faire prendre. Je lève les mains dans les airs en signe de 
reddition. 

— Ok, j'avoue tout. J'en ai marre d'être entourée de mecs en permanence. 
J'avais vraiment envie de faire mes bagages mais, quand j'ai vu la tranquillité de 
mon appart, j'ai eu envie de juste m'assoir sur mon sofa dans le silence le plus 
total qui soit pour me relaxer. 

Va-t-il me croire ? C'est près de la vérité et pas trop tiré par les cheveux. Je 
l'observe. Il enlève sa main de l'étui de son arme, ce qui est déjà bon signe. 

— Putain, tu m'as fait peur, je pensais que tu n'étais pas seule ici. Que tu étais 
retenue contre ton gré. 

— Haha, non, j'avais juste besoin de solitude. Je suis désolée, quand j'y 



repense, c'est vrai que tu as eu des raisons de t'inquiéter. 

Oh oh, j'ai dépassé la limite et je m'en rends compte trop tard. J'ai plutôt 
l'habitude de l'envoyer promener pas d'être conciliante ou de me confondre en 
excuse. Et ça, il le sait très bien. Un imperceptible changement dans sa posture 
me fait comprendre qu'il se fait la même réflexion, au même moment. 

Je veux lui proposer d'aller faire mes bagages avec moi, mais il commence 
déjà à arpenter les pièces à un rythme très lent l'air de rien. Mais je vois ses yeux 
se déplacer sur les points stratégiques. Il a replacé la main vers la crosse de son 
flingue. 

Je cherche encore comment me sortir de cette merde. Mon appart ne compte 
que quatre pièces, mon frère est donc soit dans ma chambre soit dans la cuisine. 
La salle de bain représente le pire endroit car il n'y a pas d'échappatoire possible 
et le salon n'a aucune cachette, sans compter que je n'ai pas quitté cette pièce. 

Dante entre dans la salle à manger. Je ferme les yeux espérant que Matt soit 
sous mon lit comme quand j'étais petite et qu'il essayait de me faire peur. 

Aucun son, rien. 

— Il y a de la bière dans le frigo, je lui lance la voix calme. 

Je tends l'oreille et l'entends décapsuler une bouteille. Ouf. 

Il sort et se déplace en direction du couloir. 

— Dante ? Tu fais quoi là ? 

— Je vérifie que nous sommes en sécurité. 

— Heu, je ne sais pas si tu as remarqué mais je suis arrivée ici depuis quarante 
minutes. Si quelqu'un voulait m'attaquer, il aurait logiquement profité du fait que 
j'étais seule et sans défense non ? 

— On n’est jamais trop pmdent, me répond-il l'air de rien. Puis, il se dirige 
vers la chambre. 

Zut zut zut. Je suis maintenant persuadée que c'est là que se cache Matt. Je 
dois faire quelque chose. 

— Je vais prendre une douche, j'en ai pour dix minutes, après on peut y aller. 

J'espère que ça va le convaincre d'arrêter ses recherches et qu'il va enfin aller 

s’assoie Dès qu'on sort d'ici, Matt va pouvoir lever le camp, à condition bien sûr, 
qu'il soit assez bien caché pour tenir jusque-là. 

— Ouais va dans la douche. Je vais attendre mais pour ce qui est d'aller chez 
moi, oublie ça. J’ai cru comprendre que tu avais plus que besoin d’intimité, nous 
allons donc rester ici. 

Il se tourne vers moi un air de « je te tiens » sur le visage. 

Matt ne pourra pas quitter la pièce avant demain... Impossible. 



— Ok, fais comme chez toi alors, j’ajoute en le dépassant dans le couloir. 

Je jette un regard vers lui et il scrute la porte de ma chambre. Il sait, je le sens. 
Je décide d’employer les grands moyens et ralentis le pas. 

Je suis dos à lui dans l’embrasure de la porte et je sens son regard sur ma 
nuque. Je m'arrête devant la salle de bain, noue mes cheveux avec l'élastique qui 
traîne à mon poignet. Avec lenteur, je passe mon pull par-dessus ma tête, le 
laissant tomber à mes pieds. 

Je ne porte pas de soutien-gorge, et je sais qu'il a une vue imprenable sur ma 
chute de reins et mon dos. J'ouvre le bouton et la fermeture éclair de mon jean 
que je laisse aussi tomber au sol. Il peut voir que je porte une culotte brésilienne 
en dentelle. 

Je me penche, ramasse mes vêtements au sol en m’assurant de ne pas plier les 
genoux pour un meilleur effet pose pin-up, ouvre la porte de la salle de bain, 
dépose les vêtements dans la panière et enlève ma culotte pour me glisser 
derrière mon nouveau rideau de douche. 

Puis, je reprends mon souffle, calme mes tremblements et je compte. 

1...2...3...4...5..., ça me semble terriblement long. Ai-je sous-estimé son 
désir ? Va-t-il abandonner sa chasse aux sorcières ? 




Chapitre 31 - Déchirée 


J'ouvre le robinet, me demandant si je n'ai pas plutôt jeté mon frère dans la 
gueule du loup. 

J’en suis à trente dans mon décompte des secondes, et ma confiance en moi 
semble ne tenir qu'à un fil. 

J'entends un claquement soudain, la peur m'étreint le ventre. J'ouvre le rideau 
pour regarder et je le vois déjà torse nu. Il a claqué la porte en entrant, et à son 
regard, je comprends immédiatement pourquoi. 

Il lève ses yeux brillants de désir vers moi. Il m'est possible de lire toute la 
détermination et l’appétence qui le submergent. Il me surprend à le regarder et 
vient vers moi comme une bête affamée en quête d'un délicieux repas. 

Il ouvre le rideau à la volée laissant l'eau tout éclabousser autour de nous. Il ne 
se donne même pas la peine de se déshabiller complètement et entre sous le jet, 
me soulevant dans ses bras comme si j'avais la légèreté d'une plume. 

À l'instant où ses lèvres se posent sur les miennes, je peine à me contrôler. Ne 
sachant plus où mettre mes mains, souhaitant le toucher partout à la fois. 

Sa langue caresse la mienne avec une passion hors du commun. Le contact de 
sa peau me fait ressentir sa chaleur électrique et mes sens s’illuminent de tension 
sous ses caresses. 

Sa main se déplace sur ma mâchoire qu'il prend entre le pouce et l'index. Il me 
retient fermement, malgré ma surprise, c'est terriblement érotique. 

— Tu n'aurais jamais dû faire ça, gronde-t-il d'une voix encore plus rauque 
qu'à son habitude. 

Pour toute réponse, je me serre plus près de lui, sentant son membre déjà dur 
contre mon ventre. 

Je mords son cou avec une envie soudaine de lui faire mal. Submergée par la 
force de cette passion, comme si je ne me contenais plus, comme si je ne savais 
pas comment répondre à l'appel de mon désir primaire. 

Il se débarrasse de son jean noir qui tombe au fond de la douche dans un bruit 
sourd. Son boxer moule à merveille ses fesses rebondies, sans oublier la bosse 
prometteuse de sa virilité. 

L’eau ruisselle sur son visage, suivant le sillon jusqu’à ses lèvres entrouvertes. 
Les fines gouttelettes continuent leur course sur ses larges épaules. Elles 



serpentent de tatouage en tatouage, laissant de fines perles gorgées d’eau sur sa 
peau halée. Je m'approche de lui et me laisse glisser le long de son corps afin 
d'enlever le dernier morceau de tissu qui fait barrière entre nous deux. 

Il est désormais nu et tendu à l’extrême. Je n’ai pas le temps d’étudier 
davantage sa plastique parfaite que déjà, il me force à me relever. Il me prend 
dans ses bras et m'embrasse avec une fougue peu commune laissant sa main 
vagabonder sur les courbes généreuses de ma poitrine. 

Quand il s’aventure plus bas, j'ai l'impression que je vais imploser. Les 
quelques secondes entre le moment où j’ai compris son intention et celui où il 
laisse glisser lentement ses doigts à l'intérieur de moi suffisent à me faire perdre 
la tête. Mon corps se tortille pour accélérer son toucher, je passe de « j’en ai 
envie » à « j’en ai cruellement besoin ». 

Dante ne me lâche pas du regard, ses prunelles me consumant 
inéluctablement. À mesure que ses doigts vont et viennent dans mon intimité, ses 
yeux m’hypnotisent et m’intiment un abandon total. 

Je sens monter dans ma gorge un gémissement et lui offre sans artifice 
l’expression d’une jouissance sans pudeur. Il couvre ma bouche de la sienne. 

Plus rien n'existe autour de moi, sauf ce plaisir qui m'immerge dans un monde de 
luxure. 

D’un mouvement sec, il enroule mes jambes autour de sa taille, et sans plus de 
cérémonie me pénètre profondément. Il marque un temps d’arrêt et je sens son 
membre immobile palpiter à l’intérieur de mon ventre. La sensation est 
indescriptible et son souffle saccadé dans ma bouche m’indique qu’il est dans le 
même état que moi. Il entame de longs mouvements ne lâchant jamais mes 
lèvres et plongeant toujours plus ses prunelles noires dans les miennes. 

Je sens son corps parfait trembler et il émet des grognements qui me 
rapprochent encore plus d’un deuxième orgasme. Dante accélère subitement ses 
mouvements. J'adore sentir son membre gorgé de désir qui va et vient 
incessamment en moi, voir ses muscles se durcir à l'approche de son extase et 
mes seins qui rebondissent à chaque coup de bassin. 

Il m'embrasse langoureusement avant de me déposer et de me faire me 
retourner, légèrement penchée, les mains à plat sur le mur. Il attrape mes hanches 
et me pénètre à nouveau. Il me gratifie de multiples coups de bassin, et alors que 
mon corps se prépare à un deuxième et encore plus violent orgasme, il accélère 
le rythme et je ressens ses soubresauts de plaisir. Il laisse échapper mon nom en 
criant, comme dernière note de sa jouissance. 

Je tente de me relever mais mes jambes peinent à me retenir. 



— Ça va ? me demande-t-il de sa voix grave, en m’aidant à me redresser. 

Il colle son torse contre mon dos et ses mains m’enlacent la taille, comme s’il 
avait peur que je ne m’écroule. Je ne sais même pas quoi lui répondre. 

Un sentiment de culpabilité m’envahit brutalement. Je ne sais pas si mon frère 
a réussi à s’échapper ou s’il a entendu nos cris et gémissements. Je relègue cette 
question au second plan, secouée par l’intensité de ce qui vient de se produire 
entre Dante et moi. 

Pris dans notre frénésie charnelle, nous n’avons même pas pensé à nous 
protéger. Un frisson d’angoisse court le long de ma colonne vertébrale quand je 
mesure le risque que je cours. Je ne me sens pas capable d’aborder ce sujet avec 
lui, épuisée par les émotions contradictoires qui me submergent. 

— Oui, très bien, soufflé-je sans grande conviction. 

— Ivy, je suis désolé, j'ai cru que c'était ce que tu voulais et tu n'as rien fait 
pour... m'arrêter. 

Je lui fais face et pose ma main sur sa joue d'un geste tendre. 

— Non t’inquiète, je le voulais aussi, je suis juste vraiment fatiguée. 

L'explication semble lui convenir. Il se penche et me prend dans ses bras 

comme une princesse. Son corps dégouline encore d'eau sur le carrelage. Il fait 
le chemin qui mène vers ma chambre et me glisse dans mon lit. Il tire le drap sur 
mon corps nu et humide avant de prendre place à mes côtés. Il se couche derrière 
moi lui aussi, dans son plus simple appareil, et se love dans mon dos. 

Je suis effectivement très fatiguée et malgré les pensées tourbillonnant dans 
ma tête, m’endors presque immédiatement dans ses bras, apaisée par sa 
présence. 




Le lendemain, je me réveille dans cette même position. Malgré mon malaise 
de la veille, j'ai tout de même très bien dormi, je me sentais en sécurité. Mais, 
dès que j'ai ouvert les yeux, l'incertitude m’a à nouveau étreinte. 

À la base, je n'avais aucunement l'intention de coucher avec lui. Je savais que 
cela me conduirait à ma perte tant le magnétisme de Dante m’absorbe dès qu’il 
s’approche de moi. Depuis notre première rencontre, il éveille en moi des 
sentiments que je souhaite taire et cette nuit n’a fait que renforcer cette 
sensation. 

J'ai l'impression de trahir mes parents, ma sœur, mon frère et pourtant je sais 
que mon corps ne pourra pas résister à cette attraction dangereuse. 

Je ne bouge pas ne souhaitant pas le réveiller tout de suite pour ne pas avoir à 



regarder ma connerie en face. 

Merde ! Je le sens bouger contre moi. 

— Bien dormi beauté ? 

— Oui, je réponds d’une petite voix en m'étirant. 

— Bon Ok Ivy, assez joué me dit-il visiblement irrité. Tu es étrange depuis 
hier. Il marque une pause puis devant mon silence éloquent, il reprend. Je sais 
reconnaître la culpabilité quand je la vois. 

J'essaie de protester, me tourne vers lui et son regard me stoppe net. Je ne 
peux pas lui mentir. 

— Je...ne sais pas pourquoi, murmuré-je. 

— Je ne te forcerai pas à me parler, ou à me raconter ce qui se passe dans ta 
jolie tête, mais tu semblés être très mal à l'aise. Et j'ignore pourquoi. J'ai fait 
quelque chose de mal ? Tu es une femme comme j'en ai rarement vue et je sais 
que les gens qui sortent du lot ont généralement un passif douloureux. Je dois le 
savoir si tu ne veux pas que ça se reproduise. 

Je ferme les yeux et prends une grande inspiration. Je suis sur le point de 
craquer et je ne sais pas pourquoi. Mes nerfs sont à fleur de peau. Il est la clé, ça 
serait si simple d'être honnête avec lui et de lui poser la question. Mais, il est 
évident que ça serait aussi bien trop facile pour être une bonne idée. 

— Je ne sais rien de toi, lui dis-je. Je veux dire de ton « lourd passif » à toi. 

— Eh bien..., hésite-t-il en se passant la main dans les cheveux, tu sais déjà 
l'essentiel. 

— Oui, le fils d'un des motards les plus craints de son époque, enfant unique. 
À la tête de l'organisation de papa. 

— C'est bien résumé sauf que, à t'entendre, c'est comme si mon père m'avait 
légué quelque chose que je ne mérite pas vraiment juste parce que je suis son 
fils. 

— Ce n'est pas ce que j'ai dit, tenté-je de me reprendre lamentablement. 

Mais, il est déjà assis au coin du lit et s'habille en vitesse. 

— Dante ? 

— J'ai du boulot, donc j'envoie un gars surveiller ton appart de l'extérieur. Tu 
te sentiras plus libre. Merci pour hier, c'était... bien. 

Il me glisse une bise rapide sur la tête et disparaît derrière la porte. Il est parti 
si rapidement que je n'ai pas le temps de comprendre ou de réagir. 

— Une journée qui commence exactement comme je les aime, lancé-je 
ironiquement à haute voix en entendant la porte se fermer derrière lui. 

Je lutte contre le petit pincement qui m’étreint à la mention « c’était bien » 



crachée par Dante. Je me recouche et tente de me rendormir sans succès. Au 
bout d’une heure, je me lève et me traîne jusqu'à la salle de bain pour me laver. 
Vraiment cette fois. 

Je croise ma culotte encore au sol et rougis quand les images traversent ma 
tête comme si je regardais un film muet. Mon estomac se contracte au souvenir 
de ce qui s’est passé dans cette douche. 

Je repense à la Ivy d’il y a 6 mois, celle qui n’hésitait pas à se servir de son 
corps pour obtenir vengeance. Sauf que là, mon cœur, ce traître, a choisi le 
moment que j’attendais depuis si longtemps pour s’éveiller à nouveau. 

Ça ne peut être qu'une entrave supplémentaire à ma réussite. La colère, la 
vengeance et la détermination sont les trois sentiments que je m’autorise à 
ressentir. Je deviens faible et ça m’écœure. Avec Chris, je n’avais pas ce 
problème, je songe contrariée. Ouais, avec Chris c’était un jeu, là, c’est bien réel, 
souffle ma conscience. 

J'ai l'impression d'avoir baisé avec l'ennemi, et le plus dur est que je ne 
regrette pas. Même si, dans les faits, il est presque improbable que ce soit lui le 
tireur. D'après le portrait que je m'en suis fait, le coupable devait avoir la 
trentaine au moment du carnage. Les Steel sont trop intelligents pour laisser un 
novice faire un coup comme ça. Surtout qu'à l'époque, ils savaient déjà qu'ils 
étaient sous surveillance policière. 

Le coup en lui-même me semble irraisonné. Ce qui amène une autre 
question... 

Et si je me gourais ? Et si c'était un Bloods qui avait réellement fait le coup 
pour faire accuser les Steel qui étaient déjà dans le collimateur de la justice ? 

L'eau qui ruisselle encore sur ma peau commence à tiédir, ce qui veut dire que 
j'ai cogité plus que de raison. Je sors de la douche et noue une serviette autour de 
mes cheveux, puis la seconde autour de mon corps. 

Je me traîne jusqu’à ma chambre pour m’habiller et mets la radio à fond afin 
me changer les idées. Je choisis mes vêtements en fonction de mon humeur, c'est 
à dire aux couleurs sombres que je complète d’un maquillage foncé. Je m’arrête 
quelques instants et pose mes doigts sur mes lèvres pleines, portant encore la 
trace des baisers de Dante. Ma peau généralement porcelaine rougit violement 
alors que je me remémore les dernières heures passées au creux de ses bras. 

Dans mes grands yeux verts bordés d’une rangée de longs cils noirs brille une 
étrange lueur de contentement. Mon petit nez relevé, que je tiens de ma mère, se 
retrousse alors que son souvenir me file le cafard. Son image se superposant à la 
mienne me rappelle que je suis en plein litige avec moi-même. 



Bordel Ivy ! Dante ? Sérieusement ? je souffle à mon reflet. 

Je vais devoir l’affronter à nouveau ce soir, Chris aussi certainement. Je sais 
également que mon frère l’aura probablement déjà averti de ce qui s’est passé 
avec Dante et s'il ne me détestait pas encore totalement, ça sera maintenant chose 
faite. 

J'ai passé l'après-midi à lire, d'abord un roman à l'eau de rose où tout est 
toujours bien qui finit bien. Mais, un flash me frappe et je me rappelle le dossier 
caché que m’a remis Matthew. Je l'ouvre avec hâte et la première page contient 
une liste de noms. Je me doute bien de ce que représentent ces noms mais pour 
valider mes craintes, je vérifie les premiers sur Google à la recherche d’infos. 

La liste contient soixante-quatorze noms, tous des victimes de motards, que ce 
soient les Steel, les Bloods ou d'autres gangs. 

Les tueurs ne sont pas toujours précisés. Dans chaque colonne, les noms, 
prénoms des victimes et leur âge avec explication des faits. Au bout, sont notés 
les noms des accusés soupçonnés ou ceux qui ont pu être identifiés. C'est avec 
une infinie tristesse que mes yeux se posent sur le nom de Kaly, une petite fille 
âgée de sept ans. Renversée par un motard pendant une course poursuite avec la 
police. Puis une liste de plusieurs morts, non élucidées et plus dégoûtantes et 
sadiques les unes que les autres. 

Ce qui pourtant retient mon attention se trouve à la troisième page, 
respectivement numéros soixante-quatre, soixante-cinq et soixante-six. Trois 
noms, trois personnes qui m’étaient chères. 

Je sais que Matt a tenu à ce que je voie ceci pour que je ne les considère pas 
comme des êtres humains mais plutôt comme les monstres qu'ils sont. J'ai des 
nausées en voyant apparaître leurs noms sur une vulgaire liste de police. Des 
numéros, voilà ce qu’ils sont... 

Je dois bien admettre que je n'ai pour l’instant aucune preuve de leur 
monstruosité même si la contrebande d’armes, les réseaux de prostitution et de 
drogue existent bel et bien. 

Je remets le dossier à sa place et me sens encore plus perdue après sa lecture. 

J'arrive au travail à 20h30, et une minute plus tard, mes soupçons sont fondés. 
Je vais bel et bien avoir leurs deux visages sous les yeux toute la soirée. 

Je regarde les hommes présents, me remémore leurs noms et leurs crimes. Je 
ne comprends pas pourquoi le nom de Dante apparaît dans le registre au numéro 
soixante-deux. Qu’a-t-il bien pu faire à ce Régis David ? Matt voulait 
absolument que je voie que Dante est supposément impliqué, mais les 
explications ont été caviardées. Mon frère me prend pour une fille stupide s’il 



pense que je vais fouiller pour lui et perdre le fil de mes plans en cours de route. 
Ok Matt, Dante est dangereux, et le pire, c’est que tu n’as même pas idée à quel 
point. 




Chapitre 32 - Intimité 


Je ne sais par quel miracle, j'ai pu réussir à assurer ma soirée au complet. En 
plus de Molly, qui tournait autour de Chris, Dante avait lui aussi son fan club. 

Des poupées siliconées qui ne l'ont pas lâché de la soirée. Il aurait très bien pu 
se laisser aller pour me blesser mais n'en a rien fait rien. Elles ont essayé, mais il 
ne leur témoignait pas plus d'attention qu'à l'habitude. 

Mon calvaire a tout de même pris fin de bonne heure car le bar n'était 
vraiment pas bondé pour un jeudi. 

Keith, le nouveau préposé aux filles en détresse, m'annonce que je peux 
quitter dès minuit et qu'il surveillera l'entrée de l'appart jusqu'à ce que Dante 
rentre le relayer. 

Bon, il m’a dévisagée, et absolument pas abordée de la soirée mais, malgré sa 
colère, il souhaite quand même prendre soin de moi. J'imagine alors qu'il a 
bénéficié du temps nécessaire pour calmer sa frustration. 

Je finis de compter la caisse et quitte l'endroit sous l'œil attentif de Keith. Il 
me suit et se poste à l'entrée de l'appartement. Je me fais une joie de lui apporter 
une chaise et me sens à peine coupable quand j'entre chez moi, l'abandonnant 
derrière la porte close. 

J'ai besoin d'air, de réfléchir. Je sais que Dante arrivera vers 3 heures, j'ai donc 
plus de deux heures devant moi pour profiter de ma semi-liberté. Incroyable tout 
de même, d'être prise en otage dans ma propre maison par des criminels, mais 
pour ma protection. 

Je m'assois devant mon ordinateur et me promène sur des sites d'achats en 
ligne, un verre de vin à la main et la carte de crédit qui chauffe dans l'autre. Je 
n'ai pas besoin de nouveaux vêtements, mais ça me fait du bien tout de même. 

On sonne à la porte. Je me lève, me prends les pieds dans le tapis, vocifère 
quelques mots vulgaires et me rends finalement à la porte que je me dépêche 
d'ouvrir tout en tenant mon genou endolori de ma main droite pour apaiser la 
douleur. 

Dans ma position accroupie, je ne vois que deux paires de jambes à hauteur de 
mes yeux. Je relève la tête et aperçois Keith. Je lève encore et rencontre le regard 
de Chris. 

— Qu'est-ce que tu fais là ? je demande surprise. 



— Je ne sais pas, tu m’as envoyé un texto, à toi de me dire pourquoi tu voulais 
me voir. 

Je lâche mon genou, et me redresse de toute ma hauteur afin d'avoir l'air plus 
alerte. 

Je veux rouspéter, mais au regard que me lance Chris, je comprends que je 
dois entrer dans le jeu, et celui suspicieux de Keith m’incite à me montrer 
convaincante. 

— Je ne me rappelle pas, je dis détendue. Puis je lâche un « ah oui » théâtral. 
Je t'ai envoyé ce message avant de rentrer au boulot donc ça m'était sorti de la 
tête. 

Keith s'assoit, toute suspicion envolée. 

— Je viens juste de le voir. Alors, tu voulais me parler ? 

— Oui entre, j'en ai pour quelques minutes. 

Il pénètre dans le salon je referme la porte derrière lui en me sentant 
légèrement mal pour Keith que je laisse attendre à l'extérieur comme un chien 
errant. 

— Que ce passe-t-il ? chuchoté-je pour que Chris soit le seul à m'entendre. 

— Ton frère et nos boss ont discuté, ils veulent que tu poses un micro dans le 
bureau de Dante. 

— Ils sont complètement stupides ou quoi ? m'exclamé-je avant de baisser le 
ton. C'est exactement comme ça que mon frère s’est fait prendre. Ils me prennent 
vraiment pour une imbécile ? 

— Je suis justement venu pour te conseiller de refuser. 

— Je me doute que tu dois avoir une raison béton pour m'adresser la parole. 

Ce n'est sans doute pas le moment idéal, mais je ne peux pas m'en empêcher. 

— J'ai respecté ton désir, ta priorité numéro un, c'est de te venger, et malgré ce 
que j'en pense, tu le veux à tout prix. Tu as été très claire là-dessus. De toute 
façon, je crois que tes projets avancent bien non ? 

— Tu parles de Dante ? 

Il ne dit pas un mot, mais son attitude est pourtant éloquente. 

— Et toi avec Molly ? rétorqué-je du tac au tac. 

Nous nous dévisageons quelques instants, sachant tous deux, que notre jeu est 
puéril. Il prouve sa plus grande maturité, et engage la conversation à nouveau. 

— Bref, ils vont te demander de faire la taupe pour eux, de leur apporter le 
plus d'informations possibles pour coincer les Steel. Je n'ai pas besoin de te dire 
ce qu'il t’en coûtera si tu te fais prendre. 

— Quand tu dis eux, ce sont les flics non ? Tes propres patrons ? Que risques- 



tu s'ils apprennent que tu me conseilles de faire le contraire ? 

— J'ai déjà perdu ce qui compte le plus, alors ne t'inquiète pas pour le reste. Je 
dois y aller maintenant, tu n'auras qu'à dire que tu voulais t'excuser pour notre 
dispute, ça expliquera ma présence ici. 

— Attends ! Que moi je m'excuse ? Pourquoi pas toi ? je lui demande car, 
mon orgueil crie déjà à l'injustice. 

— Ivy..., me dit-il d'un ton exaspéré. 

— Ok, ok, j'abdique à contrecœur. 

Il tourne les talons et je l'attrape de justesse par l'épaule. 

— Je...merci d'être là, je veux dire... de veiller sur moi. 

Il esquisse un sourire et s'en va. 

Je marche comme un robot jusqu'à la baignoire, pour me faire couler un bain 
bien chaud. Je prends le reste de ma bouteille de vin que j'apporte avec moi. 

Assise aux travers des bulles qui dégagent une odeur de lavande, je laisse 
couler deux larmes solitaires alors que me lèvres se referment direct sur le 
goulot. 

Les pions se placent sur l’échiquier de ma vengeance et je ne peux 
m’empêcher d’être morose. 

Il ne me reste que trente minutes avant l'arrivée de Dante. Partiellement ivre, 
j’enfile un pyjama qui couvre presque toute ma peau. Je ricane amèrement, ne 
sachant si c’est lui ou moi que je veux convaincre de ne pas me toucher. 

J'entends bien dormir avant qu'il n’arrive et prends même la peine de faire entrer 
Keith avant d'aller au lit. 

Ce dernier sourit devant la couverture et la bière qui l'attendent sur la table 
basse. Je lui souhaite bonne nuit et titube jusqu'à mon lit. 

Je sens le lit bouger au cours de la nuit, mais sans plus. Je me réveille donc au 
petit matin d’une humeur nettement meilleure que la veille. 

Je me tourne vers la personne à mes côtés. Il dort encore, ses cheveux presque 
noirs tranchent nettement sur ma taie d'oreiller blanche. Pour la première fois, je 
vois son visage totalement détendu. Pas d’yeux inquisiteurs, pas de moue 
réprobatrice, pas d'adorables fossettes. C'est presque surréel. Je me sens à 
nouveau gagnée par ce désir qui m’envahit en sa présence et approche ma main 
de son visage, prête à le toucher. Je suspends mon geste en secouant la tête, 
remisant mes sentiments dans un coin de ma tête. 

— Je devrais m'inquiéter que tu me dévisages comme une maniaque ? 

Il ouvre un œil, et m’offre un sourire craquant. Je conviens que ma position 
relevée sur les coudes au-dessus de son visage peut être déstabilisante au réveil. 



Malgré tout, je suis soulagée de constater qu'il est de bonne humeur et que toute 
trace de sa colère de la veille à disparu. 

— Je ne suis pas une maniaque, mais attention, si tu me cherches trop, je 
pourrais facilement le devenir. 

— Beauté, je n'ai aucun doute sur la véracité de tes paroles. 

— Quoi ? « Véracité » demandé-je perplexe. Tu as un dictionnaire comme 
livre de chevet ? 

Je le taquine mais je croise intérieurement les doigts pour ne pas le froisser à 
nouveau, ce qui heureusement ne semble pas être le cas. 

— Je sais, j'ai l'air de rien comme ça mais en fait, je suis un intellectuel. J'ai 
créé ce personnage de motard juste pour cacher mon intelligence. 

Je lui balance un coup d'oreiller en pleine tête. 

— Impossible d'être aussi con à une heure aussi matinale, rigolé-je. 

— Matinale ? rétorque-t-il. Il est midi. 

— Quoi ? Déjà ? 

— Oui bébé, tu as dormi tard et très profondément. 

Il sourit et essaye de cacher son hilarité dans son poing. 

— Quoi ? Crache, je vois bien que t'en meurs d'envie. 

— Tu ronfles comme un tracteur. 

— Jamais ! je dis vexée. 

— Oh oui, je t’assure. 

Il rit maintenant à gorge déployée, hoquetant au passage. Même si c'est beau 
de le voir rire ainsi, j'ai quand même envie de lui mettre une baffe. 

— Je ne ronfle pas, je répète, oscillant entre l'hilarité et la vexation. 

Il ne se donne même pas la peine de me contredire tellement il rit. Je me lève 
en bougonnant. Il se redresse d'un coup et m'attrape par le bras jusqu'à me faire 
tomber sur lui. 

— T'es quand même, à ce jour, la ronfleuse la plus sexy que j'ai vue. 

— Pffff, je lève les yeux au ciel. 

Il reprend soudainement le calme que je lui connais. 

— Écoute, il y a un sujet que je voulais aborder avec toi, il laisse tomber 
platement. 

— C’est bon, je prends un contraceptif, je lâche aussitôt. 

Il hausse un sourcil et semble presque surpris. 

— Je sais oui... 

— Tu sais ? Je répète, stupéfaite à mon tour. Non ! T’as pas osé enquêter sur 
mes antécédents médicaux ? Parce que là c’est de l’abus ! je m’insurge aussitôt. 



Il rigole alors que ma phrase n’est même pas finie, je croise les bras, 
contrariée. 

— D’abord je le sais parce que quand la doc t’a fait un bilan, c’est la première 
chose dont on voulait s’assurer, et de la même façon je sais que tu es clean, il 
ajoute avec un clin d’œil. 

— Et moi ? Qu’est-ce qui m’assure que tu es clean ? Je demande presque 
hautaine. 

— Ma parole beauté, rétorque-t-il aussitôt. 

— Ta parole ? C’est tout ? 

Il hausse les épaules et m’offre un sourire volontairement séducteur. 

— Ma parole est sacrée beauté, tu peux être certaine d’une seule chose à mon 
propos, c’est que peu importe ce qui franchit mes lèvres, ce sera toujours 
l’entière vérité. 

Il me jauge avec sérieux et je le crois, aussi simplement qu’il l’affirme, je sais 
qu’il ne me ment pas. 

— Ce dont je souhaitais discuter avec toi avant de me faire interrompre, me 
lance-t-il avec un regard entendu, c’est de mon attitude d’hier. Je voulais 
m'excuser d'être parti si vite. 

Il me regarde dans les yeux avec tout le sérieux qui lui est propre. 

— C'est correct. 

— Non, ce n’est pas correct. Vraiment, je suis sous pression ces temps-ci et je 
m'inquiète aussi pour toi. Et je déteste par-dessus tout ne pas avoir le contrôle sur 
la suite des événements. 

— Je suis désolée, si j'ai dit quelque chose de blessant, soufflé-je avec remord. 

Il rit. 

— Beauté, jamais tu ne pourras me blesser avec des paroles, par contre tu 
peux m'insulter. La nuance est énorme. 

— J'oubliais, la sacro-sainte virilité. Mais si je peux me permettre, pour quoi 
ça t’a vexé autant que ça ? 

Il réfléchit quelques instants, se demandant sans doute s'il peut me dévoiler 
l'une de ses faiblesses. 

— Tu sais, tout ce que j'ai, j'ai dû travailler dur pour l'avoir. Les gens pensent 
que, parce que mon père était le prés’, j'ai eu tout cuit dans le bec. Il prend une 
pause avant de poursuivre. Il était reconnu pour être juste, c'est pourquoi, il m'a 
appris tout ce que je devais savoir mais à la dure. Il était juste mais tranchant, et 
même parfois cruel. J'ai appris du meilleur oui, mais son enseignement avait un 
prix. 



Je voudrais lui dire que je comprends, que je sais que tout apprentissage a un 
prix. Mais cela reviendrait à me trahir moi-même. 

J'ai pour la première fois quelqu'un qui peut comprendre, qui a un vécu 
similaire, mais je tiens ma langue. Je me contente de hocher la tête aux moments 
clé. 

— Les gens jaloux se font toujours une idée contrefaite de la réalité, conclut-il 
simplement. 

— Je suis désolée, je ne savais pas. 

— Et toi ? me demande-t-il 

— Quoi moi ? rétorqué-je inquiète. 

— Comment est ta famille ? 

Merde, merde, putain de merde, je me répète en boucle dans ma tête. C'est 
exactement l'instant que je redoutais. Rien pour lui changer les idées. Il est 
pendu à mes lèvres guettant la moindre incohérence de ma part. 

— Bien, j'avais une bonne famille, lâché-je évasive. 

— C'est ce que tu as de mieux ? Et pourquoi « j'avais » ? 

Bon, on y est, ça passe ou ça casse comme aurait dit ma mère. 

— J'ai eu une belle enfance, avec des parents présents et attentionnés. Je 
prends le temps de bien choisir mes mots avant de poursuivre. Je parle d'eux au 
passé car, quand je suis partie, c'est comme s'ils étaient morts pour moi. 

— Pourquoi tu es partie ? 

Dante et sa franchise désarmante... heureusement pour moi, ça fait partie des 
premières lignes apprises par cœur à propos de mon personnage, c’est donc sans 
stress que je lui balance ma salade. 

— Un désaccord. Il m'était impossible de vivre avec eux, nos vies sont 
devenues trop différentes et j'ai décidé de recommencer ma la mienne toute 
seule. 

— Ils ne te manquent pas ? 

Si ! À chaque minute de chaque heure, j'ai envie de lui crier. 

— Non, leur style de vie m’est impossible à concilier donc... Et toi, ta mère ? 
je lui demande pour changer de sujet. 

— Elle est cool, elle a fait son possible même si elle a eu des problèmes de 
drogue. Aujourd'hui, elle est clean. 

Je n'insiste pas, même s’il affiche une mine indifférente, je sais qu'elle est 
feinte. 

Son téléphone portable sonne, mettant ainsi fin à une discussion que 
vraisemblablement nous n'avons plus envie d'avoir. 



Encore une fois, le travail l'appelle. Dante me laisse, après m'avoir demandé à 
plusieurs reprises si j'étais à l'aise avec l'idée d'être seule. Il quitte l'appartement 
en ne manquant pas de m'assurer que quelqu'un viendrait prendre la relève. Je 
passe d'ailleurs, une partie de mon après-midi à essayer de comprendre comment 
il peut bien occuper ses journées. Je sais que les Steel sont à la tête de plusieurs 
business, notamment la drogue, le recel de voitures, les armes et la prostitution. 
Rien de bien reluisant, sans compter que le bar et le garage spécialisé en motos 
de Papy me semblent être des couvertures parfaites pour blanchir l'argent sale. 

Je nettoie l'appartement, fais la vaisselle et au moment où je n'y pense même 
plus, on entre chez moi sans même se donner la peine de cogner. 

— Ivy ! Bordel, rugit la voix masculine qui me fait échapper la tasse dans 
l'évier sous le coup de la surprise. Cette porte doit être barrée en tout temps, 
s'exclame-t-il hors de lui. 

Je lâche mon torchon et viens me poster devant Papy qui affiche une mine 
plus que ronchonne. 

— Heu, d'accord ? je dis toute penaude. 

Qu'il me trouve irresponsable, ça passe encore mais se mettre dans tous ses 
états pour une porte déverrouillée, c'est quand même excessif. 

— Excuse-moi, se reprend-il. Je suis juste inquiet pour toi. Sa voix se 
radoucit. Ce n'est pas le moment de prendre des risques inutiles. 

Il semble nettement plus agité qu'à son habitude, ce qui me met rapidement la 
puce à l'oreille. 

— Pourquoi ce n'est pas Keith qui est avec moi aujourd'hui ? demandé-je 
suspectant quelque chose d'inhabituel. 

— Ils ont besoin des plus jeunes, je suis donc de garde, me dit-il en partant 
d’un rire artificiel. 

— Papy, qu'est-ce qui se passe ? 

Dante ! Il est parti pour le bar ! S'il y a quelque chose, c'est qu'il est 
probablement en danger. 

— Papy ? 

Il cherche ses mots, comme si la vérité était trop dure à entendre. Sans 
attendre plus longtemps, je saisis mon sac ma veste et enfile mes espadrilles. 

— Oh non, jeune fille ! J'ai pour mission de rester ici avec toi, gronde-t-il en 
me barrant la route. 

Je le fusille du regard, exprimant toute ma détermination. 

— Ok...Des blessés... Il y a des blessés au Purgatoire, lâche-t-il excédé. 

— Pourquoi au bar ? Ils seraient sans doute mieux à l'hôpital ? 



Je n'ai même pas fini de prononcer ma phrase que déjà, je comprends 
pourquoi ils sont précisément à cet endroit. 

—Membres ? Sympathisants ? Je les connais ? 

Dans ma voix, une légère panique commence à pointer. Il met sa main sur 
mon épaule. 

— Ce n'est pas Dante, Chris, ou Keith Ok ? ajoute-t-il calmement pour 
essayer de me rassurer. 

— Que s’est-il passé ? Quand ? 

— Bon, suis-moi, mais je leurs dirai que tu as vraiment insisté et que tu ne 
m’as pas laissé le choix, me prévient-il de sa voix paternelle. 

Je ne me fais pas prier mais, je prends quand même la peine de verrouiller la 
porte sous l'oeil vigilant de Papy. 

Je cours presque, tellement je suis inquiète, pour finalement me cogner le nez 
sur la porte verrouillée. Malgré mon empressement, je dois attendre que Papy 
traverse la rue et déverrouille avec son jeu de clé. Je dois rappeler à Dante que ça 
serait bien en tant que serveuse, d'avoir moi aussi la clé pour fermer si jamais il 
ne peut être là. Ok, ça c'est la raison officielle, mais officieusement, je pourrais 
enfin fouiner un peu. 

Je passe la porte, et remarque instantanément les tables qui ne sont pas à leur 
place. Une rangée de chaises pilées est placée tout près pour donner plus 
d'espace. Les tables sont couvertes de matériel de soins. 

Plus j'avance vers le carnage, plus je suis horrifiée. Deux femmes aux visages 
si enflés qu'il est impossible de savoir à quoi elles ressemblent normalement. Six 
hommes sont placés plus loin, un avec le visage bleu, rouge et mauve sans aucun 
doute dû à une bagarre très violente. Un autre avec un nez qui semble être cassé 
et qui essaie de maintenir des bandages déjà imbibés de sang. Un troisième 
paraît encore plus mal en point que les autres, avec de multiples lacérations sur 
le corps. 

Une nausée m’assaille mais une voix mélodieuse me sort de ma transe. 

— Il va être très très en colère. 

Je me retourne et aperçois Billye qui dispute Papy comme s'il était un enfant. 

— Elle a insisté ! lui répond-il en me pointant d'un doigt accusateur. 

— Trouve-toi une meilleure excuse à lui servir quand il te le demandera, 
l'avertit-elle en souriant. Bon, comme tu es là, ton aide sera grandement 
appréciée, me lance Billye en me tramant derrière elle par le bras. 

Je commence par nettoyer les plaies et les bander. Une fois le sang enlevé, la 
scène semble un peu moins cauchemardesque. Le pire des cas, c'est un type 



nommé Enzo qui a été poignardé à plusieurs reprises mais, fort heureusement 
l'arme était plutôt courte s’apparentant à un canif de poche, infligeant des dégâts 
moindres qu’une lame non rétractable..Billye me montre comment faire une 
suture sur les coupures et après avoir vomi le contenu de mon estomac dans les 
toilettes, je peux coudre la peau de cet homme grossièrement. Je sens le besoin 
de m'excuser à chaque fois que l'aiguille la traverse, mais pour être honnête, il 
semble s’en contrefoutre. 

— Les femmes aiment bien les cicatrices, pas vrai ? est la seule remarque qu'il 
me sert. 

Je me contente d'esquisser un mouvement de tête pour toute réponse essayant 
de ne pas me laisser distraire dans ma tâche. 

Avant même que je finisse, il dort, ivre comme une barrique, couché de 
travers sur sa chaise. Billye me hèle derrière le bar. Au ton grave de sa voix, je 
vais la rejoindre au pas de course. 

— J'ai besoin de toi là-haut, me dit-elle en pointant du menton l'escalier qui 
mène chez Dante. 

— Tu es sûre ? Je ne crois pas qu'il va être vraiment enchanté de me voir. 

— Tu crois vraiment qu'il n'est pas déjà au courant ? ricane-t-elle comme si 
j'étais une pauvre cloche. 

Avec toutes les caméras qui tapissent l'établissement, il est vrai qu'il a dû 
l’apprendre à l'instant même où j'ai mis les pieds ici. 

— Il est blessé ? je demande inquiète. 

— Et si je te réponds oui ? Tu ne vas pas te mettre à chialer non ? 

—Quoi ? Il est blessé et personne ne m'a rien dit ? je m'insurge. 

Elle rigole en me détaillant. 

— Je savais que tu n'étais pas indifférente ! Prise la main dans le sac ! ajoute- 
t-elle en attrapant la trousse de premiers secours et en me la lançant. 

Je lui adresse ma plus belle grimace et je monte l'escalier après que Papy ait 
tapé le code. En m’approchant de l'appartement, différentes voix familières me 
parviennent. J’entre directement sans frapper, et me rends immédiatement 
compte qu'ils sont en réunion. 

Ils sont une quinzaine, dont plusieurs visages inconnus dans le lot. Tous 
arrêtent de parler en me fixant avec agressivité. Malgré leurs mines hostiles qui 
me donnent envie de prendre mes jambes à mon cou, je montre la boîte blanche 
contenant tout mon nécessaire. Je m'avance vers Dante sous le regard de tous, et 
plus précisément de Chris qui est visiblement mécontent de me voir sur place. 

Le désir et la possessivité que je lis dans les yeux de Dante déclenchent une 



myriade d’émotions en moi. En agissant ainsi, j’affirme devant les autres mon 
appartenance à cet homme si sexy et charismatique. 

Dante ne me lâche pas du regard en se levant, et retire son t-shirt. D’un signe 
de tête il m’invite silencieusement à le soigner, il m'est alors possible de voir la 
blessure qui saigne encore un peu, sur son flanc droit. Il est évident qu'il a aussi 
eu une altercation avec l'homme au couteau. Je regarde la plaie et constate 
qu'elle est en diagonale, une coupure heureusement pas trop profonde. Je le fais 
assoir sur une chaise, de profil, et me mets au travail. 

Les conversations reprennent tout naturellement, une fois leur méfiance à mon 
égard mise de côté. 

— Le message est clair Dante, ils veulent nous faire peur ! Nous devons agir ! 

Des murmures approbateurs traversent la pièce. Les hommes sont en colère ça 

s'entend dans leurs voix. 

— Hubert est à l'hôpital. Il est presque mort ! hurle un autre en abattant son 
poing sur la table devant lui. 

— C'est exactement ce qu'ils veulent, qu’on riposte sur le coup de l'impulsion. 
Ils n'attendent que ça pour agir, essaie de les raisonner Chris. 

Dante reste muet pour l'instant, je sais qu'il est concentré sur la conversation 
mais ses soubresauts de douleur aussi infimes soient-ils ne m'échappent pas. 

Contrairement aux autres, il n'est ni anesthésié par l'alcool, ni sous l'effet de 
drogues. Il encaisse stoïquement jusqu'à ce qu'il porte attention à ce que je tiens 
dans ma main droite. Il m'attrape par le poignet qui tient l'aiguille. Il me regarde 
dans les yeux, je ne tique pas, je suis en pleine maîtrise de mes moyens et il le 
sent. Il me relâche mais pose une main possessive sur ma hanche se concentrant 
à nouveau sur les litiges opposant les hommes présents. 

Certains, la plupart en fait, veulent mener une offensive. Chris est de ceux qui 
prônent la patience. Les esprits s'échauffent et les bikers veulent la revanche qui 
leur est due. 

J'ai fini de coudre Dante, je prends mon temps pour remettre un bandage et 
m'assurer que la plaie ne saigne plus. Plus je m’attarde, plus je grappille des 
informations sur leur prochain coup. Qui sait, ça pourrait bien m'être utile. Je 
dois encore trouver qui a fait le coup le soir de leur mort, ensuite je pourrai enfin 
exercer ma vengeance sur lui. Toutefois, un problème c'est posé dernièrement, je 
commence à envisager que ce soit un des Bloods qui a fait le coup. Vu les 
conséquences que ça va avoir sur mon avenir, je n'ai pas droit à l'erreur. 

Je finis d'installer le bandage. Je me rends compte que je mords mes lèvres 
tellement je suis concentrée sur ma tâche. 



Soudainement, deux hommes en viennent aux mains. Je ne sais pas ce qui a 
déclenché cette bagarre, mais je me dépêche de me relever et Dante me pousse 
doucement derrière lui, n'essayant toutefois pas d'interrompre les deux hommes. 

Les chocs sont violents, sanglants, et un craquement sonore me donne des 
frissons dans tout le corps. Après quelques minutes de combat digne d'un film, 
Dante décide enfin de mettre fin à ce comportement brutal. 

— Assez ! hurle-t-il de sa voix puissante. 

Comme une pièce de théâtre bien rodée, les hommes se rassoient 
immédiatement. C'est dans le silence le plus total, que la voix de Dante, forte et 
autoritaire, se fait entendre à nouveau. 

— J'ai écouté vos arguments, je suis d'accord avec vous, nous ne devons pas 
laisser passer ça. 

Certains hommes applaudissent cette phrase mais Dante lève la main afin de 
les faire taire. 

— Mais, poursuit-il, on ne doit pas agir sous le coup de l'impulsion. Notre 
vengeance doit être bien orchestrée. 

Les hommes produisent quelques commentaires approbateurs. Dante se 
rassoit, me rapproche fermement de son torse et me chuchote un merci à l'oreille. 

— Maintenant, je suis prêt à écouter vos idées. 

Ce geste déclenche en moi beaucoup plus de sensations que ce que je ne 
voudrais et je ramasse la petite trousse et file vers la porte à contrecœur. 

Bien sûr, j'aurais aimé en apprendre plus, mais maintenant que j'ai soigné le 
blessé, ma présence n’est plus justifiée. Le dernier mot que j'entends avant de 
descendre l'escalier est : bombe. 

Keith vient à ma rencontre quand je suis prête à ramasser mes affaires pour 
me rendre chez moi. 

— Tu as congé ce soir ! m'annonce-t-il. 

— Ah oui ? je demande retenant ma joie. 

— Oui, ils ont décidé de fermer le bar. 

— C'est une excellente idée. Es-tu mon garde pour la soirée ? sourié-je en 
espérant qu'il me réponde par l'affirmative. 

J'aurais ainsi la possibilité de le questionner tranquillement. 

— Présent pour exaucer vos moindres désirs Mademoiselle, me dit-il en 
faisant la révérence. 

Je rigole, et tends mon bras à celui qui semble être le plus pacifique de tous 
les Steel. 




Chapitre 33 - Rêves coquins 


Keith et moi sommes confortablement installés sur le sofa avec notre pizza 
double fromage. On s’est mis d'accord pour un long-métrage d'horreur. Mais tout 
d'abord, j'ai l'occasion de discuter avec lui. Il est très loquace ce soir, et j'ai bien 
l'intention d'en profiter. 

— Je ne comprends pas que tu n’aies jamais vu ce classique dit-il la bouche 
encore pleine de fromage. Allez sois franche, tu vivais dans une grotte c'est ça ? 
renchérit-il visiblement sous le choc. 

L'horreur, je la vivais tous les jours, pas besoin de chercher à me distraire en 
regardant des gens se faire tuer, ai-je envie de lui dire. 

— Je n'aime simplement pas ce genre. Je prends une gorgée de boisson avant 
d'expliquer. L'idée qu'une personne tue pour le simple plaisir de prendre une vie, 
ça n’a pas de sens pour moi. Si au moins le tueur avait un motif raisonnable. 

— Tu crois que si on a une bonne raison on peut tuer ? m'interrompt-il. 

— Non ! je réponds horrifiée. Bien-sûr que non mais, tu vois la différence 
entre un film d'horreur et un film d'action ? 

— En action, c'est toujours pareil s'insurge-t-il. Tu ne peux pas comparer. 

— C'est là que tu te trompes, dans les dvd d'actions, il y a généralement 
encore plus de morts. C'est juste que ça passe mieux, ça nous heurte moins car le 
héros a toujours une bonne raison. Chaque fois qu'il tue, c'est dans un but positif 
à sa cause. 

— D'accord, me concède-t-il. Mais, peut-être que le tueur de massacre à la 
tronçonneuse avait lui aussi une bonne raison non ? C'est seulement parce que ça 
nous est présenté du côté des victimes. 

— Tu parles, ce gars tue des gens depuis plus de trente ans. Forcément, ces 
personnes ne peuvent pas tous lui avoir fait quelque chose. Et puis d’abord, ça 
nous apporte quoi de regarder un de l'horreur ? 

— La peur ! me répond-il du tac au tac. 

— Qui peut bien aimer avoir peur et pourquoi ? Tu veux avoir vraiment peur ? 
T’as juste à allumer la télévision sur la chaîne des informations non ? 

Il s'esclaffe. Mais moi, je suis sérieuse, pourquoi aimer avoir peur ? Je ne 
parle pas d'un manège qui vous effraie quelques instants, mais d'avoir peur pour 
sa vie. Les gens trouvent ça drôle, un soir avec du popcorn, de dormir la lumière 



allumée. Mais qu’en est-il de ceux qui la vivent quotidiennement, ceux que la 
lumière du matin ne rassure pas ? 

— Je parie que Dante et Chris seraient d'accord avec moi, pouffe-t-il. 

— Quoi ? Quel est le lien ? je demande en essayant de feindre 
l'incompréhension. 

— Ivy, il faudrait être aveugle, muet et sourd pour pas voir qu'il y a de la 
tension dans l'air entre eux. Et comme je t'ai prise sur le fait avec Dante, je ne 
doute pas que tu en sois la cause directe. 

Sous le regard de Keith, je me lève, jette carton de pizza au recyclage et sors 
le DVD de sa pochette avant de m'assoir au sol devant le lecteur. 

— C'est si compliqué ? me demande Keith. 

Je soupire. Je dois m'en tenir à la vérité, mais en même temps, c’est l'occasion 
idéale de manifester mon intérêt envers Dante plutôt que Chris. J'adore Keith, et 
lui adore charrier Dante donc, avec un peu de chance, ce qui sera dit ici ce soir 
parviendra aux bonnes oreilles. 

— Non, ça ne l'est plus. J’avoue que d'emblée, j'ai remarqué Dante. Mais bon, 
comme il est mon patron, et qu'il a toujours une femme ou même plusieurs de 
pendues à son cou, il semblait inaccessible. Puis il m'a remarquée, et tu es arrivé. 
Je lui offre un regard entendu ce qui le fait rire. Puis un soir, Chris et moi on 
s’est embrassés, et les papillons dans mon ventre n'ont pas fait d'envolée. 

— Et ensuite ? Tu es amoureuse de lui ou seulement attirée ? 

Je vois une ombre de sentiments que je ne peux reconnaître traverser ses 
grands yeux bruns. 

Merde ! Et si Keith était aussi attiré par moi ? Comme si j’avais besoin de 
ça... 

Manipuler Keith serait sûrement plus facile, mais il ne semble pas être très 
haut placé dans leur hiérarchie, donc je n’apprendrai pas tout ce dont j'ai besoin. 
Il vaut mieux arrêter l'interrogatoire maintenant au risque d’avoir les mêmes 
problèmes qu’avec Nate. N'empêche que je l'apprécie quand même beaucoup, et 
je ne souhaite en aucun cas le blesser, me rappelle le petit ange perché sur mon 
épaule. Pourtant, je ne peux pas perdre de vue mon but par amitié me murmure 
quant à lui, mon petit diable. 

— Oui, je pense que ça se situe quelque part par là. Pas follement amoureuse 
au point de faire un film d'horreur et de tuer toute ses ex petites amies, mais 
assez pour avoir envie de passer du temps avec lui. 

— Tu sais qu'il n'est pas ... Le genre de mec à vouloir un mariage et des 
enfants hein ? 



— Ouh là, tu vois déjà beaucoup plus loin que moi, je dis en faisant les gros 
yeux. Je ne suis pas très branchée mariage et gosses... 

Il hausse les épaules avant de me donner son avis. 

— Je crois que tu lui plais beaucoup, mais je dois quand même te mettre en 
garde, Dante a toujours eu une saveur du moment. Pour l'instant, c'est toi. Sois 
juste prudente d'accord ? 

Je ressens un léger pincement à cette déclaration. Je sens que Dante a le 
pouvoir de me briser et j’ai peur de me brûler les ailes. Je lui promets et 
comprends que la discussion est close. J'appuie donc sur marche et viens me 
lover dans une couverture polaire sur mon sofa. 

Je sais que, si Keith dit vrai, je n'ai pas autant de temps que je le voudrais pour 
séduire complètement Dante. Ce genre de mec, quand il vous sent bien 
accrochée, n’est plus séduit. Dante est un chasseur et en lui succombant je risque 
de perdre de ma saveur à ses yeux. Je m’endors pendant le film qui, au final, 
était tout de même meilleur que ce que j'avais envisagé. Le tueur qui donne des 
leçons de vie à ses victimes, et teste à quel point elles veulent vivre en leur 
laissant une porte de sortie, c'est plutôt bien pensé. J'essaye de m'imaginer à sa 
place... Torturer quelqu'un ? Je ne m'en pense pas capable, mais le laisser en vie 
c'est beaucoup plus risqué ? Mon objectif ultime est d’obtenir des réponses, 
ensuite, il pourrait mourir que je puisse l'enterrer au plus profond de mes 
souvenirs, et ainsi offrir un semblant de justice aux gens qui m'étaient si chers. 

Vers les 4 heures du matin, je suis réveillée par la conversation entre Dante et 
Keith. Je garde les yeux fermés, mais me rends compte que Keith lui fait 
seulement un compte-rendu de notre soirée et conclut avec un « rien à signaler ». 

— Tu vas la surveiller demain aussi, lui annonce Dante. 

— Peut-être qu'il faut envisager qu'elle est en sécurité ? Personne n'a rien tenté 
contre elle. Je serais plus utile avec vous je pense. 

— Es-tu prêt à me garantir avec ta propre vie qu'il ne lui arrivera rien ? Elle a 
trop parlé et j'ai l'impression qu'ils pensent pouvoir m'atteindre à travers elle, 
exactement comme en bastonnant mes hommes et en tuant mes putes. Il est hors 
de question qu'elle reste seule. 

Keith lui donne raison. Ils se saluent et je reste seule avec Dante. J'ai encore 
les yeux fermés, je n'ai pas bougé d’un millimètre et je contrôle parfaitement ma 
respiration. 

— Dis-moi beauté, tu sais que c’est pas bien d’écouter aux portes non ?? 

Malgré moi, je laisse échapper un léger soubresaut. 

— Oui bébé, c'est à toi que je m'adresse puisqu'il n'y a que nous deux ici. 



J'ouvre un œil, l'air coupable. Il me sourit, amusé. 

— Alors, quelle phrase as-tu préférée ? 

— J'hésite entre deux, je réponds, souhaitant ménager mon effet. Celle où tu 
dis qu'ils pensent t'atteindre en passant par moi. D'ailleurs, Ça sous-entend quoi 
au juste ? 

— Exactement ce que tu penses. 

— Mais encore ? 

Allez Dante dis-le, qu'on puisse tous les deux jouer à armes égales. Il va 
savoir très bientôt par Keith et probablement Billye que je suis presque 
amoureuse. Quoique ce ne sera sans doute pas le mot utilisé car c'est un peu fort 
comme terminologie. Mais moi, j'ai besoin de savoir si j'avance, si je suis sur la 
bonne piste pour arriver à lui soutirer un max d'infos. 

— Ça veut dire, que tu ne me laisses pas indifférent. 

— C'est vrai que nous sommes sexuellement très compatibles, je lui réponds 
en espérant qu'il soit plus précis. 

— Oui, je dirais même qu’à ce niveau, c'est plus que compatible. 

Je suis presque déçue qu'il n'ait pas saisi l'occasion de préciser que je lui plais. 
Ça m'aurait rendu les choses nettement plus faciles. Cependant, ce n'est peut-être 
pas encore le cas, je dois donc veiller à ce qu'il tombe complètement sous mon 
charme avant d'aller plus loin. 

— Et la deuxième ? me demande-t-il. 

— La deuxième quoi ? 

Je fais mine de n’avoir aucune idée de ce dont il parle. 

— Ta deuxième phrase préférée beauté, tu m’as dit hésiter entre deux. 

Il est debout devant la porte et me déshabille du regard. Il ne s’est pas encore 
changé et porte toujours sa veste aux couleurs des Steel. Ça le rend vraiment 
sexy. Je réfléchis quelques secondes pour être sûre de bien utiliser cette 
opportunité. 

— Celle où tu me dis que tu vas me baiser jusqu'à ce que je demande grâce. 

Ses yeux s’arrondissent sous l'effet de surprise. 

— Oh, attends, je dis la bouche en cœur. Je crois que c'était dans mon rêve 
celle-là, j’ajoute l'air innocent. 

Il s'approche tranquillement de moi avec une démarche de fauve. Ses yeux 
transpirent une excitation qui m’est familière et son seul regard suffit pour 
allumer un brasier dans mon ventre. 

Il est maintenant tout près de moi. Il se penche à hauteur de mon visage. 

— Beauté, je vais te baiser jusqu'à ce que tu demandes grâce. 



Je me redresse sur mes coudes. Je tente de le délester de sa veste mais il 
esquive et se laisse tomber à genoux au sol. Il me couvre d'un regard gourmand 
et d'un air de défi, glisse sa main sous la couverture. Pas de faux semblants ni de 
chichi, il court sur ma peau se dirigeant vers mon intimité. Déjà, l'anticipation 
fait palpiter mon bas-ventre. Sa main atteint le point le plus sensible de mon 
anatomie et j’entrouvre les lèvres, cherchant à reprendre l’air que j’ai retenu 
jusque-là. Son odeur virile de mâle mêlée à celle du cuir m’enivre. Sa tête est à 
quelque centimètres de la mienne et je plonge avec plaisir dans ses prunelles 
allumées d'une lueur érotique. Ses doigts vont et viennent entre mes cuisses. Je 
sens que je ne suis qu'à quelques caresses de l'apogée et ça ne me suffis plus. J'ai 
soif de lui tout entier. Je le repousse et me redresse. Son visage s'illumine dès 
qu'il comprend ce que je m'apprête à faire. Je me tiens désormais debout devant 
lui et retire un à un les vêtements couvrant mon corps. Il savoure le spectacle de 
ma nudité et c'est lorsqu'il mord son poing avec appétence que je ne réponds plus 
de moi. Sa veste tombe au sol suivie de son tee-shirt et de son pantalon. Nos 
lèvres se soudent et nos respirations s’harmonisent, haletant au diapason. Il 
encercle mes hanches de ses bras tatoués, me ramenant à lui avec possessivité, 
essayant de nous imbriquer l'un dans l'autre. Je le pousse sans ménagement sur le 
sofa. J'ai besoin de ne faire qu'un avec lui, de le sentir vibrer à mon rythme. Il se 
laisse tomber assis alors qu'un sourire mutin éclaire son visage. Il s’étire faisant 
rouler les muscles de ses bras et attrape mon poignet qu'il tire jusqu'à me 
positionner sur lui. 

Je ressens chaque centimètre de son membre qui me pénètre. Ma peau est en 
feu et chaque terminaison nerveuse, à l'affût de la moindre sensation, en réclame 
plus. Ses mains se posent sur mes hanches auxquelles il impose la cadence. Dès 
que je tiens le rythme, il en laisse glisser une entre nous, la plaquant contre mon 
clitoris, offrant avec une précision inimaginable, une caresse salutaire. Sa bouche 
couvre ma peau de baisers enflammés et c'est lorsqu'il atteint le bas de mon 
oreille, le souffle languissant, que je lâche tout. Je me cambre, cassant 
momentanément la cadence qu'il rattrape en me tenant fermement. Son regard 
troublé est tout ce que je remarque avant de fermer les yeux, anticipant la 
seconde jouissance que provoquent ses coups de bassin répétés. À son tour, son 
râle se mêle à mes soupirs, offrant une mélopée de plaisirs. 

Il est sur le dos et ma tête est appuyée sur son torse. Son bras me tient 
fermement contre lui et il dessine de petits cercles concentriques sur ma peau. 

J'avais un but bien précis en faisant ça, je dois lui donner l'impression qu'il ne 
peut pas vivre sans moi, qu'il peut me faire confiance. Sauf que ce que je ressens 



à cet instant précis me laisse entendre que je suis en train de perdre la partie 

— Je n'ai jamais connu de femme comme toi, dit-il en brisant 
momentanément le silence post coïtai. 

— Je sais, je suis une baise phénoménale, ajouté-je en souriant avant de polir 
mes ongles sur ma peau d’un air satisfait. 

— Tu es, outre une baise phénoménale, une femme surprenante ... 

Je ne parle pas, sachant très bien que ça pourrait interrompre sa confidence. 
J'ai bien fait car, il poursuit. 

— Je ne sais jamais comment agir avec toi, ni comment tu seras avec moi. J'ai 
l'impression qu'il faut que je t'apprivoise, c'est d’ailleurs très déroutant. 

— Et surtout sexy ! j'ajoute. 

— Oui, bébé, très sexy. 

Il se lève, exposant à ma vue ses fesses magnifiques. Il me tend une main que 
j'accepte et m'attire jusqu'à la chambre. Il se glisse sous les couvertures avec moi 
et embrasse langoureusement chaque parcelle de mon corps. 

Je sombre dans un sommeil sans cauchemars peuplé de regards sombres et 
d’un corps tatoué qui m’entraîne inlassablement vers ma perte. 



Chapitre 34 - Guerre 


Une autre nuit, un autre pas vers la vérité. Je sens que je me rapproche de lui. 
Ce n'est pour l'instant qu'en surface mais je sais que je m'immisce tranquillement 
dans sa tête. 

Il est encore couché, pendant que je prépare le café. Cliché non ? 

J'allume la télévision en bruit de fond pendant que je prépare les œufs. 
Étonnamment, je me suis levée avec une faim de loup. 

Je mets la table quand j'entends la présentatrice prononcer un mot qui attire 
particulièrement mon attention. 

— D'après vous monsieur Boulions, cette recrudescence de crimes dans le 
milieu des associations de motards devrait-elle nous inquiéter ? 

— Oui, ça laisse présager une crise comme celle que nous avons connue il y a 
quelques années. 

— Mais, quel est l'élément déclencheur selon vous ? 

— Plusieurs facteurs entrent en ligne de compte, il est probable que les Bloods 
Warriors empiètent sur le territoire des Steel Brothers. Vous savez, un nouveau 
chef a pris leur tête depuis peu. Il doit faire ses preuves. Son père était un 
homme très respecté au sein de l'organisation. Il a établi des limites claires qui, 
jusqu'à sa mort ont été respectées, mais maintenant, le flambeau doit être passé à 
un autre et certains voient là une opportunité de changer les choses. 

— Merci, Monsieur Boulions pour ces précisions. Restez avec nous car après 
la pause nous parlerons de ... 

J'en ai assez entendu, j’éteins la télévision. Je retourne vers la cuisine quand je 
tombe nez à nez avec l'enfant prodigue en personne. 

Je suis mal à l'aise. Je dois dire quelque chose pour l'encourager, vu le visage 
de marbre qu'il me présente mais que lui dire ? « T’inquiète, je suis sûre que tu 
seras un aussi bon criminel que ton cher papa. » Avouez, ça sonne plutôt mal, 
non ? 

— Tu es célèbre ! est la seule ineptie que je trouve à lui sortir. 

Pour la peine, je me collerais des baffes. 

Ça a pourtant l'effet escompté, puisqu'il éclate de rire. 

— Une chance que tu aies plein d'autres qualités car remonter le moral n'est 
pas ton point fort, beauté. 



Je ris avec lui, soulagée de le voir malgré tout de bonne humeur. 

— Donc, tu n'es pas fâché ? Cette blondasse et ce soi-disant professionnel ne 
savent pas de quoi ils parlent, ajouté-je en espérant avoir marqué des points. 

— Pas du tout fâché, je dirais même que ça fait partie du jeu. Pour l'instant, ils 
soupçonnent les Bloods, alors nos mains sont encore propres. C'est ce que 
voulaient les Bloods, ils avaient besoin de cette couverture médiatique pour 
rameuter tous ceux qui veulent m'éjecter. 

— Je me trompe ou ça n'a même pas l'air de te faire peur ? je demande 
vraiment impressionnée. 

— Bébé, c'est tout le contraire de la peur. Ils nous déclarent la guerre par le 
biais des médias. L'opinion publique sera de notre côté et, en prime, je peux 
pousser tous les autres gangs à prendre position immédiatement. 

— Et s’ils disent non ? 

— Douterais-tu de mon charisme ? gronde-t-il un sourire charmeur aux coins 
des lèvres. 

— Hum... Je fais mine de réfléchir. 

— Ivy, si tu dis oui, tu vas le regretter ! Tu es prévenue ! 

— D'accord, d'accord, je rends les armes, je m’incline devant ton pouvoir de 
séduction. 

Nous déjeunons, et mon petit appartement devient tout à coup le centre 
névralgique de cette guerre des gangs avec l’arrivée d’une partie des Steel. Je 
m'habille dans la chambre et je les entends déjà échafauder des plans pour la 
suite. 

Ils n’ont vraisemblablement pas l'intention de contre-attaquer. Ils décident 
pour le moment de rester sur la défensive et de protéger leurs points d'intérêt. La 
course aux votes est lancée, on a l'impression d'être au cœur d’une campagne 
électorale. C'est tout juste si je n'ai pas envie de mettre une photo sur une 
pancarte, et de l'accrocher sur mon balcon. 

"Votez Dante" 

Les gars ne s'arrêtent pas de parler quand j'entre dans une pièce. Je ne dirais 
pas que je fais partie des leurs, mais clairement, coucher avec leur président n'est 
pas un désavantage. 

Vers midi, ils partent tous pour vaquer chacun aux tâches que leur à attribuées 
Dante. Je me retrouve donc enfin seule. Mon téléphone portable sonne et je vois 
un numéro typique des instituts de sondage s'afficher. Je réponds, prête à 
envoyer paître l'inconnu au bout du fil. 

— Quoi que vous vendiez, j'en possède déjà un alors passez au suivant, je 



lâche sans laisser le temps au vendeur de prononcer un mot 

Je suis prête à raccrocher mais la voix m'est familière. 

— Ivy ? C'est toi ? 

Je soupire... 

— Oui, Matt tu appelles sur mon portable qui veux-tu que ce soit d'autre bon 
sang ! 

— Je n'ai pas beaucoup de temps, écoute bien ce que je vais te dire ok ? 

— Oui... vas-y je suis toute ouïe. 

— J'ai vraiment besoin que tu planques un micro chez Dante. 

— Quoi ? Mais tu es malade ? 

Je n’ai pas besoin de feindre la surprise, c’est exactement ce que je ressens 
face au risque qu’il ose me demander de prendre. 

— Ivy, c'est très important, on est à deux doigts de le coincer pour meurtre et 
recel. J'ai vraiment besoin de toi sur ce coup-là. 

J'entends presque de la supplication dans sa voix. 

— Tu es la seule personne à pouvoir le faire. Tu es la seule à avoir cette 
proximité avec lui. Nous devons faire quelque chose avant que cette guerre 
n'éclate pour de vrai. 

Je suis encore ébranlée par le mot « meurtre » j'ai bien évidemment envisagé 
cette possibilité, vu la fin qu'a connu le gars au GHB. Mais j'ai de la difficulté à 
assimiler l'information, sans oublier que je n'ai aucune, mais alors aucune 
confiance en mon frère. 

— C'est ce qu'ils t'ont dit il y a sept ans ? C'est de cette façon qu'ils t’ont eu ? 
je crache avec hargne. 

— Ivy, il ne s'agit pas de toi ou de moi là c'est bien plus gros que nous. Dans 
chaque guerre, il y a des innocents qui tombent tu n'es pas sans le savoir. Je 
t'offre une possibilité d'empêcher l'hécatombe. 

— Je sais ce qu'est une guerre, je réponds d'un ton neutre. Je sais aussi que tu 
préfères utiliser les mots dommages collatéraux au lieu de dire maman, papa et 
Laura. Tu as conscience que tu me demandes de faire volontairement ce qui a été 
la pire erreur de ta vie ? 

— Arrête de me diaboliser ! Tout ne tourne pas toujours autour de toi et de ton 
passé. Penses-y au moins, je dois raccrocher mais je te rappelle demain. 

« Clic ». 

C’est tout, la conversation est finie. Je regarde mon portable hébétée. Je ne 
sais pas ce qui me met le plus en rogne. Qu'ils veuillent que je risque ma vie 
juste parce qu’ils me le demandent, ou bien qu'ils essaient de me manipuler pour 



que je le fasse ? Dans les deux cas ça n'a rien de rassurant. 

Je n'arrive pas à savoir si je dois le faire ou pas. Oui, pour démanteler 
l'organisation, ça peut être utile, mais d'un autre côté, Dante est celui grâce à qui 
j'ai un pied dans la place. J’essaye de faire l’impasse sur le pincement que je 
ressens à l’idée de le trahir. 

Non Ivy, ce n ’est que du sexe ! me clame ma conscience. 

Une boule étrange se forme malgré tout dans ma gorge et je ne peux empêcher 
les images de Dante m’envahir. 

Je chasse ces pensées pour le moment, j'ai jusqu'à demain pour me décider. 
Matt va me rappeler afin d’obtenir une réponse. Comme promis, Keith arrive à 
la maison vers treize heures pour me surveiller. Je me demande à quel point c'est 
pour ma sécurité ou juste parce que Dante, ce maniaque du contrôle, a besoin de 
savoir à quoi j'occupe mes journées. 

Keith me propose d'aller voir un film au cinéma. Je pose tout de même une 
condition, c'est mon tour de choisir, il accepte et je choisis un film d'action. Nous 
sortons de la salle, allons manger et j'ai, selon mes calculs, le temps de rentrer 
me doucher et me préparer avant de commencer le boulot. 

Le parking est presque vide, à l'heure qu'il est. Je remplis les frigos et songe 
que même si le bar n'est pas aussi rentable qu'à son habitude, ça ne doit pas 
changer grand-chose pour Dante qui gagne son argent ailleurs. Le Purgatoire est 
la couverture idéale pour les activités illégales des Steel. Je me pose près de 
Papy qui est plus discret ce soir, et en profite pour le questionner. 

— Tu n'as pas eu trop de problèmes ? 

— Non pourquoi ? demande-t-il. 

— Pour m'avoir laissée entrer l'autre soir. 

J'espère sincèrement que non, vu que je l'aime bien. 

— Pas le moins du monde, dit-il en riant avant de porter son verre de bière à 
ses lèvres. 

Je le dévisage, soupçonneuse. Je n'en crois rien. Je connais maintenant assez 
Dante pour savoir qu'il déteste qu'on outrepasse ses ordres. 

— D'accord, je me suis un peu fait engueuler mais, ça valait la peine car tu as 
su bien gérer tout ce foutoir. 

— J'ai fait mon possible, dis-je humble mais quand même très fière de moi. 

— Dante a l'air d’un dur comme ça, mais je crois qu'il voulait juste t'épargner 
un tel spectacle. On dirait presque qu’il tient à toi tu sais, ajoute-t-il avec un 
sourire entendu. 

Je prends le temps de regarder Dante, qui est assis de biais par rapport à nous. 



Il est en grande conversation avec Keith et il rit. J'espère secrètement que Papy 
dit vrai. J’ai aussi cette impression. Dante se montre plus prévenant et bien plus 
protecteur sauf qu’à force d’essayer de l’attraper dans mes filets, j’ai peur de 
m’y laisser prendre à mon tour. 

— Bon, j'ai du boulot ! 

Je me lève et remarque qu'il me sourit comme un père qui regarde son propre 
enfant. Ça me touche bien plus que ça ne le devrait. 

— Tu sais, j’t’aime bien petite, lâche-t-il en levant son verre vers moi, un 
sourire plaqué sur le visage. 

Je ne sais quoi répondre, je me contente donc de lui offrir une autre bouteille 
en souriant. Il a sans doute compris, et j’ai évité de me mettre à chialer, c’est tout 
bénéfice. 

Je me penche pour placer les bouteilles dans le bas du comptoir quand un son 
horrible se fait entendre. Une détonation, comme un coup de fusil mais si 
bmyante que mes oreilles se bouchent. 

Les clients crient, les Steel hurlent des ordres. Les lumières s’éteignent d'un 
coup, plongeant le bar dans le noir total. Des gens paniquent, les fenêtres sont 
soufflées. Le verre explose dans les étagères derrière moi. Je suis encore au sol, 
recroquevillée mais étrangement calme. Je ne pleure pas, ne crie pas comme les 
autres. Je suis là, immobile comme une statue de pierre figée dans le temps. Je 
ne sais pas ce qui se passe et ne trouve pas la force de bouger, comme si mes 
membres étaient en plomb. 

J'entends mon nom, d'abord une fois, puis une deuxième. À la quatrième 
interpellation, je trouve enfin la force de crier. 

— Je suis là, je suis ici. 

Quelqu'un se glisse à genoux à côté de moi faisant crisser les débris de verre 
sous son poids. 

— Merde ! Ivy ça va ? As-tu mal ? 

— Chris ? Il s’est passé quoi ? je demande la voix enrouée. 

Il ne m'écoute pas, tient ma tête entre ses mains et regarde mon front en 
secouant la tête. 

— Chris ? Chris... Je vais bien Ok ? insisté-je en essayant d'enlever ses mains. 

Je cherche à capter son regard mais il semble être sur le point de péter un 

câble. 

Quand nos yeux se croisent enfin, il semble s'apaiser un peu mais l'inquiétude 
que je distingue dans ses prunelles, ne semble pas vouloir s’estomper. 

— Qu'est-ce qui s’est passé ? demandé-je à nouveau. 



— Une explosion, une voiture je pense. 

— On doit sortir alors ! 

J'essaie de me lever mais la tête me tourne. 

— Surtout pas ! C’est encore plus risqué dehors... 

Il resserre sa prise sur moi. C'est à ce moment que je baisse les yeux sur ses 
mains et constate quelque chose de flippant. Il est couvert de sang. 

L'inquiétude me gagne aussitôt, Merde ! Il est blessé ? Je me tourne vers lui et 
scanne chacune des parties de son corps. Rien, quelques ecchymoses, mais elles 
sont mineures. Dante ? Keith ? Papy ? Je réalise enfin que si moi j'étais protégée 
partiellement par le comptoir, leur table était quant à elle, assez près de l'entrée 
pour qu'ils soient sévèrement blessés. 

Comme s'il avait lu dans mes pensées, Chris raffermit son étreinte et me serre 
contre lui. Je sens son cœur battre sous mes doigts. J'hésite à poser la question. 

Une peur sournoise s’infiltre dans mes veines et je n’ose prononcer le nom de 
Dante. À l’idée qu’il soit blessé je sens la sueur perler sur mes tempes et mon 
cœur s’emballe sans que je ne puisse le contrôler. 

— Ne n’inquiète pas princesse les secours sont en chemin. 



Chapitre 35 - Dommages collatéraux 


Des ambulanciers et des policiers arrivent sur les lieux. Leurs sirènes 
retentissent dans tout le quartier et seules les lumières des gyrophares éclairent la 
scène apocalyptique du Purgatoire. 

Je suis toujours dans les bras de Chris oscillant entre la semi-conscience et la 
réalité. Je suis probablement en état de choc. Waouh... tu parles d'une femme 
forte, je gère beaucoup moins bien le stress que je ne le pensais, si à la moindre 
occasion je tombe dans les vapes comme une princesse. La fatigue tente de 
m’engloutir mais je lutte corps et âme. Où est Dante ? Va-t-il bien ? Pourquoi je 
ne le vois pas ? Je n’arrive pas à calmer la peur irraisonnée qui palpite dans les 
moindres recoins de ma tête. 

Plusieurs ambulanciers se frayent un chemin, à la recherche de blessés. Je ne 
comprends pas pourquoi mais Chris ne veut pas que je bouge. Il ne veut pas que 
j'aide et me répète de rester tranquille. 

Les secouristes passent près de nous et Chris leur fait signe. 

Il est blessé ? C'est pour ça qu'il veut que je reste avec lui ? 

L'homme pointe une violente lumière dans ma direction et me demande mon 
nom. 

— EveL.vy.. Ivy, je finis par répondre en me frappant mentalement. 

J'ai presque failli me vendre ! Pourtant la question est d'une simplicité à 

pleurer. 

J'entends Chris répondre à ma place. L'homme en uniforme me demande la 
date. 

— Mais qu'est-ce que j'en ai à foutre de la date ? Allez soigner les blessés au 
lieu de perdre votre temps avec moi, je m'insurge. 

Il se tourne vers Chris et ils se regardent de façon étrange. Comme s’ils 
partageaient un secret. 

L'homme fait signe à son collègue de sa main gantée de latex. Ce dernier 
apporte le brancard avec lui. 

Il glisse une couverture sur mon corps avant de m'installer sur la civière. Je 
proteste mais il me lance un regard sans équivoque. 

— Madame ! Calmez-vous ! Vous êtes blessée nous devons vous amener voir 
un médecin. 



Je suis quoi ? Il se fout de ma gueule là ? Le bar est rempli de personnes 
vraiment blessées. Je regarde chaque partie de mon corps et ne vois rien. Je 
regarde mon ventre, ma poitrine, et plus je suis penchée, plus j'ai la nausée. Je 
pose la main sur ma bouche, comme si ça pouvait m'empêcher de vomir. Il glisse 
une coupe bleue sous mon menton et je rends le contenu de mon estomac. Je ne 
suis pas vraiment mieux, je constate même une douleur lancinante à la tête qui 
n'était pas là plus tôt. Je glisse doucement le bout de mes doigts vers la douleur, 
et sens quelque chose de dur à l’endroit où mon front devrait être lisse. Mes yeux 
s'agrandissent de surprise. 

— Ça va aller princesse, me dit Chris d'une voix rassurante. Juste un morceau 
de verre qui s’est logé dans ta peau. Ils vont t'enlever ça en moins de deux. 

Il n'a pas l'air aussi rassuré que ce qu'il veut bien laisser paraître et ça, c'est 
inquiétant. 

— Bordel ! s'exclame Dante. 

Mon cœur rate un battement en l’entendant rugir. Il semble être très en colère 
et se tourne vers Chris avec une voix mauvaise. 

— Tu étais supposé aller voir si tout était Ok ! Tu aurais dû me dire que ce 
n'était pas le cas. 

Il pousse violemment Chris au niveau de la poitrine et plante son regard dans 
le mien. J’y lis un mélange de rage mais aussi d’inquiétude. Chris interrompt ce 
contact visuel en se plantant devant lui, tout aussi furax et le défie du regard. Les 
deux ambulanciers ne savent plus trop qui regarder. Un affrontement entre 
motards n'est pas commun. J’interviens in extremis sentant la tension entre les 
deux hommes atteindre le point de non-retour. 

— Hé ! J'ai apparemment besoin de voir un docteur, je vous rappelle. 

Ils se figent et se tournent vers moi comme un seul homme. L'ambulancier 
numéro deux donne un coup de coude à son collègue numéro un visiblement 
embêté. L'autre soupire avant de prendre la parole pour s'adresser aux deux 
bombes à retardement que sont Dante et Chris. 

— Un seul peut l'accompagner. 

— J'y vais disent les deux hommes en même temps. 

Ils se regardent en chien de faïence quelques instants. Je suis contente que 
Chris soit là, mais il va foutre sa couverture en l'air d'une minute à l'autre. Je ne 
peux empêcher mes yeux de détailler Dante à la recherche de la moindre 
blessure. 

La tête me tourne à nouveau. J'entends quelqu'un crier en appelant Dante de 
l'autre côté du bar. 



— Écoute mec, je vais en prendre soin. T'es plus important ici qu'à son chevet 
et tu le sais ! gronde Chris. 

On hèle encore Dante qui finit par rendre les armes, mais pas sans un 
avertissement des plus sérieux. 

— Tu m'appelles dès que tu as du nouveau, lâche-t-il à contrecœur. Et si 
jamais il lui arrive quelque chose, tu ferais mieux d'avoir une bonne assurance- 
vie. 

Sur cette phrase menaçante, je perds conscience. 


Je me réveille avec une forte douleur à la tête. Couchée dans une chambre 
blanche aseptisée, je suis couverte de bandages. Je bouge légèrement et sens un 
poids à mes pieds. J'ouvre l'œil doucement pour ne pas être agressée par la 
lumière vive qui semble percer par la fenêtre. Et j'aperçois une tignasse brune 
couchée sur le lit. 

Il a dû me sentir bouger, car Chris se redresse et me regarde. 

— Comment tu te sens ? me demande-t-il de sa voix endormie. 

— J'ai mal à la tête mais je n'ai plus de nausées. 

Je touche mes bandages et j'ai une pensée qui me ressemble à peine. Ont-ils 
dû raser mes cheveux ? Est-ce que je vais être chauve ? Rien que de l’imaginer 
me donne envie de pleurer. 

— Ça ne va pas ? s’alarme Chris soudainement inquiet devant la larme qui 
perle au coin de mon œil. 

— Je serai jolie d'après toi sans cheveux ? 

Il soupire et éclate de rire. 

— Oui princesse, tu serais belle même sans cheveux. Ça mettrait l'accent sur 
tes grands yeux. 

Je souris au travers de mes larmes. 

— Ivy, tu as encore tes cheveux. Ils ont juste dû bander pour ne pas que tu 
accroches tes points de sutures. 

Il prend ma main dans la sienne et la porte à sa bouche avant d'y déposer un 
doux baiser. 

— J'ai eu tellement peur. Quand l'explosion a eu lieu, on a tout de suite 
cherché où tu étais. La dernière fois que je t’ai vue, tu étais du côté du bar. Je 
suis parti par là et Dante de l'autre côté. Quand j'ai vu ton visage en sang... 

Il arrête sa phrase là et semble désemparé. 

— Merde... je savais que ça finirait mal ! Dès que j’ai compris que j’avais des 



sentiments pour toi, j'aurais dû te forcer à partir. Je devrais placer une putain de 
bombe dans le Purgatoire et tous les faire sauter pour que tu puisses enfin passer 
à autre chose. 

Il est debout et fait les cent pas. Il est en colère, je le vois bien. Je crois qu'il 
s'en veut pour ce qui est arrivé. S’il me comprenait vraiment, il saurait que ce 
dont j’ai besoin, ce n’est pas de protection ou qu’on veille sur moi... Je ne vis 
que pour ma vengeance et clairement il n’en mesure pas la portée. 

— Ce n'est pas ta faute, tu sais... 

J'essaie de lui remonter le moral comme je peux mais je suis encore 
partiellement dans les vapes et, l'aiguille enfoncée dans mon bras n'y est pas 
étrangère. 

— Ce n'est pas moi qui ai fait sauter la voiture, j'en conviens, mais nom de 
Dieu... Il passe la main dans ses cheveux comme si ça pouvait replacer ses 
idées. J'ai eu une formation, j'étais prêt à toutes les éventualités. Je suis rentré 
chez les Steel en sachant exactement ce que j'allais y faire et comment j'allais y 
parvenir. J'étais prêt à tout... Sauf à toi. 

Waw... Je suis sans mots. J’essaye de réfléchir rapidement à la conduite à 
adopter sans perdre la carte qu’il représente pour mon plan. 

Il prend mon silence pour un aveu et insiste. 

— Ivy, je tente de te dire que je suis fou amoureux de toi, et je crois que le 
silence n'est pas la meilleure des réponses. 

— Ce n'est pas ça.. .bredouillé-je à avant d'être interrompue par un cognement 
sur la porte. 

Une femme médecin entre dans la pièce, me sauvant momentanément de cette 
discussion. 

— Bonjour ! nous dit-elle. 

Sa voix a tout d'une mélodie joyeuse, elle déborde de bonheur. Elle n'est pas 
jolie mais pas affreuse et pourtant, un magnétisme positif émane d'elle. 

— Je suis le docteur de garde aujourd'hui. Comment vous sentez-vous ? 

— Mieux, mais la tête m'élance par moment. 

— D'accord, dit-elle en notant mes paroles dans ce que je présume être mon 
dossier. C'est normal après une commotion cérébrale. 

— Une commotion ? 

Elle se tourne et dévisage Chris. 

— Elle vient de se réveiller, je ne voulais pas la stresser avec ça, se justifie-t-il 
immédiatement. 

Elle dirige son attention vers moi et enlève toutes les aiguilles et pansements 



qui ornent mes bras. 

— Je vous garde encore quelques heures sans calmant histoire de voir 
comment ça va, et si tout est ok, je vous laisse rentrer à la maison. 

Elle pivote sur elle-même, me gratifie d'un magnifique sourire puis quitte la 
pièce. 

Je me retrouve à nouveau seule avec Chris. 

Il me regarde déjà, m'étudiant intensément, sans aucun doute dans l'attente 
d'une réponse. Je sens le malaise me gagner et cherche mes mots. 

Au moment où il fait mine d'ouvrir la bouche, des pas résonnent de nouveau 
sur le plancher de la chambre. 

— Enfin réveillée beauté ? 

Dante, dans toute sa splendeur, entre dans la pièce les mains dans les poches 
de son jean. Pas de patchs aujourd'hui, seulement un t-shirt noir. Sexy à souhait, 
comme d'habitude. Je ne m’aperçois que maintenant qu’une légère barbe orne 
sur son menton, bon sang... 

Sa présence envahit la pièce et mon corps, ce traître, réagit instantanément. Je 
rougis et tousse légèrement afin de cacher mon trouble. 

— Oui, mais je crois que je vais avoir besoin d'un ou deux jours de congés 
boss. 

Je ris, en fait, je ris jaune. La tension dans la pièce est palpable entre les deux 
mâles alphas. Pour le moment, mon objectif numéro un est d'empêcher une 
dispute puissance dix. 

— Dante, salue Chris avec un calme olympien. 

— Chris, je peux te parler un instant ? lâche ce dernier d’une voix rauque et 
basse. 

Il esquisse un signe de tête en direction du couloir. 

Chris semble hésiter une fraction de secondes et suit finalement Dante. 
J'essaie de tendre l'oreille mais je n'entends rien à cause de cette machine 
infernale qui bipe toute les satanées minutes. 

Les deux hommes reviennent sans aucune blessure apparente. Ce qui est 
plutôt inespéré vu la rivalité qu'ils entretenaient à mon départ en ambulance. 

— Je dois partir pour le moment, mais je passerai prendre de tes nouvelles 
bientôt. 

Le mécontentement dans la voix de Chris est palpable, soit il est en colère 
contre moi, soit ce n'est pas son idée. Il dévisage Dante et tourne les talons pour 
sortir. Je regarde mon ténébreux amant qui sourit avec suffisance. 

— Tu l'as collé sur une tâche ingrate pour t'en débarrasser c'est ça ? 



Il sourit. 

— J'ai vraiment quelque chose à lui confier, précise-t-il sans toutefois me 
donner plus d'explications. 

— Bon, maintenant, je veux tout savoir dans les moindres détails, exigé-je en 
serrant les lèvres. Tu sais très bien que ne rien me dire me mettrait encore plus 
en danger. 

— L'explosion qui a eu lieu au Purgatoire provenait d’une voiture piégée 
stationnée en face du bar. Heureusement, la bombe a été posée par un amateur et 
les dégâts ne sont pas aussi importants que c'était supposé l'être. 

Son regard se voile d'un seul coup. Il ne parle plus, il devient très sérieux ce 
qui, en règle générale, ne signifie rien de bon. 

— Dante ? Qu'est-ce que tu me caches ? 

Il pose ses coudes sur ses cuisses et se penche vers l’avant. Ses mains se 
rejoignent et forment un poing à la hauteur de sa bouche. Ses prunelles sont 
sombres et impénétrables mais malgré tout, je devine que ce qu’il tait l’accable 
profondément. Dante le meneur cruel et déterminé me laisse apercevoir une 
vulnérabilité insoupçonnée. Il attrape sa tête entre ses mains en secouant celle-ci. 
Il laisse tomber les masques et je suis émue qu’il me laisse partager ce moment. 

Je sais qu'il me manque une information cruciale. Devant son silence 
éloquent, je fais des tentatives pour obtenir une réponse. 

— Quelqu'un d'autre a été blessé ? 

Négatif... 

— Le bar est une totalement détruit ? 

Négatif... 

— Quelqu'un est... mort ? je demande sans vraiment vouloir connaître la 
réponse. 

Il lève des yeux vitreux vers moi et je comprends que j'ai tapé dans le mille. 

— Il est mort, putain... souffle-t-il la douleur transperçant sa voix. 



Chapitre 36 - Règlement de comptes 


"Il est mort." Ses mots résonnent dans ma tête. Le sang bat à mes tempes et je 
ressens un mal-être profond. 

Il a l'air dans tous ses états, je ne veux pas lui mettre la pression, mais s'il tarde 
encore à me donner un nom, je sens que je vais éclater. Je dépose ma main sur la 
sienne. Il lève les yeux vers moi. 

— Dante, qui est mort ? demandé-je la voix empreinte de douceur. 

Je cache difficilement l'inquiétude dans ma voix. 

— Papy- 

Je mets ma main devant ma bouche pour masquer le sanglot que je sens 
monter dans ma gorge. 

Je ne devrais pas pleurer la mort d'un Steel... Je ne le peux pas. 

Je ferme les yeux et prends quelques grandes inspirations pour me calmer. 
J'échoue lamentablement. Ce n'est pas comme si j'étais une petite fille 
désespérément à la recherche d’une seconde figure paternelle mais Papy, avec 
ses phrases bienveillantes et son côté papa surprotecteur, s'était imposé de lui- 
même. 

Pourquoi lui ? C’est toujours la première question que l'on se pose suite à une 
telle annonce. Le bar était plein de Steel, lui seul est mort. À cause de l'endroit 
où il était assis, ou juste un sordide coup du destin ? 

Ce fameux « destin » a vraisemblablement encore une fois décidé d'épargner 
ma vie, puisque quelques minutes seulement avant l'explosion, j'étais assise à ses 
côtés à discuter avec lui. Impossible à ce moment-là de saisir quelle importance 
pouvait avoir ma dernière conversation avec lui. 

— Qui a fait ça ? soufflé-je après un long silence douloureux. 

— Les Bloods, répond Dante avec certitude. 

— Que comptes-tu faire ? 

— Ne pense pas à ça. 

— Non seulement j'y pense, mais je veux contribuer, lâché-je avec dureté. 

Il a l'air à peine surpris que je puisse envisager de me salir les mains. 

— On s'en occupe déjà, ils ne resteront pas impunis je te le promets. 

Pas de remontrance, pas de jugement. Le temps se prête bien mal à un 

parallèle, mais c'est ce que j'aime chez Dante. Il ne sait pas ce qui m'est arrivé, et 



pourtant il comprend la part d'ombre en moi. Il ne me juge jamais ouvertement, 
m'explique les choses comme elles sont et même s'il ressent le besoin 
irrépressible de me protéger, il ne me traite jamais comme une victime. 

Chris ne pourra jamais me voir comme ça car il sait tout. Pour lui je suis 
encore une victime assoiffée de vengeance en phase post-traumatique. C'est 
probablement le cas, mais il ne peut pas comprendre à quel point c'est vital pour 
moi, voire même viscéral. 

Je commence à avoir de sérieux doutes en ce qui a trait à la culpabilité des 
Steel. Je pourrais probablement demander à mon frère de m'en dire plus, mais il 
est loin d'être impartial et sa réponse sera sans doute biaisée. Juste le dossier qu'il 
m'a remis évoque clairement ceux qu'il croit coupable. Puis, le fait qu'il demande 
à ce que je porte des micros au risque de me mettre en danger, en dit long sur son 
allégeance. On n’envoie pas quelqu'un dans un enclos à lions avec une pièce de 
bœuf accrochée autour du cou. 

Dante est resté avec moi tout l'après-midi jusqu'à ce que je reçoive enfin 
l’autorisation de sortir de l'hôpital. Je rêve déjà d'une longue douche pour 
enlever le sang séché sur ma peau. Quand le docteur a eu fini d'enlever mon 
pansement, j'ai enfin pu constater l'étendue des dégâts. Tout d'abord, j'ai encore 
tous mes cheveux ce qui est déjà un gros plus. Une cicatrice barre vulgairement 
le haut de mon front. Le médecin m’a assuré qu'une fois les points résorbés, on 
ne la verrait presque plus. Je sais, c'est extrêmement futile comme préoccupation 
en ce temps de deuil, mais ça m'aide à garder un semblant de normalité. 

Nous remontons la rue en voiture quand je peux enfin constater par moi-même 
l'ampleur de l'explosion. 

Le bar n'a plus de vitrine, les murs sont noircis. Je comprends rapidement ce 
que Dante a voulu dire quand il a parlé de dégâts matériels mineurs. Je regarde 
mon immeuble et comprends immédiatement que les choses auraient pu être 
pires. 

Si la bombe avait été posée correctement, elle aurait pu souffler le quartier 
complet, y compris ses habitants. Les rubans jaunes de la police battent encore 
au vent, entre le bar et mon logement. 

Je sens la main de Dante glisser dans la mienne. Elle est chaude et rassurante, 
provoquant d’agréables picotements le long de ma colonne vertébrale. 

— C'était juste un avertissement n'est-ce pas ? je lui demande, commençant à 
peine à comprendre. 

— Oui... Mais ils n'auront pas le temps de nous en laisser un autre. Ces petits 
jeux ont assez duré. 



J’ai rarement eu l'occasion de le voir aussi inébranlable. Il regarde droit 
devant, un rictus mauvais déformant ses traits. Je sais ce qu’il ressent, il rumine 
intérieurement et ça le rend malade. 

— Pourquoi nous avoir volontairement manqués ? Ce n'est pas logique, nous 
étions tous présents. Ça n'aurait pas été plus simple de tous nous descendre en 
même temps ? 

Je croyais, avant de les connaître, que les motards agissaient toujours sous le 
coup de l'impulsion. Des bêtes féroces et dangereuses à la merci de leurs désirs 
quels qu'ils soient. Je suis forcée de constater aujourd'hui que tout n'est qu’une 
question de pouvoir, de territoire et d'argent. Même si elle m'échappe, une raison 
explique aussi le travail de « débutant ». 

— Beaucoup de personnes se sont ralliées à nous, que ce soit pour moi, pour 
notre pouvoir ou encore par loyauté envers mon père. Si les Bloods nous tuent 
tous en même temps, ils seront vite exterminés à leur tour. Ils doivent nous 
provoquer, nous devons répondre. Ça doit être une guerre, non une extermination 
de gang. 

— C'est quoi la différence ? tenté-je complètement perdue. 

— Ils se rallieront à ceux qui sont les plus forts et qui le démontreront. Sinon, 
le pouvoir du prochain prés’, un Bloods en l'occurrence, sera toujours remis en 
question. Cette victoire doit amener un sentiment de respect aux yeux des 
autres... 

Il répond en faisant montre d'une patience à toute épreuve pour la débutante 
que je suis. Je pose mes questions, il y répond comme si c'était la plus normale 
des conversations. 

— Ils voulaient nous provoquer, ils voulaient qu'on réagisse, eh bien, ils ont 
réussi. Ils voulaient cette guerre, on va leur donner, et si je suis chanceux, aucun 
Bloods ne devrait survivre à ça. 

— Ce n'est pas une question de chance, mais bien de préparation, lui rétorqué- 
je tout aussi amère. 

Le bar est envahi de professionnels de toutes sortes. Des ouvriers s'évertuent à 
refaire une beauté à cet endroit afin qu'il puisse rouvrir. Malgré les masses de 
curieux qui viennent voir l'étendue des dégâts, j'ai des doutes quant à la facilité à 
rassurer les clients sur la sécurité des lieux. 

Les médias ont amplement parlé de cette voiture et de tous les trucs anormaux 
qui se passent dans le secteur dernièrement. Les policiers sont sur les dents et la 
surveillance du quartier est accrue. 



HS** 


Je passe presque toute mes journées seules, car Dante « règle » des choses 
avant de venir me rejoindre à la nuit tombée. Ça fait déjà cinq jours que je suis 
sortie de l'hôpital et je n'ai toujours pas revu Chris. Je m’inquiète de le savoir au 
milieu de toute cette merde mais je me rapproche inéluctablement de Dante, 
faisant tomber une à une les barrières que je m’étais fixées. 

Notre proximité et notre complicité deviennent dangereuses, je profite de 
chaque moment passé avec lui en tentant de ne pas perdre de vue la raison de ma 
présence ici. Hier a eu lieu l'enterrement de Papy. La cérémonie était sobre et 
toute sa famille était présente. J'ai réussi à contenir ma peine et à gérer en façade 
jusqu'à ce que ses petits-enfants déposent chacun une rose bleue que leur tendait 
leur maman sur la tombe fermée. J'ai laissé Billye avec les gars et je me suis 
éclipsée. J'ai pris ma voiture, et j’ai erré plusieurs heures sans trop savoir où 
j'allais. 

Je me suis stationnée tout près d'un bois qui bénéficie d’une magnifique vue 
sur la mer et là, j'ai pleuré. Pour sa femme, sa fille et ses petits-enfants dont il 
était si fier, mais qu'il ne pourra jamais voir grandir. 

Quand j'ai finalement réussi à me calmer, j'ai pu constater que la nuit était 
presque totalement tombée. J'avais froid et je faisais sans doute peine à voir. Je 
suis remontée dans ma voiture et j’ai conduit en direction de mon appartement. 

Je suis prête à recevoir un sermon en passant le seuil de la porte par un Dante 
hors de lui et inquiet. Mais, aussi surprenant que ça puisse paraître, ce n’est pas 
le cas. J’ouvre la porte et il me gratifie d'un merveilleux sourire. Il se lève, prend 
mon visage en coupe et m'embrasse tendrement, presque amoureusement. Il me 
conduit jusqu’à la chambre et me fait l'amour pour la première fois. Pas une 
baise où le plaisir est à l'honneur, du plaisir quand même mais avec une lenteur 
infinie. 

Ce moment de fusion totale risque de m’anéantir, je sens que je tombe 
amoureuse et je n’arrive pas à m’éloigner de lui. 

Son téléphone sonne dans la nuit. Il décroche rapidement comme s'il attendait 
cet appel. Il se lève sans faire de bruit et sort de la chambre en laissant la porte 
entrouverte. Je tends l'oreille comme la curieuse que je suis. 

— Tu en es sûr ? Ok, parce qu’on n’a pas le droit à l'erreur. Oui, envoie-moi 
l'adresse. Oui, je l'ai avec moi. Ok. Fais venir les gars ici, je dois leur parler. Non 
elle dort. Oui ici ! C'est bon, elle est réglo. 

Difficile de tout comprendre mais je retiens un détail important, ils sont en 



route pour chez moi car je suis, selon Dante, une fille réglo. Je ferme les yeux et 
soupire d’abattement. La nuit m’a paru interminable alors que je me réveillais 
toutes les cinq minutes, basculant de l’état de grâce, lovée contre le torse de 
Dante, à l’abîme de culpabilité qui me ronge. Je m’en veux de ne pas être 
capable de faire abstraction des répercussions de mes choix sur lui. Mon focus 
devrait être entièrement concentré sur l’aboutissement de ma vengeance et 
pourtant il m’est impossible de ne pas songer à ce que lui coûtera ma trahison. 
C’est inéluctable, Dante sera un dommage collatéral et cela me brise et me 
consume à la fois. Je me lève et enfile une tenue nettement plus appropriée que 
ma culotte et mon haut. Je le rejoins dans la cuisine. 

— De la visite hein ? 

Il est planté dans la cuisine une bouteille de bière à la main. 

— Tu écoutais encore aux portes ? 

Il n'a même pas l'air surpris, et encore moins contrarié. Je lui adresse un 
sourire contrit n'essayant pas de me défendre. Forcément, je l'aurais su assez 
rapidement en voyant entrer tous ces hommes dans mon minuscule chez-moi. 

Les Steel commencent à arriver. J'essaie de préparer du café, vu qu'il est plus 
de 3 heures du matin, mais visiblement ces hommes carburent à l'alcool, peu 
importe l'heure. 

Ils s'installent au salon, sur mon canapé et y apportent même les quatre chaises 
de ma cuisine afin d'assoir tout le monde. Je suis surprise de ne pas compter 
Chris parmi les mines graves qui se trouvent chez moi. Mais où peut-il bien 
être ? A-t-il été découvert ? S’est-il retiré de l'enquête ? Toutes ces questions 
trouvent réponses quand il franchit le pas de la porte environ trente minutes plus 
tard. 

— Ivy, me dit-il poliment après que je lui aie ouvert la porte. 

Il pénètre à l'intérieur et s'adresse directement aux hommes qui sont pendus à 
ses lèvres. Quoi qu'il ait fait pour occuper son temps cette semaine, ça semble 
avoir une importance capitale pour les Steel réunis dans cette pièce. 

— J'ai réussi à avoir les infos, c’est pour demain soir. 

Devant le sérieux des hommes, je comprends que j’assiste à la mise en place 
de ce qu'ils appellent communément, un règlement de comptes. 



Chapitre 37 - Le contrat 


Dante prend la parole le premier. 

— Demain dis-tu ? Ça ne nous laisse pas beaucoup de temps, ajoute-t-il en 
ébouriffant ses cheveux noirs. 

— Si on s'en tient au plan, ça va être assez, rétorque Chris qui affiche une 
mine plutôt sûre de lui. 

Si Chris pousse les Steel à commettre ce crime, dont je ne connais pas encore 
les détails, ce n'est pas bon signe. Ça veut probablement dire qu'ils comptent s'en 
servir comme preuve pour les faire arrêter, ou encore qu'ils ont l'intention de les 
prendre sur le fait. Dante sera arrêté avec les autres et assurément emprisonné, 
me rappelle douloureusement ma conscience. Cette seule idée me ronge et 
m’obsède. 

Je dois impérativement m'entretenir avec Chris 

— Et pour la bombe du Purgatoire ? le questionne Dante. Du nouveau ? 

— Je peux te parler seul à seul ? demande Chris avec un coup d'œil rapide 
dans ma direction avant de reposer ses yeux sur son prés’. 

Je le remarque, et évidemment, Dante aussi. 

— J'ai entièrement confiance en elle, tu peux donc parler sans t'inquiéter. 

Un doute parcourt le regard émeraude de Chris, mais il obéit tout de même. 

— Vos têtes sont mises à prix, lâche-t-il en fixant Dante impassible. 

Un frisson me traverse aussitôt. 

La tête de quelqu'un mise à prix, ça ne me semble vraiment pas être de bon 
augure. L'appât du gain peut à lui seul donner aux gens l'envie de faire des 
choses totalement débiles. Jumelez ça avec la haine viscérale qu'entretiennent les 
deux gangs rivaux, et ça devient un cocktail hautement explosif. 

Dante, qui fait toujours montre d'un grand sang-froid, ne bronche pas. Il 
soutient le regard de Chris de façon entendue. Il se passe pourtant quelque chose. 
Les deux hommes se tournent vers moi et me fixent du regard. 

Quoi ? j'ai envie de leur crier. Est-ce que j'ai encore pensé à voix haute ? 

Même Keith me dévisage. Il pivote vers Dante et s'adresse à lui d'une voix 
sérieuse. Trop sérieuse pour l'homme ricaneur que je connais. 

— Quels sont les prix ? lui demande-t-il. 

— Respectivement trente mille et vingt mille. 



Des murmures parcourent le salon. Tout le monde a les yeux fixés sur Dante, 
sauf Chris qui me dévisage avec intensité. 

Je repasse la phrase de Chris dans ma tête. 

— Trente- mille ? répété-je d'une voix froide et basse. C'est quand même un 
sacré pactole. 

— Oui mais en même temps, ils l’ont vachement sous-évalué, lâche Keith 
essayant visiblement de dérider l’assemblée. 

— Non, intervient immédiatement Chris. Le trente n'est pas pour lui. Il a l'air 
désolé en ajoutant : c'est pour elle. 

Considérant que je suis la seule fille de l'assemblée, il semble logique que 
Chris parle de moi. 

Je comprends maintenant pourquoi il voulait s’entretenir seul à seul avec 
Dante. Il ne s’agit pas d’un manque de confiance à mon égard mais plutôt d’un 
réflexe de protection. Malgré le nœud dans mon estomac et le choc face à cette 
révélation, Chris doit comprendre que je ne suis pas une petite chose fragile. 

Les hommes attendent une réaction, de ma part ou même de celle de Dante. Je 
n'ai aucunement envie de faire étalage de la tempête tropicale qui tourbillonne à 
l'intérieur de moi. Comment ai-je pu en arriver là ? J'étais supposée me faire 
discrète et disparaître tout de suite après, maintenant, les gangs rivaux, la police, 
les employés du Purgatoire, bref, tout le monde sait que j'existe. J'ai vraiment 
foiré cette fois. 

Je dois quitter la pièce. Dante, Keith, Chris, ils attendent tous que je craque. Je 
déteste me sentir comme une pauvre victime et leur façon de me jauger me 
donne envie de gerber. Je me dirige vers la cuisine d'un pas décidé. J'ouvre 
l'armoire et sors une bouteille de mon très bon ami Jack Daniel. Je cherche mes 
verres à shot et comme je ne les trouve pas, dans un délai que j'estime plus que 
raisonnable, je dévisse le bouchon et prends trois grandes gorgées. Je m'essuie la 
bouche du revers de la main. Une gorgée supplémentaire avant de repasser 
devant les hommes dans le salon pour me rendre jusqu'à ma chambre avec la 
bouteille. 

Ils coulent un regard vers moi et se reconcentrent sur Dante qui a déjà repris la 
parole. Je me doute qu'il fait probablement ça pour occuper les hommes et me 
laisser le temps de digérer la nouvelle. 

Je me laisse tomber sur le dos dans mon lit au travers de mes draps encore 
froissés. Je redresse la tête de quelques centimètres, soit juste assez pour être 
capable de prendre une gorgée supplémentaire sans m'étouffer avec. 

Je commence d'ailleurs à ressentir les effets calmants de l'alcool bienveillant 



qui engourdit mon stress jusqu'à l'annihiler complètement. 

On cogne à la porte. 

Je me lève lentement et me traîne jusqu'à celle-ci. J'entrouvre du bout des 
doigts, déjà prête à retourner au lit. J'ai à peine le temps de me tourner, qu'on me 
soulève presque de terre. Je me retourne prête à faire face à Dante, mais au lieu 
de ça, je me trouve nez à nez avec Chris. 

Son regard est fou. Je remarque seulement maintenant sa barbe de quelques 
jours qui le rend hyper sexy. Il avance vers moi d'un pas sûr, m'attrape par les 
hanches avec violence et se presse contre mon bassin. Il m’impose un baiser aux 
allures désespérées et quasiment violent. Sa langue s'introduit dans ma bouche 
avec une force colossale. Je suis sa cadence une fraction de secondes, avant de 
me rappeler que c'est la pire idée au monde. L’image de mon biker aux yeux 
sombres s’impose instantanément. 

Je le repousse de toutes mes forces. 

— Chris ! Arrête ! Ça suffit ! 

Il me reprend dans ses bras et essaie de m'embrasser à nouveau. Je le repousse 
plus agressivement cette fois. 

— Chris ! Tu es devenu fou ou quoi ? 

— J'en peux plus, me dit-il en reculant un peu sous la force de mes poussées 
répétées. 

Il fait quelques pas et s'assoit sur le bord de mon lit avant de poser sa tête 
entre ses mains. 

Je fais un aller-retour jusqu'au miroir de ma commode, histoire de vérifier que 
notre échange n'a laissé aucune trace. Je songe à ce qui serait arrivé si Dante 
avait eu le malheur d'entrer dans la chambre à cet instant précis. Il m'aurait peut- 
être livrée lui-même à ceux qui ont mis ma tête à prix. D'ailleurs, je suis 
tellement obnubilée par l'idée que quelqu'un souhaite ma mort, que je n'ai même 
pas demandé de qui il s'agit. Bon, d'accord, si j’avais un petit cent dollars à 
parier, je le miserais sur les Bloods sans hésiter. 

Je constate qu’excepté ma peur d'être surprise, mon visage est exactement 
comme à l'habitude. Rassurée, je viens m’assoir sur le lit au côté de Chris tout en 
veillant à laisser une distance raisonnable entre nous. 

— Chris, ça va ? demandé-je d'une voix douce. 

Il se tourne vers moi. 

— Si ça va ? Tu me demandes sérieusement ça ? Il a presque l'air insulté. 

Non, Ivy, je ne vais pas bien. Je sais que tu es en danger, je suis malade à l'idée 
que tu passes toutes tes nuits dans le même lit que cette enflure. Tu es en train de 



me rendre fou. 

Je ne trouve rien à répondre pour combler le silence qu'il a laissé en suspens à 
la fin de sa phrase. Contre toute attente, il en a encore sur le cœur et reprend la 
parole. 

— Je t'ai fait une déclaration, tu es restée silencieuse, comme maintenant. Tu 
n'as rien dit, me laissant dans le noir total. Je n'en ai plus rien à foutre de cette 
mission merdique, mais devine quoi ? Je suis incapable de te laisser seule avec 
eux. Quoi que j'envisage, tu es toujours dans ma tête. 

Il me regarde, attendant vraisemblablement une réponse cette fois encore. 
Qu'est-ce que je peux bien lui dire ? La vérité c’est que Chris était une proie 
facile, je comptais me servir de lui dès le départ. Il a néanmoins réussi à 
s’imposer à moi comme une personne que j’apprécie réellement. Pourtant, Chris 
malgré toutes ses promesses, n’est pas une option. Il aime celle qu’il pense 
pouvoir sauver mais j’ai en moi une part d’ombre que personne ne peut 
comprend. Personne ... sauf Dante... Quoi que je fasse, c’est inévitablement 
toujours à lui que j’en reviens. 

La vengeance, à une époque, c'est ce qui m'a permis de continuer à vivre, 
maintenant, je vis pour ça. Il n'attend plus ma réponse. Il se lève et retourne au 
salon en emportant avec lui ma bouteille d'alcool. Il ne referme pas la porte non 
plus. C'est d'ailleurs comme ça que j'entends Dante lui demander si je vais bien. 
Je me recompose un visage impassible et me dirige vers le salon. Je prends Chris 
de court et réponds moi-même à Dante. 

— Je vais bien, j’avais juste besoin d'être seule quelques minutes. 

Je passe devant Chris qui m'ignore et lui reprends la bouteille des mains avant 
d'aller m'assoir sur l’accoudoir de mon canapé aux côtés de Keith. Je prends une 
gorgée et lui tends la bouteille. Il rit et l'accepte. 

—Bon, récapitulons pour demain. 

Je coupe Dante avant qu'il n'ait le temps de parler davantage de leur plan. 

— Pourquoi trente mille ? 

Il me répond franchement, sachant que je vais encaisser comme une grande 
fille. 

— Parce qu’ils jugent que tu es mon point faible. Ils veulent t'avoir en premier 
pour me mettre à genoux. 

— Suis-je ton point faible ? 

Le silence se fait instantanément. Il est piégé quoi qu'il réponde. 

— Je n'ai pas de point faible, me répond-il froidement. 

Je m’y attendais et même si je lui ai tendu cette perche pour qu’il s’en saisisse, 



une douleur sournoise me vrille le cœur. Affichant un masque d’indifférence, je 
surenchéris. 

— Parfait, j'aurais détesté être l’instrument de leur victoire. 

Il sait que je suis blessée, je le vois dans son regard, en même temps, devant 
ses hommes, impossible qu'il admette avoir une faiblesse. C'est d'ailleurs pour 
cette même raison que j'ai posé la question publiquement. L’abcès de doutes 
devait être crevé, c’était impératif de leur démontrer que les Bloods n’avaient 
pas vu juste. Il était primordial que Dante affirme haut et fort que je ne compte 
pas, le fait qu’il le dise devant moi rassure ses frères. Pour ma part, ça confirme 
qu'il ne m'est pas encore tout à fait acquis. J’ai l’impression de m’être moi-même 
prise dans les pièges que je lui ai tendus. C’est à ce moment que je comprends 
que je ne suis plus la seule maître du jeu... 

La nuit avance et je reste avec eux. J'apprends ainsi que non seulement les 
Bloods ont commandité la bombe, mais aussi la mise à prix de nos humbles 
personnes. Pas n'importe qui, le président lui-même, celui qui a prêté allégeance 
à Dante lors de la rencontre. De ce que j'en comprends, comme ses membres 
n'étaient pas tous d'accord avec l’allégeance aux Steel, beaucoup ont décidé de 
rejoindre son second qui est à la tête de la rébellion. Soit il change son fusil 
d’épaule soit il court à sa perte. Je repense à ce second et ne me rappelle que trop 
bien la sensation de sa main glissant sur ma cuisse quand il a débarqué au 
Purgatoire. Comme un chef ne vaut rien sans ses fidèles sujets, il a changé de 
bord et décidé de mener la guerre contre les Steel. Croyait-il vraiment qu'ils ne 
comprendraient pas ? Qu'ils attaqueraient seulement son second ? 

Il aurait dû y penser à deux fois. Demain, les Steel débarqueront en force dans 
sa planque. Il s'y croit en sécurité, mais c’est précisément là qu'il creusera sa 
tombe. 

— Tuons leur traître de président et ils seront assez désorganisés pour que 
nous fassions le ménage. 

Cette phrase sombre prononcée par Dante donne enfin aux hommes le signal 
qu'ils attendaient avec impatience. C'est à dire la vengeance pour la mort celui 
qu'ils aimaient tous comme un frère. 



Chapitre 38 - Proposition 


Les hommes conviennent que, une heure du matin est le moment idéal pour 
mettre leur plan à exécution. 

Ils ont l'intention de faire sauter la planque qui contient, d'après eux, du 
liquide et des drogues, sans oublier bien sûr, le président en personne. Ils vont 
laisser leur signature pour qu'elle soit vue de tous. Un message clair 
apparemment. On n’a pas voulu me dire précisément de quoi il s’agit par contre, 
on m'a laissé entendre que ce serait phénoménal. 

Je devrais sans doute être horrifiée d'une telle préméditation de violence, mais 
ce n'est pas le cas. Cet homme a ordonné lui-même l'attaque qui a causé la mort 
de Papy et pour cette raison, il mérite de mourir dans les mêmes souffrances 
atroces. 

Je laisse les gars au fignolage des derniers détails et je vais me coucher. Il est 
5 heures du matin et je n'en peux vraiment plus d'être debout, ma journée a été 
très prenante niveau stress. Je laisse tout de même la porte ouverte, afin de capter 
les informations qui vont suivre. 

— Donc, Bill posera les bombes à clous 1 tout près de chaque entrée et fenêtre 
afin qu'ils ne puissent pas sortir. La bombe principale sera mise en place à 
l'intérieur par le contact de Chris. Et, je te jure Chris il a intérêt à être plus que 
fiable ce contact ou je le tuerai moi-même et toi avec. 

Et ça recommence ! 

Chris a un complice mais ne veut pas révéler son identité. La tension entre les 
deux hommes est papable et, sans l’intervention de Keith ils auraient pu en venir 
aux mains. 

— Je suis prêt à mettre ma vie en jeu, assène-t-il furieux. 

— Calmez-vous les gars, tente Keith. Nous combattons dans le même camp et 
Chris est l’un des nôtres. S’il dit avoir confiance, nous devons le suivre. 

J’entends Dante grogner et je suppose qu’il se rallie à l’opinion de Keith 
malgré ses doutes. Je donnerais cher pour savoir de qui il s'agit. Je tends à 
nouveau l'oreille pour capter la suite de ce que Dante a prévu. 

— La bombe à l'intérieur explosera, mais pas assez pour le tuer, il cherchera 
donc à sortir et aussitôt, il déclenchera lui-même les bombes remplies de clous. 


Le message sera clair et sans équivoque. Si après ça, les Bloods décident de 
déclarer la guerre, tous les coups seront permis jusqu'à ce qu'on ait descendu 
tous ces fils de putes. 

Les hommes approuvent bruyamment. J'ai la drôle d'image d'un coach de foot 
faisant un discours à ses hommes avant le match ultime. J'ai juste un problème 
personnel avec ce plan. 

Je dois découvrir si ce sont les Bloods qui ont décimé ma famille. Qui de 
mieux placé que le président pour m'informer ? Je doute cependant que 
débarquer chez lui et exiger des réponses soit ma meilleure option. Je dois entrer 
en contact avec lui, mais comment ? Peu importe la solution choisie, j'ai jusqu'à 
minuit quarante-cinq cette nuit après quoi, les Steel poseront les bombes et si je 
suis encore sur place, je vais sans aucun doute mourir dans d'inimaginables 
souffrances. 

Je suis mentalement prête, je sais ce que j'ai à faire et rien ne m’arrêtera, il ne 
me reste que quelques détails à régler sur comment entrer chez lui et en ressortir 
vivante. Quoique, s'il a vraiment fait le coup, je resterai sur place à m'assurer 
qu'il n'y survive pas. 

Je m’endors en cherchant des solutions quand je sens le lit s'affaisser sous le 
poids de Dante. Il se colle à moi et me glisse à l'oreille un simple « merci. » 

Un flot d’émotions m’envahit et je n'ai pas besoin de chercher longtemps pour 
savoir de quoi il parle. Grâce à ma question piège, il a prouvé à ses hommes que 
je ne suis pas plus importante que leur cause à ses yeux. Dante passe beaucoup 
de temps avec moi et ma protection est devenue son obsession. Cette 
affirmation, bien que douloureuse, lui a permis d’affirmer sa position de leader 
incontesté et cruel. Je serre sa main qu'il a adroitement placée autour de mon 
corps dans la mienne. Son souffle sur ma nuque me rassure et je me laisse enfin 
emporter par le sommeil au creux de ses bras protecteurs. 


Dante se réveille le premier, et me respire profondément tout en resserrant sa 
prise. Il dépose un chapelet de baisers allant de mon oreille à mon épaule 
dénudée, réveillant ainsi les papillons dans mon ventre. Je n’ose pas bouger et 
retiens mon souffle quand je le sens se lever et quitter la chambre discrètement. 

J’attrape mon portable et constate qu’il est à peine 8 heures. Je traîne deux 
heures de plus dans mon lit, et décide de prendre une douche et de réfléchir à la 
soirée de la veille. Une délicieuse odeur de café me parvient et je suppose que 
Dante est déjà de retour. Je sursaute en pénétrant dans la cuisine, à peine vêtue 



d’un pull long et d’un short. 

—Matt ? Qu'est-ce que tu fais ici, en plein jour ? paniqué-je. 

Je vérifie des yeux chaque fenêtre et ce, même si je suis au deuxième étage, de 
peur d'y voir le visage d'un Steel qui me prendrait sur le fait. 

— T'inquiète, me dit-il très, même trop relaxe en avalant une gorgée de café. 

Il pose la tasse et me fait signe de m'asseoir en face de lui. Je reste debout 

entre la cuisine et le salon à surveiller la porte de peur que quelqu'un entre. 

— Je t'en prie, insiste-t-il. Me crois-tu aussi stupide ? Chris est dehors et 
surveille l'entrée comme le gentil toutou de Dante qu'il est. 

J'hésite quelques instants supplémentaires avant de prendre place devant lui, 
néanmoins sur mes gardes. 

— Qu'est-ce que tu me veux ? 

Le ton de ma voix est tranchant et agacé mais je ne peux, ni ne souhaite le lui 
cacher. 

— Petite sœur, j'ai essayé de t'aider, mais tu n’en fais qu’à ta tête, encore... Il a 
fallu que tu te mettes dedans au point où ta vie est encore plus menacée. 

— Viens-en directement aux faits, ordonné-je sans chaleur. 

— Je suis au courant pour ce soir. Encore heureux qu'il y ait des gens loyaux 
sur cette terre, me nargue-t-il toujours en colère parce que j'ai refusé de porter 
des micros sur moi. 

— Et ? je lui redemande. 

— Je sais tout Ivy, et j'ai besoin de toi pour les faire arrêter. 

— Comment je pourrais t'aider ? Je ne suis pas dans le secret, je mens 
délibérément. 

Je sens déjà qu'il n'est pas plus honnête avec moi. 

— C'est simple, tu n'auras qu'à poser une bombe, lâche-t-il sur le ton de la 
conversation. 

Je manque de m’étouffer avec mon café. 

— C'est une blague ? Ça en est forcément une. Sinon, c'est que tu es bon à 
enfermer. 

— Evelynn, penses-y, c'est donnant donnant. Tu as les infos que tu voulais et 
nous assurerons ta sécurité. Moi je fais arrêter les Steel pour meurtre ou encore 
meurtre avec préméditation et si tu craques et que tu fais la peau à Joey, pourvu, 
que tu accuses les Steel, tu gagnes ton immunité. Peu importe ce qui s’est 
réellement passé là-bas. 

Je l'écoute et me rends compte qu'il est aussi tordu que les motards qu'il 
traque, exception faite qu'eux s'assument. Ils sont fiers de ce côté dangereux et 



meurtrier. Mon frère, pour sa part, est un adepte de « la fin justifie les moyens », 
mais il ne veut juste pas l'admettre. 

— Tu es un grand malade, tu le sais ça non ? 

Il veut que je pose la bombe, que j'aie mes informations et que je dise que les 
Steel m'ont forcée à le faire. J'imagine que ça inclut aussi un procès où je 
témoignerais à visage découvert, avant qu'on ne me fasse la peau. Mais bon 
sang, qu'est-ce que ça peut bien lui apporter à lui ? 

— Puisque tu veux tellement leur arrestation, pourquoi tu ne le fais pas toi- 
même ? 

— Je ne peux pas montrer mon visage ça serait trop dangereux. 

— C'est vrai que quand il y a du danger, toi, tu préfères te cacher non ? 

C'est cruel comme commentaire, j'en conviens mais en même temps, il Ta 

bien cherché. Sa vie vaut peut-être plus que la mienne à ses yeux mais je n'ai pas 
l'intention de servir de pantin à personne. 

Il se lève, la colère éclairant son regard. Il fait quelques pas menaçants vers 
moi. Je me lève à mon tour et lui fais face. Son torse est tout près du mien. 

— Je ne me cache pas, murmure-t-il d'une voix dangereuse. 

— Tu t'es caché autrefois, et tu te caches maintenant derrière un bureau en 
espérant que quelqu'un fasse le sale boulot pour toi. Ça t’apporte quoi au final ? 
Un beau bonus ? C'est ça ? 

Chris entre dans la pièce à cet instant. Mon frère est rouge de colère et je suis 
encore devant lui, un index accusateur pointé vers son torse. Il semble prêt à 
exploser et je me demande même s'il est tombé assez bas pour frapper une 
femme qui lui assène ses quatre vérités en pleine tête. 

— Qu'est-ce que vous faites là tous les deux ? demande Chris figé dans 
l’embrasure de la porte. 

Il entre complètement et verrouille derrière lui. 

— Avez-vous réglé le problème ? Le temps est compté. Dante sera bientôt de 
retour. 

— Tu es dans la confidence ? demandé-je écœurée à Chris. 

— Oui, puisque je suis là. 

— Qu'en penses-tu alors ? 

Il me jauge quelques instants avant de répondre. 

— Tu devrais le faire... 

Je suis muette de stupéfaction. Le Chris plein de bon sens, qui mesure le 
danger de chaque geste, me conseille d'aller me jeter dans la gueule du loup ? 
C'est quoi cette merde ? C'est le monde à l'envers si je suis la seule à voir que ce 



plan est en fait un suicide déguisé. 

— Matt tu pars, je vais réfléchir et te donner ma réponse bientôt. 

J'ordonne à mon frère de dégager, car je pense que Chris n'est peut-être pas 

aussi honnête qu'il veut bien le laisser croire à Matt. Peut-être qu'il fera comme 
avec les micros et me conseillera de laisser tomber quand nous serons seuls. 

Matt échange un regard de connivence avec Chris, et hoche la tête avant de 
prendre sa veste noire et de quitter la pièce sans un mot. D'ailleurs, c'est une sage 
décision de sa part car, il n'en fallait pas beaucoup pour que je m'énerve contre 
lui. 

Matt ferme la porte et je pivote vers Chris. 

— Tu es vraiment pour ça ? Je veux dire tu penses que je devrais le faire? Et 
je ne veux pas l'avis du flic qui obéit aveuglément aux ordres, mais l'avis de 
l'ami qui m'a toujours donné de bons conseils. 

— Ivy, tu n'écoutes jamais mes conseils, soupire-t-il. 

— Eh bien là, j'ai besoin de ton avis. 

Ma voix est presque suppliante. Je sais qu'il m'en veut encore mais j'ai besoin 
de lui là, maintenant. 

— Je pense que tu devrais accepter, me répond-il simplement. 
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Bombe artisanale contenant des clous et des métaux placés dans une cocotte- 


Chapitre 39 - Prête 


Il est d’accord avec l'idée de Matt ? Leurs patrons ont-ils découvert que Chris 
me donnait des tuyaux contraires à leurs exigences ? 

— Mais, pourquoi ? Explique-moi la raison car, là j'avoue, je suis totalement 
larguée. 

Il doit forcément y avoir une logique implacable à la Chris derrière tout ça, 
sinon, comment justifier son accord pour un plan aussi suicidaire... 

— Tu avais un contact fiable pour le faire non ? Je t'ai entendu le dire à Dante. 

— Oui, je n'ai pas menti, j'ai juste omis de dire que tu es ce contact. 

Il est sérieux comme un pape, et moi, je suis complètement abasourdie. Il m'a 
proposée comme kamikaze, avant même de m'en parler ? J'ai la bouche ouverte 
de stupéfaction. J'hésite entre le questionner et le traiter d'abruti. 

— Penses-y deux minutes Ivy. Tu vas avoir accès à toute la sécurité avec la 
bénédiction de la police. Ce n'est pas rien. Tu entres et lui fais dire ce que tu 
veux savoir. Si c'est lui, tu le descends et les Steel se font accuser, pas grave 
puisqu'au final, c'est exactement ce qu'ils ont prévu de faire. Ce mec est mort, 
maintenant ou demain, toi ou eux, l'issue est la même pour lui et pour les Steel, 
mais pas pour toi. Ils le tueront et iront en prison sois-en sûre. Si les infos qu'il te 
donne te convainquent que ce n'est pas lui, tu peux poursuivre ton plan initial. 

— Donc, si je résume, je peux tuer ou interroger, je peux trahir les Steel ou les 
flics, je peux disparaître ou continuer à mener mon enquête. C'est bien ça ? 

Il hoche la tête d'un air approbateur. 

— Qu'essaies-tu de me dire à mots couverts ? je lui demande, certaine qu'il me 
cache volontairement une partie de la vérité. 

— Je ne souhaite pas t'influencer, fais ce que tu crois être juste, dans le 
meilleur des cas, tu as tes réponses et tu peux enfin laisser tomber, dans le pire, 
tu restes dans la même position précaire que celle où tu te tiens maintenant. 

Je ne parle pas, ne comprenant pas bien où il veut en venir. Il hausse les 
épaules devant mon air sceptique. 

— Je dois retourner devant la porte, ton mec arrive bientôt, crache-t-il presque 
comme une insulte. 

Il me laisse seule devant un café maintenant froid. Je m’assois et réfléchis à la 
situation. Une chose est sûre, j'ai une opportunité en or. Je dois juste trahir Dante 



pour arriver à mes fins et c’est là que le bât blesse. En agissant de la sorte, je 
protège la couverture de Chris. D'un autre côté, si je fais le travail pour les flics, 
je vais devoir témoigner à découvert et passerai le reste de ma vie à me cacher. 
Après ça, le contrat sur ma tête sera sûrement quadruplé. 

Je suis à la fois perdue et tourmentée, je ne sais pas quoi faire. Et s'il ne me dit 
pas ce que je veux savoir ? Les Steel seront arrêtés tout de même et je n'aurai pas 
plus de réponses. 

Par contre, si c'est un Bloods, je suis presque sûre que l'ordre vient du 
président puisqu'il était déjà à leur tête à cette époque. Je le tue et je me sauve ? 
Je disparais ? Voilà probablement, la meilleure des solutions. Disparaitre...voilà 
ce que je sais faire de mieux et pourtant, cette fois tout est différent. J’ai toujours 
eu de la facilité à ne rien bâtir autour de moi et à me tirer dès que j’étais exaucée, 
sauf que cette fois, je tiens compte de quelqu’un d’autre dans l’équation. Bordel 
Ivy ressaisis-toi ! Ce mec est un Steel, un ennemi à écraser pour arriver à tes 
fins. .. sauf que cette fois, je n’arrive pas à me convaincre ni à faire couler dans 
mes veines l’adrénaline de la vengeance. Non... seulement l’image de Dante que 
je m’apprête à faire tomber alors que j’ai l’impression que cela revient à me 
trahir moi-même. 




Dante est rentré et il est sous la douche. 

Je suis troublée par mes sentiments naissants pour lui alors que le but ultime 
de ma vie est si proche. Je l’observe depuis la porte de la salle de bain et ne peux 
m’empêcher de tressaillir à la vue de son sublime corps nu. J’observe la tension 
de ses muscles lorsqu’il se savonne et je distingue le tatouage dans son dos qui 
semble me happer. Je secoue la tête afin de chasser ces pensées charnelles et 
m’oblige à reconsidérer ma présence ici. Ma famille a été décimée il y a des 
années, le souvenir de leurs cadavres dans mes bras ne me quitte pas et ma soif 
de sang reprend ses droits. 

J’essaie de ne rien laisser transparaître de la tempête qui m’habite mais Dante 
a l’air lui aussi totalement préoccupé. 

J’ai reçu plus tôt un texto de Chris. 

[Alors, vas-tu manger cette glace ou tu préfères quelques choses de plus 
épicé ?] 


J'imagine que c'est supposé vouloir sous-entendre que c'est le moment ou 



jamais ? Fébrilement je réponds : 


[Oui, la journée se prête merveilleusement bien à un resto où la nourriture 
épicée me brûlera littéralement la bouche, une explosion de saveurs quoi. Par 
contre, je ne sais pas encore avec quel parfum de gâteau je vais finir.] 

Ma réponse doit lui apparaître claire, j’accepte. Il faut que je saisisse la seule 
chance de trouver les assassins de ma famille, et même si cette vengeance 
commence à avoir un goût amer, je ne peux renier ce à quoi je me prépare depuis 
des années. 

La journée est effectivement magnifique et comme l'échange de textos peut 
être lu, je dois vraiment aller manger à l'extérieur. Je propose à Dante de 
m'accompagner, mais il m'explique gentiment qu'il a beaucoup d'autres choses à 
faire. 

En dégustant mes fajitas, j'imagine l'avenir familial de Dante. On peut sans 
conteste déduire qu'il ne sera pas vraiment du genre sorties au parc ou encore 
activités comme la piscine avec ses enfants. Il est aux antipodes de ce que la 
femme moyenne souhaite avoir un jour dans sa vie. Pourtant, il est un fantasme 
sur pattes pour n'importe quelle femme ayant soif d'aventure, de changement ou 
de sexe passionné. Ce constat amer m’accable et je ne peux m’empêcher de 
repenser aux derniers jours passés en sa compagnie et aux nuits torrides qu’il 
m’a offertes. Je rentre à la maison fébrile et aperçois immédiatement ma brunette 
préférée en passant la porte. 

—Ivy ! crie Billye avec enthousiasme en se pendant à mon cou. Ce que je suis 
contente de te voir ! 

Je l'ai vue il y a à peine quelques jours, mais avec les sutures et les blessés, 
nous n'avons pas eu le temps de discuter. Je me rappelle tristement que cette 
dernière conversation était aussi agrémentée de la présence de Papy. Il y a 
ensuite eu les funérailles, mais là encore le temps n’était pas à la discussion. 

Une ombre passe sur son visage et je sais qu'elle y pense aussi. Elle se 
recompose une image pétillante et me sourit à nouveau, avant de s'assoir sur le 
sofa et de tapoter la place près d'elle. 

— Alors, comment vas-tu ? me demande-t-elle. 

— Je vais très bien. 

Et là, un éclair de génie me frappe de plein fouet. 

— Dis-moi Billye, que fais-tu ce soir ? tenté-je innocemment. 

— Rien, j'étais supposée travailler au Purgatoire mais bon, congé forcé pour 
moi aussi. 



Dante qui lâche enfin son portable nous parle depuis la cuisine. 

— Je vais être occupé ce soir, vous devriez faire un truc entre filles. 

Bingo ! je m’écrie mentalement, il a mordu à l'hameçon. 

— Oh oui ! m'exclamé-je à voix haute cette fois. C'est une super bonne idée ! 

J'aurais beaucoup plus de facilité à me débarrasser de Billye que d'un Steel. 

Cette dernière ne répond pas et me dévisage avec de grands yeux. Elle pointe 
Dante et murmure son prénom du bout des lèvres avant d'en faire autant avec 
moi. 

— Vous êtes ensemble ? C'est officiel ? 

Elle semble jubiler. 

— Je... C'est plus compliqué que ça, bafouillé-je pour toute réponse. 

— Ce n’est pas compliqué il me semble, vous êtes en couple ou pas ? Tu 
couches avec lui ? Il dort avec toi ? Vous êtes toujours fourrés toute les deux, il 
s'ennuie si tu n'es pas là ? Et le plus important, il n'a pas d'autre plan cul avec 
aucune autre fille ? 

Aïe aïe aïe, ça en fait des questions. En fait, je ne me suis jamais demandé 
quelle est notre position officiellement et je ne suis pas sûre d’aimer la réponse à 
cette question. Je n'ai pas le temps de répondre. Dante est debout dans 
l’embrasure de porte de la cuisine. Il sourit et même si Billye lui tourne le dos, il 
lui répond visiblement amusé. 

— La réponse est oui à toutes tes questions, sauf la dernière à laquelle je 
réponds : pas d’autre plan cul. Maintenant reste à savoir si Ivy me considère 
comme son petit ami en règle. 

Il me regarde intensément et mon malaise semble vraiment le divertir. Il ne 
faut pas que je tombe dans le piège, je dois sembler totalement détachée. Il est 
même capital que Dante ne me pense pas accro et que je continue à éveiller son 
intérêt de chasseur. 

— Je vais te dire Billye, si nous devenons un couple formel au sens où tu 
l'entends, tu seras la première à le savoir. 

Il rit, non sans me jeter un regard des plus torrides, et quitte la pièce pour 
retourner à ses plans machiavéliques. 

Mais Billye ne semble pas vouloir en rester là. 

— Parfait pour ce soir, je viens dîner avec toi et nous parlerons. Je serai là 
vers 19 heures, ça te va ? 

— J'ai le choix ? demandé-je en rigolant à peine. 

— Non ! répond-elle avant de me saluer et de partir. 

Je passe le reste de mon après-midi à essayer d'avoir l'air le plus normal 



possible mais à l'intérieur, ça bouillonne. Excitation et stress sont à l'honneur. 

Je réussis à convaincre Dante que je n'ai pas besoin de baby-sitter puisque je 
serai sagement ici avec Billye. Il me donne sa bénédiction à condition que je 
garde une arme avec moi. Il part vers 20 heures et Billye arrive quelques minutes 
après lui. Nous commandons une pizza et elle me parle de ses études qu'elle 
trouve difficiles mais qu'elle adore tout de même. Elle est encore avec son mec et 
semble vivre le parfait bonheur. Puis elle passe le reste de la soirée à me poser 
des questions à propos de Dante et moi. 

— Je t'assure, il n'est pas du genre à rentrer tous les soirs, ni même à dormir 
sur place, Ivy, il est amoureux ça crève les yeux. 

Sa déclaration m’atteint bien plus que je ne le voudrais. L’image de Dante 
dans mon appartement me hante et je ne peux m’empêcher d’imaginer la 
situation sous un autre angle. 

Nous discutons longuement et elle boit beaucoup d’alcool. Je propose de 
trinquer à tout et n'importe quoi et elle joint son verre au mien. Comme je dois 
être en pleine possession de mes moyens, je ne bois que deux bières dans toute la 
soirée, remplissant la bouteille neuve d'eau après avoir jeté son contenu initial 
dans l'évier. Elle n'y voit que du feu. 23 heures sonnent et elle est presque prête à 
rouler sous la table. 

Je déplie le canapé-lit et la borde. Son doux ronflement m'indique que je peux 
me préparer en toute quiétude. Je me vêts de noir, pas à la façon ninja, je ne suis 
pas dans un film. Mais, il fera noir et je dois être le moins visible possible donc, 
pantalon de sport et tee-shirt noir. J'attends patiemment que minuit arrive. 

D'après les calculs que j'ai faits en allant au restaurant, sa maison est à treize 
minutes de chez moi. J'aurai donc vingt-sept minutes pour lui faire dire ce que je 
veux, après quoi, je devrai quitter les lieux pour ne pas tomber sur un Steel ou un 
flic. J'ai décidé de poser la bombe, mais je n'ai pas pris contact, comme indiqué 
par Chris, avec l'officier responsable. 




Ma voiture, que je stationne à quatre minutes de marche, m'attend avec des 
fausses pièces d'identité et de l'argent liquide. J'ai décidé de disparaître après, du 
moins si les informations recueillies sont concluantes. 

Il m'en coûte énormément de laisser toutes ces personnes derrière moi et 
l’image de Dante s’impose d’elle-même, mais je ne serai pas celle qui fera 
tomber les Steel sans être sûre qu’ils sont responsables de la mort de mes 
parents. 



Je n'apporte rien de matériel si ce ne sont les vêtements que je porte et l'arme 
de Dante que j'ai glissée dans ma ceinture. Oh j'oubliais presque, j'ai aussi le 
portable que je dois poser sur une surface centrale de la maison. Je sors de ma 
voiture, prends une grande inspiration et me dirige d'un pas résolu vers la 
planque. J'ai fait du repérage aujourd'hui et j'ai pu constater qu'il n’y a que trois 
sorties possibles. La porte et deux fenêtres. Il est plus facile pour les Bloods de 
surveiller l'endroit. Mais ce soir, il sera impossible d'en sortir tout simplement. 
Mes chances d'entrer par une fenêtre sont presque nulles, j'ai donc fait quelques 
recherches et appel à d’anciens contacts qui m'ont appris que leur chef fait la fête 
avec une de ses prostituées presque chaque soir. Lorenzo m’a balancé les infos et 
m’a promis de s’assurer que sa pute de ce soir ait un empêchement, en échange, 
j’oublie la dette qu’il a envers moi, pour cet alibi fournis il y a longtemps. 

Je tente donc le tout pour le tout en me faisant passer pour son coup du soir. 
Pas de tenue aguicheuse, juste le bas de mon t-shirt attaché afin de dévoiler la 
peau de mon ventre et une épaule dénudée. Mon pantalon moulant me colle à la 
peau mais il ne m’empêchera pas de courir si ça tourne mal. 

Je tremble légèrement en arrivant devant la lourde porte qui mène à sa 
planque. Il ne m’a vue qu’une fois et je prie pour que ce fou ne se souvienne pas 
de mon visage. Je descends les quelques marches qui me mènent à l’entrée, 
avant même que j'aie le temps de frapper, on ouvre. 



Chapitre 40 - Tic-tac 


Un grand homme barbu et chauve d'une cinquantaine d'années se tient debout 
devant moi. Il a l'air aussi surpris que moi. Je ne me laisse cependant pas 
décontenancer. Je glisse une main sur son torse de façon plus que suggestive. 

— Alors chéri, on m’a dit que tu te sentais seul ? 

Il a l'air suspicieux, merde ! Je mets le paquet. 

Je pose un doigt sur mes lèvres pour l'humidifier et le laisse glisser jusqu'à 
mon décolleté. Il suit mes gestes en se pourléchant les lèvres. Je semble éveiller 
son intérêt et je sens que sa méfiance s'amenuise légèrement. 

— T'es une petite nouvelle ? me demande-t-il sans toutefois me lâcher des 
yeux. 

— Oui, cet espèce de cinglé m’a dit que je devais passer par toi d'abord. 

Il reste muet. Il m'est impossible de savoir s'il croit à mon baratin. Je prie 

intérieurement. 

— Tu veux dire Charles ? C'est ça ? 

Ok, ça sent la merde, j'ai trop improvisé et je n'ai pas respecté ma règle 
numéro un, c'est à dire de m'en tenir au plus près possible de la vérité. 

Je joue le tout pour le tout et glisse ma main sur son entrejambe attrapant 
doucement ses parties, et ça avec une délicatesse hors du commun pour une fille 
qui a juste envie de les lui broyer à ce connard. 

Il émet un son à mi-chemin entre un hoquet et un gloussement, tandis que je le 
caresse. 

— Au fond, Charles, Cari, Chad, on s'en balance, car de toute évidence, il m'a 
envoyée à la bonne adresse. 

Il m'attrape par les bras et me tire à l’intérieur avant de claquer la porte 
derrière moi. Je sens son haleine mentholée tout près de mes lèvres. Ça me 
dégoûte profondément, mais je sais que je le tiens bien. Je jette un regard furtif à 
ma montre, il est minuit vingt-et-une, il ne me reste que vingt-quatre minutes 
avant l'arrivées des Steel. Je dois faire vite. 

— Oh sexy, tu n'as pas de la corde quelque part ? J'adorerais que tu 
m'attaches, je souffle d’une voix suave. 

Il n'hésite même pas et court vers ce que je crois être sa chambre. Je sens mon 
pistolet encore sur ma jambe, car oui, j'ai eu la présence d'esprit de le déplacer au 



cas où il me tâterait le postérieur, il ne s’en est pas privé d'ailleurs. Je me félicite 
intérieurement de ma perspicacité et je suis tellement soulagée que je ne vois pas 
le coup arriver. 

Il pointe un pistolet dans mon dos. Comment ? Je n'en ai aucune idée puisqu’il 
est entré dans la pièce du fond et il est réapparu par la porte d'entrée. Merde ! 

Même Dante ne semble pas connaître cette sortie. Il aurait très bien pu 
échapper à leur tentative de ce soir. Je dois impérativement me concentrer sur ce 
que je fais, car pour le moment, c'est moi qui suis en danger. 

— Tu vois poupée, oui, le nom avait une importance capitale, car tu sais 
quoi ? Il rapproche sa bouche de mon oreille pour me chuchoter la suite. La 
personne qui m'envoie mes filles, est une femme. 

Merde ! Combien j'avais de chance de me tromper sur ce coup ? Une sur 
deux... Foutu Lorenzo, il m'a donné mes informations en employant le masculin. 
Je peste intérieurement. Manque de préparation flagrant là. 

Ok, j'aurai tout le temps de m’auto-flageller plus tard, enfin, s'il ne me tue 
pas... 

— J'ai quand même envie de t'attacher mais avant, on va jouer à « mon » jeu 
préféré. Ça s'appelle: « qui est cette salope. » C'est simple, je te pose des 
questions et chaque mauvaise réponse te vaut une punition. Qu'est-ce que t'en 
dis ? 

Bon, pas assez de temps pour établir un profil du mec. Aime-t-il les femmes 
qui implorent ou au contraire dois-je me battre férocement pour que ça l'excite ? 
Je dois lui changer les idées et bien réfléchir cette fois ou je vais aussi y passer. Il 
est défoncé et visiblement instable. Il appelle régulièrement des putes, 
probablement parce qu'elles sont soumises. Je dois donc explorer cette info, mon 
instinct me hurle d'essayer. 

— Je vous en supplie, l'imploré-je en larmes. Je voulais juste coucher avec 
vous et faire partie de ces femmes qui vous suivent partout sur vos motos. 

Je me tourne vers lui et me laisse tomber à genoux au sol. Pleurant et 
hoquetant en la jouant groupie. Bien qu'il n'ait pas encore rangé son pistolet et 
qu'il ne semble pas attendri, je sens qu'il ne sait pas trop comment gérer un cas 
comme le mien. 

— S'il-vous plaît laissez-moi partir, je promets que je ne recommencerai plus. 
Je suis désolée. Je voulais juste me faire une place et..., sangloté-je, je croyais 
qu'après avoir couché avec moi vous en voudriez plus. 

Je me trouve pathétique à souhait mais la peur et le temps qui joue contre moi 
ne me laissent pas d’autre possibilité. 



— Comment t'as cm que tu pouvais débouler ici pour baiser ? Comment tu 
sais pour cet endroit d'abord ? 

Vérité, vérité, vérité... 

— J'ai une amie qui connaît la cousine de la sœur d'une fille qui est venue ici. 

Ok, je le vois essayer mentalement de comprendre les liens des filles entre 

elles. Le fait qu'il tente de démêler le tout prouve que ma version n'est pas si 
incroyable. Facile, je me suis inspiré des vraies putes à bikers que j'ai vues 
tourner autour de Dante. 

Pauvres filles, comme si savoir bien sucer allait leur assurer la gloire et la 
renommée éternelle. Elles me font vraiment pitié. D’accord elles sont bien 
baisées pour la plupart mais c’est tout, il est rare que la fille qui se comporte en 
pute reçoive le statut tant espéré de régulière. 

— D'accord, alors, je vais te baiser toute la nuit, mais sache que je ne fais pas 
dans la dentelle. 

J'essuie mes fausses larmes en esquissant un sourire timide. Même si en vrai, 
j’ai foutrement peur. 

— Déshabille-toi ! m’ordonne-t-il en baissant enfin son arme. 

J'esquisse un mouvement pour enlever mon t-shirt, mais il m'arrête d'un geste 
brusque. 

— T'es sûrement capable de faire mieux que ça. 

— Oui, mais si tu mets de la musique ça pourrait m'aider. 

Il secoue la tête excédé. Je sais que je ne dois pas le pousser à bout, je dois le 
chauffer, et lui faire oublier ses doutes à mon égard, pour ça, j'ai besoin qu'il 
laisse tomber son putain de flingue. Un regard à l'horloge murale et je constate 
que le temps s'écoule beaucoup trop vite. Il ne me reste que seize minutes. 

Il met une musique que je ne connais pas, c'est légèrement trash donc pas 
idéal pour mettre en pratique les danses contact que Billye m’a apprises avec le 
poteau. Il tient le flingue alors que je m'approche. J'ondule des hanches jusqu'à 
lui, me penchant langoureusement. Je le pousse sur le canapé, et m'assois sur ses 
genoux. Je continue ainsi jusqu'à ce qu’il finisse par déposer son arme pour 
attraper mes seins de ses deux mains calleuses et sales. J'ai calculé : une chanson 
dure en moyenne trois minutes, ça veut donc dire, qu'il ne m’en reste que treize. 
Je m'étire tranquillement en lui fourrant mes seins sur le visage. Beurk, s'il vous 
plaît, une douche. 

Le flingue est là, sur la table basse. Encore un seul centimètre et je vais 
l'attraper. Il choisit ce moment pour me claquer violement les fesses. Outre le 
bruit tonitruant de sa fessée et la peau qui me démange, il me donne l'élan 



nécessaire pour atteindre l'arme. Je la prends d'une main ferme et j'enlève le cran 
de sûreté. Entre le bruit de la musique et sa concentration minime, il ne semble 
pas s'en être encore aperçu. 

Je me recule et il me saisit agressivement le bras gauche. Il a les yeux fermés 
et les ouvre au moment où le canon froid se pose dans sa bouche. Il lève les deux 
bras en l'air avec un air surpris qui vaut bien dix orgasmes. 

— J'espère que tu en as profité connard ! Je pointe le canon sur ses parties si 
précieuses. Parce que quand je vais te lâcher, tu devras uriner dans un sac. 

Je me recule lentement et me place, les jambes légèrement écartées, comme 
aux cours de tir, l'arme bien placée vers lui afin de contrer le recul de tir. 

Il rit. Il ne bouge pas d'un poil, mais il rit comme si j'avais fait la meilleure 
blague qu'il ait jamais entendue. 

— Je n’ai jamais été tenu en joue par une femme qui a les seins nus, 
remarque-t-il hilare. 

Je pourrais me cacher et être gênée, en effet la situation est plutôt 
inconfortable, mais je sais qu'il cherche à détourner mon attention et ça ne risque 
pas d’arriver. 

Il doit avoir une deuxième arme quelque part, il faut que je surveille 
attentivement chaque mouvement. Je l'ai peut-être sous-estimé la première fois, 
mais ça ne se reproduira pas. Après tout, un homme à la tête d'un gang pendant 
plus de dix ans doit forcément être un minimum futé. 

— Si tu bouges, je te fais sauter la tête, lancé-je sûre de moi. 

— Si tu me disais ce que tu veux pétasse. 

Il semble me prendre un peu plus au sérieux. 

— Je n'ai que quelques questions, si tu réponds bien, tu devrais pouvoir 
survivre. 

Il croise les bras en me regardant comme si j'étais une gamine. Je choisis de 
l'ignorer et pose ma première question. 

— Il y a sept ans, les Bloods ont commandité le meurtre d'une famille dont 
deux adolescentes dans la ville de Plaisant. Ça te dit quelque chose ? 

Il se fout encore de ma gueule. Je sens petit à petit mon self-control s'effriter. 

— Je suis désolé poupée, il est impossible de me souvenir de tous ceux que je 
bute à plus forte raison quand ça fait sept ans ! 

Tic-tac tic-tac, j'entends les précieuses minutes qui s’égrènent. Je dois passer 
en mode rapide. 

— Je vais te rafraîchir la mémoire. Une femme, son mari et leurs filles, puis 
quelques mois plus tard, leur fils. Une seule personne a survécu. 



— Laisse-moi deviner, tu es la pauvre survivante ? 

Je l'ignore et repose ma question. 

— Alors, la mémoire te revient ? Parce que tu sais, les Steel prétendent que 
c'est toi le coupable. 

— T'es avec ces enfoirés ? C’est bien là que je t’ai vue, non ? Tu n’es pas une 
danseuse, non, attends que je réfléchisse. T'es Ivy c'est ça ? La fille dont Rosie 
me parle tout le temps ? 

Il rigole à nouveau à gorge déployée. 

Là, je suis dans la merde, si je le laisse en vie, il va me griller en un rien de 
temps. 

Huit minutes ... 

— Assez ! Je veux des réponses ! m’écrié-je. 

— Oh, mais c'est mignon de voir que tu commences à perdre le contrôle. 

Sept minutes... 

— Alors ma biche, tu vas me tuer ou quoi ? 

Je regarde, j'essaie de trouver en moi cette soif de vengeance qui me donne 
envie de me lever le matin, mais elle est absente. Je ne trouve pas la force 
d'achever cet homme, aussi pourri soit-il. 

Six minutes... 

— Où est la sortie que tu as empruntée ? je lui demande. 

— Quoi ? Déjà fini de faire mumuse ? Allez salope ! Achève-moi ! hurle-t-il 
avec le sourire de fou qui éclaire son visage rongé par la drogue. 

Cinq minutes... 

Je dépose le portable que m’a laissé Chris sur la table de la cuisine. D'après ce 
que j'ai compris, la bombe est dedans ou quelque chose du genre. Il faut dire que 
cette putain de bombe est, en ce moment, le dernier de mes soucis. 

Quatre minutes... 

Je n'ai pas les couilles qu'il faut, je me dirige vers la pièce dont il s’est 
échappé plus tôt. Il ne semble pas broncher, enfin jusqu'à ce que j'entre dans le 
couloir et qu'il se plante à l'autre bout. 

— Ta mère avait vraiment plus d'instinct de survie que toi. Tu dois tenir ça de 
ton père, il s’est laissé faire comme un trouillard à ce qu'on m’a dit... 



Chapitre 41 - Indemne 


À cet instant précis, je n'ai plus de contrôle, les minutes ne m'importent plus, 
pas plus que la bombe. Je lève l'arme vers lui et tire. L'instant d'après, il se plaint 
comme l’animal blessé qu’il est, allongé à même le sol dans une mare de sang 
qui s’étend autour de son torse. Je suis assise sur lui avec le canon encore chaud 
dans sa bouche. 

— Fils de pute, répète ce que tu viens de dire. 

Il ne rigole plus. Il se tient le flanc et semble perdre des couleurs. Je lui assène 
un coup de crosse dans le visage. Le sang coule de sa bouche quand il recrache. 
Je sais qu'il ne peut plus se lever, la douleur étant trop intense. Je me dirige vers 
la cuisine à la recherche d'un couteau et attrape mon t-shirt que je revêts à la 
hâte. Je trouve ce qu'il me faut et lui place sous la gorge jusqu'à voir apparaître 
un mince filet de sang pour ne lui laisser aucun doute sur mes intentions. 

— Que sais-tu ? je répète en appuyant légèrement. 

— On en a tous entendu parler. Un Steel qui se fait avoir comme un débutant 
en faisant trop confiance à un de ses sous-fifres, celui-là même qui finit par les 
vendre aux flics. Puis un autre qui veut se faire valoir et fait tout foirer en 
laissant une gamine vivre. Tout le monde le sait ! Ils ont été la risée de tous ce 
jour-là. 

— Un Steel ? Pas un Bloods ? répété-je en maintenant la pression. 

— N’importe qui peut te le confirmer, c’est un Steel, ajoute-t-il sûr de lui. 

J'ai beaucoup d'autres questions, mais à ce moment, le téléphone sur la table 

se met à vibrer. Mon cerveau semble reprendre pleine conscience d’où je me 
trouve et dans quelles circonstances. Je cours plus vite que je ne l'aurais cru 
possible vers la pièce qui a une sortie cachée. 

Je l'entends tousser et me crier comment il me tuera et puis, plus rien. Je passe 
la porte et étudie la chambre, elle est presque vide, il n'y a qu'un lit et une 
commode. Comme nous sommes au sous-sol, ça ne peut être une trappe au sol. 
Je regarde vers le plafond, rien non plus. Pas de fenêtre. Je sens la résignation 
m’envahir. C'est au moment où j'accepte mon sort que je remarque le placard. 
Forcément, c'est le seul endroit que je n'ai pas vérifié. Je me faufile à l'intérieur 
au moment où les lumières clignotent avant de s'éteindre définitivement. Bien- 
sûr, les Steel avaient prévu ça aussi. Je tâte les murs à la recherche d'une 



irrégularité. Une vibration se fait sentir puis les murs et le sol tremblent. Un son 
horrible qui monte en crescendo jusqu'à atteindre son paroxysme résonne dans 
mes tympans. Je vois des éclats de lumière sous la porte rapidement suivis d'une 
épaisse fumée sombre. Impossible... 

Je pense à cet instant que je ne veux pas mourir ici ! Pas comme ça, pas alors 
que j'ai enfin la certitude que je suis sur la bonne voie depuis le début. Un Steel a 
fait le coup. Il me reste juste à le trouver. 

Je continue à chercher, m'éraflant les mains sur les murs rêches de la pièce. Je 
cogne sur le sol et les murs, mais je n'entends rien. Un sifflement emplit mes 
oreilles, je sais qu'elle a explosé. Je sais aussi, qu'il ne réussira pas à atteindre la 
sortie. 

La fumée âcre emplit mes poumons, rendant ma tâche encore plus ardue. Je 
me place sur le ventre à même le sol, où j'ai à peine de l'espace pour me mouvoir 
tellement c’est restreint. 

Une quiétude nouvelle fraie son chemin en moi, je songe à dormir, à lâcher 
prise quand, je sens enfin quelque chose. De l'air... De l'air frais, sur mon visage. 
J’en cherche avidement la provenance et finis par découvrir qu'il filtre par les 
interstices d'un petit carré à même le bas du mur. Je glisse mes ongles comme je 
le peux, les sentant se casser et m'arrachant quelques cris de douleur au passage. 

La planche cède finalement sous mes doigts et je peux enfin prendre une 
grande goulée de cet air salutaire. 

Je tousse dans ma manche sachant que les Steel ne doivent pas être bien loin. 
Je me traîne sur l'herbe humide, pour sortir du minuscule carré qui est invisible 
de l'extérieur car il est caché derrière un énorme buisson. 

J'entends des pas, des voix, et enfin, le bruit de la seconde bombe et le cri de 
douleur de l'homme qui a sans doute essayé de passer par la porte d'entrée. Nul 
besoin de le voir pour comprendre à quel point il a dû souffrir. 

Je reste cachée quelques minutes supplémentaires, priant pour que l'immeuble 
ne s'écroule pas sur moi avant que j'aie pu partir. Je sais que bientôt le feu 
léchera l'endroit même où je me trouve. 

Enfin, des bruits sourds de motos se font entendre. Je n'ai maintenant que le 
crépitement des flammes qui traverse le brouillard auditif que la bombe a 
engendré. 

Je me glisse, claudiquant légèrement jusque derrière les quelques arbres de la 
propriété. Je regarde de loin le brasier qui commence à prendre forme au 
deuxième étage. Les reflets de lumières orange éclairent mes genoux et 
l'adrénaline s'estompe juste assez pour que je me rende compte que j'ai plusieurs 



parties du corps ensanglantées. Mon sang, le sien, je ne sais plus trop. 

Je ne peux plus m'en aller, j’ai maintenant un Steel à liquider. Je dois rentrer et 
vite avant que Dante n'arrive à la maison. Je continue mon chemin et entends 
rapidement le bruit familier des sirènes de police et de pompiers. 

J'arrive à ma voiture, m’assois et tente de calmer les tremblements qui 
assaillent mon corps bien malgré moi. J'essaie de réfléchir raisonnablement, mais 
je n'y arrive pas. 

Je dois maintenant rentrer et poursuivre mon but. Je ne peux plus renoncer 
maintenant que j'ai la certitude qu'il me fallait. Comment ai-je pu m'accrocher à 
l'espoir que ce soit le chef des Bloods et tout prévoir en fonction de ça ? 
Comment ai-je pu laisser l'espoir prendre le pas sur mon jugement à ce point ? 

Là, je suis coincée et le mot est faible par rapport à ma situation. Dante doit 
déjà être arrivé, avoir constaté mon absence. J'ai au moins l'avantage d'avoir 
laissé toutes mes affaires à l'appart. Je regarde ma tenue et prends soudain 
conscience que je ne peux pas rentrer comme cela. Mes vêtements sont déchirés, 
mes cheveux emmêlés et je suis couverte de boue et de sang. Je dois réfléchir et 
vite. J'ai laissé Billye à la maison dans un état d'ivresse avancé, si j'arrive sobre, 
il va tout de suite flairer le piège. D’un autre côté, si je me saoule, je risque de ne 
pas être aussi bonne menteuse. 

Je démarre finalement et me dirige vers un petit motel à la sortie de la ville. 

Le gérant à l’accueil hausse un sourcil face à ma tenue débraillée mais accepte le 
billet de 100 dollars que je lui tends sans rechigner. 

Je balance mon sac en pénétrant dans la chambre miteuse et me déshabille tel 
un automate avant de fondre en larmes sous la douche. Je me laisse tomber au 
fond de la baignoire et regarde l’eau rougie par le sang s’écouler lentement. Je 
peine à calmer mes sanglots, et malgré l’eau chaude qui ruisselle sur mon corps, 
je suis froide, une enveloppe vide pour une âme meurtrie. 

Après de longues minutes, je m’extirpe de la douche et m’enroule dans une 
serviette moelleuse. J’observe mon reflet dans le miroir et mes yeux gonflés. 

Une violente nausée m’envahit et je cours m’agenouiller au-dessus des toilettes. 
Mes larmes se mélangent à la bile qui ne cesse de remonter dans mon estomac. 
Épuisée et totalement perdue je m’allonge sur le carrelage froid et repasse cette 
soirée macabre en boucle dans ma tête. 

Depuis mon rapprochement avec Dante, j’ai réussi à me convaincre que les 
Steel n’étaient pas responsables de la mort de ma famille. J’ai nié les accusations 
de Matt et je suis restée sourde à ses mises en garde. Mon cœur cogne contre ma 
poitrine et ce sentiment de trahison m’envahit à nouveau. Je dois me rappeler la 



raison de ma venue, je ne peux pas oublier les cadavres de mes parents que j’ai 
bercés de longues heures... Je ne dois surtout pas oublier qui est finalement 
responsable de tout cela : les Steel. 

Il est une heure trente du matin, la douleur se calme légèrement et je décide de 
me relever et d’affronter à nouveau Dante. Je m’habille du jean et du t-shirt 
blanc qui se trouvaient dans mon coffre et quitte la chambre d’hôtel en silence. 


L’appartement est plongé dans l’obscurité lorsque j’y pénètre. Billye ronfle 
légèrement sur le canapé, une couverture posée sur ses épaules. Par chance 
Dante n’est pas encore rentré, je souffle donc de soulagement en me glissant 
dans ma chambre. 

Je suis couchée en travers du lit et essaye de trouver un mensonge digne du 
président des Steel. Je ne peux pas appeler Chris, car il est probablement avec lui 
en ce moment, et après notre conversation à cœur ouvert, je doute qu'il soit 
enclin à m'aider. Je n'ai aucune confiance en Matt non plus. J'allume la télévision 
sur la chaîne des infos. Avec un peu de chance, les Steel seront en garde à vue... 

Cette même présentatrice blonde, qui a été visiblement engagée pour son 
décolleté, nous parle du taux de criminalité à la hausse. Je soupire et attrape la 
télécommande pour éteindre quand une image attire mon attention. 

Les lettre « S » et « B », en flammes devant un immeuble lui aussi en train de 
brûler. Je me redresse et m’assois sur le bord du lit. 

— Merde, ça c'est une signature, je laisse échapper à voix haute. 

Je n'ai aucune idée de la manière dont ils s’y sont pris, mais les mêmes lettres 
que sur le corps de chacun des Steel sont visibles et reconnaissables. Nul ne peut 
ignorer leur provenance. 

Je monte le volume. 

« Encore une fois, la guerre des gangs fait deux victimes. Le premier est le 
chef présumé de ceux qu'on appelle les Bloods Warriors, l'autre une femme dans 
la vingtaine qui n'a pas encore pu être identifiée. Malgré les brûlures, il est 
encore possible d'autopsier les corps, nous confirme la police du district. Les 
lettres tracées au sol, laissent à penser que les Steel Brothers revendiquent ce 
crime sordide. Il n'est d'ailleurs pas surprenant que ce drame arrive suite aux 
récents événements comme, la voiture piégée retrouvée devant leur bar il y a 
peu. Tout de suite après la pause... » 

Je lui ferme le clapet, j'en ai assez entendu. Deux corps ? Je ne comprends 
pas ? Est-ce que la bombe a tué une voisine ? Une piétonne ? Merde, merde, 



merde, il était seul hein ? Bon Dieu ! Dites-moi qu'il était seul quand j'ai posé 
cette putain de bombe. 

J'essaie de me calmer, mais ça m'est impossible. Je suis une meurtrière. 

Meurtrière, ce mot tourne dans ma tête jusqu'à me donner la nausée. Les Steel 
n'ont pas encore été arrêtés, je vais devoir affronter Dante. 

Comment je peux prétendre, et encore moins faire croire à quelqu'un que tout 
va bien alors que j'ai tué deux personnes ce soir ? J'ai vraiment besoin d'un verre. 
Juste un peu de courage liquide... 

Il y a un bar entre mon appart et ce motel. Je ne réfléchis plus. Je ne songe 
qu'à me bourrer la gueule pour enfin faire taire cette voix dans ma tête. 

« Meurtrière... Meurtrière... Meurtrière » scande-t-elle inlassablement. 

Telle une automate, je me dirige au volant de ma voiture vers l'endroit qui me 
procurera le plus de bien-être. Je n'ai pas le souvenir d’avoir parcoum la route, 
mais je suis déjà sur le parking d'un bar bondé. 

Je n'ai pas l'air de celle qui vient chercher un mec donc, si je m'installe dans 
un coin, on devrait me laisser tranquille. Je paie mon entrée sans avoir à faire la 
queue étant donné l'heure tardive. Je croise des gens qui me toisent, mais je les 
ignore, cherchant le coin le plus discret possible. 

Je trouve une banquette et y dépose mon sac avant de filer précipitamment me 
chercher une bouteille d'alcool fort. Je m’assieds et remplis shot après shot 
jusqu'à ce que même la voix dans ma tête ait l'air saoule. J'ai bien conscience que 
c'est stupide de ma part, ce n'est pas logique, mais instinctif comme réaction. 

— Tiens, tiens, c'est étrange de te trouver ici sans ta meute de chiens de garde, 
m’interpelle une voix masculine. 

Je veux être seule, non, correction, j'ai vraiment besoin d'être seule. Peut-être 
que si je l'ignore, il partira ? songé-je intérieurement. 

Non, bien évidemment, il s'assied tout près de moi sur la banquette, ses 
cuisses touchant les miennes. 

Je me tourne vers lui, prête à envoyer promener cet inconnu irrespectueux, 
pour réaliser que... 

Putain ! C'est quelqu'un que je connais... 

Et surtout, que j'aurais mieux aimé ne jamais connaître. 



Chapitre 42 - À découvert 


— Nate..., soufflé-je malgré moi d'une voix où perce la contrariété. Tire-toi ! 
J'ai envie d'être seule, ajouté-je d'une voix pâteuse. 

— Hé ! Rentre tes griffes tigresse, je suis ici pour toi. 

— Ouais, bien sûr, rétorqué-je. Vas-tu appeler tes petits amis pour venir se 
foutre de ma gueule aussi ? Tu as tellement plus de courage quand ils sont à tes 
côtés. 

Il secoue la tête, je sens que l'ironie va pointer le bout de son nez avant même 
qu'il n'ouvre la bouche. 

— Ivy, Ivy, Ivy... Femme de peu de foi. C'est Chris qui m'envoie. 

— Chris ? 

Je suis perplexe. Comment Chris peut savoir que je suis ici ? Je n'ai même pas 
pris mon téléphone avec moi. Je me doutais bien qu'il avait fait tracer mon 
portable puisque, quand je suis revenue de ma promenade improvisée, après 
l'enterrement de Papy, Dante n'avait pas l'air inquiet du tout. 

J'en ai donc déduis qu'il savait depuis le début où j'étais. Mais là ? Je suis 
bluffée. Le seul moyen, aurait été de pister aussi ma voiture et... 

Ding ding ding. 

Voilà, il me suit avec ma voiture et non avec mon portable, à moins que ce ne 
soit les deux ? La question logique suivante est : lequel des deux hommes est à 
l'autre bout du pisteur ? Car, si c'est Dante, il saura exactement où j'étais ce soir 
et à quelle heure. 

— Putain, besoin d'un autre verre, je marmonne. 

— Je crois que tu en as assez pris gamine, dit-il en agrippant fermement la 
bouteille. 

— Va te faire foutre ! Et rends-moi cette merde, qu'ils osent appeler de la 
vodka. 

Je tends la main pour l’attraper, mais il me prend de vitesse et la pousse hors 
de ma portée. 

— Une question avant. 

— Pourquoi tout le monde a des questions ce soir ? baragouiné-je bêtement. 

—La bombe ? C'est bien toi ? 

Mais qu'est-ce qu'il en a à faire ? Ce sont ses boss, qui m'ont demandé de le 



faire. D'ailleurs même ivre, quelque chose semble clocher. Je veux dire autre 
chose que le fait que Nate soit assis à mes côtés depuis une quinzaine de minutes 
et que je ne lui aie pas encore éclaté la tête pour m'avoir traitée de pute. 

J’en suis vraiment rendue là ? Avoir envie de frapper tous ceux qui me 
dérangent ? 

« Meurtrière ! Meurtrière... » recommence la voix dans ma tête. 

Je tends mon verre vide à Nate l'enfoiré de première qui y verse un fond 
d’alcool. Devant mon regard outré, il me dit que si je parle, il en ajoutera 
davantage. 

— Mouais... Je pense bien que c'est moi. 

— Tu penses ? Tu viens de tuer un homme et tu n'es pas certaine ? 

Il rigole, mais remplit mon verre tout de même. 

— Honnêtement, je ne comprends pas pourquoi ils mettent autant d'espoir en 
toi. T'es peut-être la sœur de Matthew mais tu ne vaux pas plus que ce merdeux. 
Même Chris a passé trop de temps avec eux. C'est en train de le pourrir. 

Je le laisse parler, concentrant le peu d'attention qu'il me reste à regarder le 
fond de mon verre. Malgré tout, il continue de monologuer. 

— Je crois que t'en es même tombé amoureuse. Ridicule, une vraie poufiasse 
sans cervelle. 

Je lui arrache la bouteille des mains sans délicatesse et remplis mon verre à 
nouveau, en essayant en vain de me rappeler ce qui cloche avec sa présence ici. 

— Tu m'en veux encore de t'avoir largué, non ? Dante avait raison, t'es pas un 
mâle, t'es qu'une sous-merde qui aime s'en prendre aux autres, ça doit compenser 
ton absence de couilles dans le pantalon. 

Wah, je m'impressionne moi-même d'avoir pu aligner autant de mots 
cohérents dans une même phrase. 

— Ton fameux Dante, non attends... Dans ton dossier, il est aussi inscrit 
Chris ? Hum... Difficile de savoir pour lequel tu vas craquer, quoique, j'ai déjà 
parié avec les mecs alors, choisis Dante. 

Il se moque encore et encore, c'est sans fin. Sa voix doit le faire bander car il 
n'est pas capable de la fermer deux petites secondes. 

— T’as pas un job ? je lui dis incapable de le supporter plus longtemps. À 
moins, que les flics aient compris le genre d'attardé mental que tu es et se soient 
lassés de toi? Je sais ! Tu as enfin été mis à la porte ? 

— Flics ? Il te n’a rien dit ? Oh, comme c'est marrant, j'aimerais vraiment voir 
la tête que tu vas faire quand il te dira la vérité. Si tu avais été un petit peu plus 
intelligente, tu aurais compris par toi-même. Mais bon, tu as un corps d'enfer, 



j'imagine qu'on ne doit pas en attendre plus de toi. 

Au moment où il ose, en plus de m'insulter ouvertement, poser sa main sur 
l'intérieur de ma cuisse, je prends mon verre et lui lance au visage. Son regard 
devient instantanément furibond et il se lève d'un coup. Je crois même, qu'il va 
m'en coller une. 

Le tableau doit être assez perturbant pour quiconque passe par là. Je suis 
presque couchée sur la banquette, il m'attrape un pied pour me tirer à lui, et là, je 
lui balance un coup de celui qui est libre en pleine tronche. 

Je pouffe presque de satisfaction en voyant la lèvre fendue de ce fils de pute. 

Il esquisse un geste qu'il n'aura jamais le temps d’achever, puisqu'il est empoigné 
par derrière par un gorille qui fait au moins trois fois son poids. 

— Ça n'en restera pas là je te le jure ! hurle-t-il à mon intention, le poing en 
l'air pendant qu'il recule, tenu fermement par le videur. 

— Pauvre con ! je réponds en levant les yeux au ciel. 

Je constate que pour ne pas attirer l'attention, c'est raté. Le bar presque au 
complet me dévisage. 

— Le spectacle est fini ! scandé-je à la foule de curieux qui se massent près de 
la table. 

— Oh ça oui, le spectacle est fini, répète Dante derrière moi. 

— Merde..., je lâche dans un souffle, il ne manquait plus que lui. 

Il se plante devant moi accompagné de Keith, Dave, Chris, et Thomas. Ils 
n'ont pas l'air content du tout. Même Keith qui affiche toujours une bonne 
humeur à toute épreuve me fixe avec désapprobation. 

— T'es encore capable de marcher ? 

Oh, oh, juste à la voix de Dante, je sais qu'il est sérieusement en rogne. 

— Oui mon colonel ! je lui réponds en me levant... quelques secondes 
seulement, avant de tomber. 

Il me rattrape de justesse avant que je ne m’étale de tout mon long sur le sol. Il 
ne sourit pas. Dans sa tenue aux couleurs des Steel, il a toujours l'air plus 
dangereux, mais ce soir, cette nuit... Bref, il a tout à fait l'air d'un tueur. 

Ses yeux se tournent dans ma direction avec une infinie lenteur. Je le 
reconnais à peine et pour la première fois, il me fait flipper. 

— Un tueur... C'est exactement ce qu'il est, dis-je à voix haute sans m'en 
rendre compte. 

— Tu veux que je m'en occupe ? lui offre Keith l'air inquiet. 

Pas de réponse, le général utilise le regard qui pétrifie sur place. Keith reprend 
sa place initiale en silence. 



Dante me prend par la taille accrochant mon bras autour de son cou. Il fait 
quelques pas et constate que je n'ai même pas assez de tonus pour que ça 
fonctionne. Il me prend dans ses bras et mes pieds quittent le sol. 

Les gens ne nous lâchent pas des yeux. Être sortie d'un bar façon princesse, ça 
pourrait me coller la honte pour le reste de mes jours, mais je sais qu'ils sont bien 
plus impressionnés par les cinq hommes couverts d’écussons et de tatouages au 
logo des Steel. Surtout, qu'ils sont actuellement sur toutes les chaînes et réseaux 
sociaux avec leur signature de feu. 

Je sens l'air frais sur ma peau, ça fait un bien fou après l'atmosphère chaude et 
étouffante du bar bondé. Je suis encore ballottée entre ses bras. Trop crevée pour 
être capable de parler, d'ouvrir les yeux ou même de faire tout autre chose qui 
nécessite plus d'effort que de respirer. Fort heureusement pour moi, écouter ne 
demande pas trop de concentration. 

— Elle est complètement saoule ! s'énerve Dante. 

— Ouais, je ne l'ai jamais vue comme ça, enfin si une fois... se dépêche de 
répondre Thomas. 

J'ai envie de lui dire que ce n'est pas un jeu télévisé, mais je préfère garder le 
silence. Moi aussi, je me rappelle cette fois où ils ont buté le mec qui avait voulu 
me violer. Buté ? Je fais presque autant de morts qu'eux au final. Je ne tiens pas 
les armes à proprement parler, mais est-ce bien différent ? 

— Qu'est-ce qui a bien pu la pousser à boire autant ? 

Ah, bienveillant Keith, toujours à se soucier de moi. 

— Elle n'a pas encaissé, j'aurais pas dû parler de tout ça devant elle. 

Non, général Dante ! Ce n'est pas ta faute, j'ai juste pas supporté de tuer 

quelqu'un, même si dans les faits, c'était un monstre. 

— T'aurais pas dû la garder avec nous, se plaint Chris. 

Dante s'arrête brutalement et pivote sur lui-même. 

Oulah, la nausée. 

— T’as autre chose à me reprocher peut-être ? lui demande-t-il d'une voix 
menaçante. 

Suis-je en danger là ? Il ne va pas me laisser tomber au sol pour sauter sur 
Chris, si ? 

— Elle s’est battue avec un flic fédéral ce soir ! Tu crois qu'il va lâcher 
l'affaire ? On n’avait pas besoin de ça, pas en ce moment, rétorque Chris 
visiblement furieux. 

Attendez ! On rembobine, il a dit un flic ? Il a dit ça devant Dante ? 
Comment... Merde, je ne comprends plus. Dante sait pour Nate ? Est-il au 



courant pour Chris ? Mon frère ? Moi ? Non, non, non, ça sent le roussi. 

Une nausée me prend et celle-là est bien réelle. Je me tortille et il finit par me 
poser au sol. Comble d'une soirée honteuse, je vide le contenu entier de mon 
estomac au sol. 

— Montez-la dans sa voiture, je vais la ramener, tonne la voix oh combien 
colérique de Dante. 

Je suis dans la merde... encore plus que cet après-midi... 

Je m’assois côté passager et réussis à boucler ma ceinture après de laborieuses 
minutes à batailler, avec Dante à mes côtés qui ne tente pas un geste dans ma 
direction. Les mains sur le volant, il fixe un point à l'horizon et attend. 

J'entends enfin le « clic » tant espéré puis il décolle. Il conduit dans un silence 
total, sa mâchoire est contractée par la rage et il n'a toujours pas jeté un regard 
vers moi. Je souhaite presque qu'il crie, ça me ferait sûrement moins angoisser 
que son silence de mort. 

Il se gare devant chez moi et sort m'ouvrir la porte. Il me tend une main et 
j'essaie désespérément de ne pas en avoir besoin, mais aussitôt que je pose le 
pied au sol, j'ai l'impression d'être dans un bateau ballotté par la houle. Je dépose 
ma main dans la sienne et accepte finalement son aide à contrecœur. 

En entrant dans l'appartement, je remarque que Billye n'est plus dans le 
canapé-lit. 

Il a dû la virer aussi sec, quand il a décidé qu'il m'engueulerait. Pauvre d’elle, 
j'espère seulement qu'il n'a pas été trop dur. Je ne doute pas qu'elle sache se 
défendre, mais c'est quand même, entièrement ma faute. 

J'ai l'impression d'être une ado en attente d'un châtiment parce qu’elle a pris 
une cuite et fait le mur. Par contre, dans mes souvenirs, ma mère elle, aurait 
hurlé, Dante lui, me porte jusqu'à ma chambre dans un silence de mort. Il sort 
quelques minutes et revient avec le kit de survie de l'ivrogne. 

Il me tend une bouteille d'eau, puis laisse tomber dans ma main des pilules, 
que je pense être des aspirines. Ou de l’arsenic peut-être ? 

Il tire les draps et je m'installe docilement dans mon lit. Il se déshabille à 
l'autre bout du lit, repousse la couverture et se glisse à mes côtés. Il place les bras 
derrière la tête. 

Les minutes s'égrènent très lentement avant qu'il n'ouvre la bouche et change 
mon avenir avec un seul petit mot de rien du tout. 

— Il faut qu'on parle « Evelynn ». 




Chapitre 43 - Amertume 


Je suis saoule, j'halluciné, c'est ça, fais comme s'il n'avait rien dit et surtout 
garde le silence, me dis-je en essayant de reprendre un rythme cardiaque normal. 

Il ne peut pas avoir dit mon prénom, je veux dire, mon vrai prénom. Il ne peut 
pas être au courant. Il ne peut pas savoir. Je suffoque, merde, je suis en danger là 
non ? Il sait tout ? Vraiment tout ? Mais comment c'est possible ? Pourquoi il ne 
m'a pas tuée quand il a su ? 

Objectivement, se débarrasser de moi serait tellement plus simple pour lui. 
Sans omettre que ce soir, je suis une proie des plus faciles. 

Je suis à l'origine de beaucoup de ses problèmes et il le sait maintenant, alors 
qu'attend-il donc ? 

Si, de mon côté, je m’évertue à rester muette, lui ne l’entend pas de cette 
oreille. Je retiens littéralement mon souffle. Quand sa voix perce finalement le 
mur terrifiant du silence, elle est tranchante comme une lame de rasoir. 

— Pourquoi t'es pas partie ? 

Silence... 

Je suis incapable de réfléchir correctement et les idées de bousculent dans ma 
tête. 

— J'ai dit, POURQUOI T'ES ENCORE LÀ ? tonne-t-il d'une voix 
dangereuse. 

— Je...ne ... pouvais pas partir. 

Il se tourne vers moi et je vous jure qu'avec son regard fou, j'aurais préféré 
qu'il n'en fasse rien. Sous cette pression, ma carapace se fissure. 

— Je ne sais pas, je n'en ai pas été capable Ok ? Je ne voulais plus partir. 

Je dis vrai, même si je me raisonne et me persuade que c’est juste pour arriver 
à mes fins, je n'en suis plus si sûre maintenant. Je voulais rentrer et être auprès 
d'eux, auprès de lui..., à ma place. Merde, je peux à peine y croire moi-même. 

— Pourquoi ? Je te faisais confiance ! Je parlais même devant toi, putain ! J'ai 
donné ma parole à mes hommes que tu n'étais pas une menace, et pendant tout ce 
temps... 

Je sais ce qu'il ressent, je l'ai aussi ressenti quand j'ai appris pour Matt. Ce 
sentiment de trahison, si intense qu'il vous bouffe inexorablement de l'intérieur. 

— Mais enfin, qu'est-ce que tu espérais obtenir ? Chris, je peux comprendre, 



c'est une mission imposée, mais même lui m’a mis au courant dès le 
départ...Mais, toi ? 

— Je voulais la vengeance, soufflé-je doucement. 

Je suis dos au mur, il sait plusieurs choses, mais lesquelles exactement ? Je 
l'ignore. Si je mens, il le saura sans doute. Je décide de parler, même si 
maintenant ça me semble obsolète et insensé. 

— La vengeance ? Juste ça ? lâche-t-il d'un ton ironique avant de pouffer d'un 
rire méchant. 

Réfléchis Ivy... Réfléchis, je m'ordonne intérieurement. 

Chris lui a dit dès le départ ? Quoi exactement ? Et pour quelle raison ? Sa 
fameuse couverture ? Alors elle n'était pas contre les Steel, mais plutôt contre les 
flics ? Quand on y pense, ça explique mieux comment il est monté en grade aussi 
vite. 

Il semble s'adoucir un tantinet, bien qu'il soit amèrement déçu de son manque 
de jugement vis à vis de moi. 

— Maintenant, plus de cachotteries, je veux tout savoir. Et quand je dis tout, 
c'est TOUT, Chris nous a trahis pour toi et je veux comprendre pourquoi. 

Je lui raconte la fête, mon retour, ma découverte et ma vie d'après. Tout ce qui 
m'a menée à eux et comment j'ai procédé pour arriver à mes fins. Je lui dis tout, 
enfin presque tout, j'omets volontairement le fait que j'ai essayé de l'utiliser mais 
que je me suis fait prendre à mon propre jeu. Pour ce qui est de Matt, j'hésite 
longuement à lui en parler, repoussant cette partie à la fin de mon récit. Mais, 
surprise, j'apprends que quand ils sont rentrés de leur virée nocturne, et qu'ils ont 
découvert que j'étais partie, Chris s'est mis à table craignant que je ne sois celle 
qui avait péri dans l'incendie. Dante avait bel et bien fait tracer ma voiture et 
c'est comme ça qu'ils m'ont retrouvée. 

— Donc, tu veux celui qui a tué ta famille, tu te fous de ton frère. Tu m'as 
utilisé pour arriver à tes fins et tu comptes tout faire pour te venger. C'est bien 
résumé ? 

Je secoue la tête négativement. 

— Non... Je ne t’ai pas utilisé. 

— Non ? Il s'approche et me prend un sein. Tu m'as allumé parce que t'en 
avais vraiment envie ou seulement parce que ça servait tes intérêts ? À moins 
que tu sois seulement le genre « salope qui couche avec tout ce qui bouge pour 
avoir tout ce qu'elle veut ? » 

Je le repousse violemment. 

— Non ! m’écrié-je. Enfin, oui, au départ mais merde, je crois que je ne suis 



pas indifférente. 

Sous le coup de l'impulsion, j'ai lâché un secret inavouable. C'est sorti tout 
seul sans que je n'aie même eu le temps d'y penser. 

— Vraiment ? demande-t-il sous le choc avant que ses traits ne se durcissent à 
nouveau dans un rictus laissant présager le pire. 

— Tu me joues la carte de la bonne fille qui tombe amoureuse du mauvais 
garçon ? Sérieux ? Tu me prends vraiment pour une merde hein ? Je t’appréciais 
parce que tu étais différente alors que t’es comme toutes les autres pétasses ! 
laisse-t-il platement tomber. 

—Non! m'exclamé-je avec force. 

Il reste là, sur le dos et rumine en silence. 

Je suis partagée entre l'envie de pleurer et celle de fuir, sans oublier que je 
commence à avoir un mal de tête post-vodka. 

— Je voulais juste un nom..., murmuré-je. 

— Et ensuite, t'aurais fait quoi ? C'était quoi le plan ? 

Il s'assied dans le lit et me fixe d'un regard étrange avant de reprendre la 
parole d'un ton plus posé. 

— Ne me réponds pas que dès que tu aurais eu ce fameux nom, tu l'aurais tué, 
car maintenant, tu sais ce que c'est véritablement de prendre une vie. 

— Deux vies..., je réponds en essayant de cacher mes tremblements. 

Il y avait aussi une femme dans cet endroit, je ne peux accepter d'avoir posé la 
bombe et tué une personne innocente. Comment pourrais-je vivre avec ça sur la 
conscience ? 

Je ne réponds pas directement à sa question, il sait qu'il a raison. Je me rends 
bien compte que j'ai vraiment tout foiré. Je ne voyais plus rien à part cette 
vengeance, étant prête à tout sacrifier pour y parvenir sans vraiment comprendre 
les conséquences de mes choix. Au final, je me suis aussi perdue dans tout ce 
processus. 

Je sais maintenant que Matt est déterminé à creuser la tombe des Steel tous 
autant qu'ils sont. Il n'a aucun scrupule à tout sacrifier pour atteindre son but. Il 
est aussi déterminé et calculateur que je le suis, excepté qu'il n'est pas prêt à se 
salir les mains pour sa cause. Il semble avoir beaucoup de relations et de 
moyens, ce qui en fait quelqu'un d'encore plus dangereux. 

Pour Chris, c'est un mystère total, il est un flic infiltré ou bien un motard 
infiltré chez les flics ? 

Dante est, pour sa part, en rogne contre moi. Même ce simple mot ne semble 
pas être un terme assez fort pour désigner ce qu'il ressent à mon égard. Ce 



constat déclenche un pincement dans mon ventre et une boule se forme dans ma 
gorge. 

— Que veux-tu ? Qu'attends-tu de moi ? Tu veux un nom ? Ensuite quoi ? Tu 
le tues ? Tu le dénonces et tu disparais ? Tu nous dénonces ? C'est ça ton plan ? 

Sa voix est plus calme, plus mesurée, presque résignée. Je le connais assez 
pour savoir que ce n'est pas bon. Il a pris une décision. 

Je ne sais même pas quoi lui répondre. Est-ce que mon plan de départ est 
encore réalisable ? La réponse est non, pas maintenant que tout le monde le 
connaît. 

Est-ce que c'est ce que je veux vraiment ? 

Force m’est d'admettre que oui, mais combien de personnes suis-je encore 
prête à sacrifier ? La réponse est évidente, aucune. Alors qu'est-ce que je fais ? 

Ma conscience, cette salope qui n'est pas capable de se taire ne serait-ce 
qu’une minute, me susurre que j'aurais dû partir quand j'en avais la possibilité. 

Mon silence doit être éloquent sur la confusion qui règne en moi à l'instant où 
cette question a franchi ses lèvres, car il me donne une réponse de lui-même. 

— Je ne sais pas qui a fait le coup, en revanche, je sais que mon père n'a pas 
ordonné ça, mais quelqu'un l’a fait en espérant monter plus vite. 

— Pourquoi... je suis... encore en vie ? 

Cette même question qui hante mes nuits et mes jours, encore et encore depuis 
les sept dernières années. Pourquoi il m'a laissée sortir ? Pourquoi ne m'a-t-il pas 
attendue ? Pourquoi n'a-t-il pas jugé bon de m'envoyer avec les autres ? 

— Parce que ce mec était sans aucun doute un débutant, téméraire et surtout 
impulsif. Les Steel ont appris, par la suite seulement, qu'il y avait une survivante, 
par le biais des médias. Elle n'était pas une menace car elle disait ne rien savoir. 
Ou elle était sacrément maligne et ne parlait pas. Ils l’ont surveillée quelques 
temps, et rapidement, ils ont abandonné le projet. L'homme a sûrement dû être 
buté comme il se doit pour avoir désobéi et agi en son nom et celui des Steel 
sans le consentement de mon père. 

Il ne sait pas qui c’est ? J'ai un gros doute, en même temps, je me peux pas lui 
avouer que je n'en crois rien, il aurait vite fait de me renvoyer à la gueule que lui 
a toujours été honnête. 

— Merci, je souffle tout de même d'une petite voix. 

Il me fait un demi-sourire totalement faux avant de décrocher son portable qui 
vibre sur la table de nuit. 

— Oui ? T'es sûr ? Ok, j'arrive. Non, plus nécessaire maintenant. 

Il raccroche, se lève et s'habille rapidement. Il ne me jette qu'un rapide coup 



d'œil avant de franchir l'embrasure de la porte. 

J'entends la porte d'entrée se refermer. Je me lève, presque paranoïaque, et je 
vais verrouiller derrière lui. 

Je regarde dans le judas, je suis complètement seule. Ce soir, il n'y a personne 
pour assurer ma sécurité et l’ironie de la situation me pousse à sourire avec 
amertume. Je suis à peine contente de retrouver mon intimité. Si j’étais en 
danger hier, il est clair qu’aujourd’hui c’est pire et je me suis mise le président 
des Steel à dos... il est plus qu'évident que je ne ferai pas de vieux os. 

Ça veut aussi dire que Dante renonce à moi. Ma mort prochaine ne le 
préoccupe plus autant qu'avant, qui pourrait l'en blâmer d'ailleurs ? 

Je prends d'autres aspirines et retourne au lit chercher le sommeil paisible qui 
a le pouvoir de me faire tout oublier, même temporairement. Il ne tarde pas à se 
pointer et je finis par sombrer dans un monde peuplé de cauchemars, de sang et 
de flammes. 

À mon réveil, je suis moins barbouillée que je l'aurais cru et les médicaments 
contre la migraine semblent avoir eu l'effet escompté. Je constate avec une légère 
tristesse que la place est vide à côté de moi, Dante n’est pas revenu. 

Je me lève, et essaie de faire la lumière sur la situation. Je dois parler à Chris, 
c'est la première chose qui s'impose à moi. 

Je n'ose pas l'appeler, j'opte donc pour le texto, histoire de tâter le terrain. Il est 
au courant de tout donc forcément, il ne peut pas être en colère pour ça. L'idée de 
la bombe venait de lui ou plutôt de ses boss, mais c'est quand même lui qui me 
l'a proposée donc, pas de surprise non plus à ce niveau-là. 

Là où je sais que ça craint, c'est qu'il a dû tout dire à Dante car il m'a crue 
morte, mais alors pourquoi ne pas m'avoir laissée mourir avec ce secret ? Avait-il 
lui aussi quelque chose à y gagner ? 

[J’aurais besoin de te parler. 

Ivy.] 

Je regarde le téléphone dans l'attente d'une réponse, mais après quinze minutes 
de silence, je dois me résoudre au fait qu'il ne peut pas, ou encore ne veut pas me 
répondre. 

Si ce n'est pas Chris, il ne reste qu'une seule personne capable de répondre à 
toutes mes interrogations. 

Matt... 




Chapitre 44 - Retour aux sources 


Ça fait déjà deux jours que j'ai envoyé le texto à Chris, et toujours aucune 
réponse. Je n'ai pas non plus revu les Steel, depuis mon altercation avec Dante. 
Bien sûr, je les observe de ma fenêtre, qui rôdent près du Purgatoire. Ils 
surveillent l'avancement des travaux car la réouverture est prévue pour ce soir. 

J'attends des nouvelles de mon frère, mais il se fait lui aussi très discret. 
Tellement d'ailleurs, que ça en devient inquiétant. Je crois qu'il ne me donne pas 
signe de vie car il n'a plus rien à tirer de moi. 

Je suis assise sur mon sofa encore en pyjama, la télécommande à la main. Une 
vraie larve humaine qui rumine. Je ne sais toujours pas ce que je vais faire, mais 
comme j'ai grillé toute mes chances d'avoir des infos sur les Steel de l'intérieur, 
et que jamais je ne travaillerai pour Matt, il ne me reste qu'une seule option. 
Partir et laisser tout ça derrière moi. Même si ça veut dire redevenir Evelynn et 
laisser tomber Ivy. Malgré tout, Ivy est devenue moi avec le temps et je ne sais 
toujours pas comment gérer tout ça. 

Les heures passent et je regarde les annonces d’appartements à louer dans les 
autres villes. Assez loin pour que je ne tombe jamais, même par hasard, sur des 
Bloods ou même des Steel. Alors que j'écris un mail à la propriétaire d'un beau 
duplex en campagne, une fenêtre de dialogue apparaît à l'écran. 

« Sœurette coup de maître que tu as fait lundi. À ce propos, j'ai quelques 
questions à te poser. » 

Oh, moi aussi j'ai des questions, je songe avant de taper ma réponse. 

« Quand et où. » 

« Ce soir au même endroit que d'habitude. » 

« Ok. » Je réponds simplement. 

Voilà un échange que je qualifierais de discussion courte et concise. J'ai un 
million de questions, jusque-là irrésolues et personne pour y répondre. Je suis 
rongée par les remords et je veux surtout savoir qui était cette femme dans 



l'appartement. 

Je songe à me laver, étant donné que je n'ai pas été très proactive ces dernières 
journées, ce ne sera pas un luxe. Je vide le contenu de mon historique web 
comme j'en ai pris l'habitude et me traîne jusqu'à la douche. 

Je suis lavée et habillée, j'ai même mangé et je fixe l'horloge dont les minutes 
semblent figées. Je ne sais pas à quelle heure va se pointer mon frère mais, je 
l’attends néanmoins de pied ferme avec une myriade de questions. Mon portable 
sonne et je cours dans l’appartement pour le récupérer avant que ma boîte vocale 
ne prenne l'appel. Comme d'habitude, je n'arrive pas à temps et le manque. 
Identifiant inconnu. J'espère que Matt n'a pas appelé pour annuler notre rendez- 
vous car je ne réponds plus de moi. Le voyant clignote et j'écoute attentivement 
le message. 

« Je t'ai dit dès ton embauche que je ne mélange pas plaisir et boulot donc, 
peux-tu m'expliquer pourquoi la seule serveuse à ne pas m'avoir donné sa 
démission après l'explosion n'est pas présente alors que le bar se remplit à vue 
d'œil? » 

Je raccroche et tombe littéralement des nues. Dante qui m'appelle pour que je 
retourne travailler ? C'est une blague, il se fout de moi ? Mon esprit paranoïaque 
essaie de m'envoyer des images de guet-apens que je balaye du revers de la 
main. 

Il veut recoller les morceaux et c'est la seule façon qu'il a trouvée pour entrer 
en contact avec moi en préservant un tant soit peu son orgueil ? 

Non, ça c'est un simple fantasme. Impossible que ça soit aussi facile. Je 
pourrais ne pas y aller, le message serait clair, mais je suis curieuse et j'ai très 
envie de connaître ses intentions. Je ne peux taire la petite voix qui me dit que je 
lui manque, moi Ivy et pas la serveuse qu’il baise depuis quelques jours. 

Matt me fait surveiller depuis le début et je le sais, car il se pointe toujours au 
moment où je suis seule donc, dans cette optique, il saura que je suis absente et 
attendra mon retour. Je me maquille vite fait, je n'ai pas le temps de me coiffer et 
laisse donc mes cheveux libres sur mes épaules. Puis avec un stress augmentant 
à chaque pas, je me dirige vers le nouveau Purgatoire. 

Le bar est plein à craquer. Je ne l’ai jamais vu aussi bondé. Il y a pas mal de 
nouvelles têtes, et même si c'est principalement un bar de danseuses, il y a ce 
soir, beaucoup de femmes parmi la clientèle. 

Je me fraye littéralement un chemin jusqu'au comptoir et me rends compte 
qu'il disait vrai, Keith et Thomas sont derrière le comptoir à essayer de servir 



tous les clients. Le tableau est assez drôle car, je ne les ai jamais vus aussi actifs. 
Des petites perles de sueurs font briller le crâne rasé de Thomas et Keith semble 
peiner à comprendre ce que les clients veulent. Ce dernier me remarque enfin et 
me fait un signe de la main. 

À ma grande surprise, il n'a pas l'air en colère contre moi, pas plus que 
Thomas qui sort de l'espace restreint pour se frayer un chemin jusqu'à moi avant 
de me prendre dans ses bras. 

— Tu n'as aucune idée à quel point je suis content de te voir, me dit-il avant 
de me déposer au sol. 

Keith me lance le torchon et vient vers moi. 

— Tu as oublié qu'on rouvrait ce soir ? 

Il semble vraiment surpris par mon absence, moi qui suis habituellement si 
ponctuelle. 

— Oui, je pensais que c'était prévu pour demain, je lui explique avec un air 
contrit. 

— Pas grave fillette, mais maintenant que tu es arrivée, je vais me reposer. 

Il décapsule sa bière et me souhaite bonne chance avant de claquer les talons 
et d'aller vers la nouvelle table des Steel. Cette bonne vielle table où ils sont tous 
assis, enfin, presque tous. Symboliquement, ils ont laissé une place vide, plus 
précisément celle qu'occupait ordinairement Papy. 

C'est rassurant de constater que malgré le chaos, certaines habitudes 
persistent. Je remarque qu'ils ont toutefois changé l'emplacement de leur table. 
Elle est plus centrée et un peu plus loin de l'entrée et de la rue qu'avant. Je ne 
peux les en blâmer. Je m'explique mal d'ailleurs, pourquoi l'ouverture a attiré la 
foule. Ne comprennent-ils donc pas qu'ils sont en danger ici ? Je lève les yeux et 
regarde les gars, j'essaie d'imaginer ce que dirait Papy de la nouvelle déco, plus 
moderne qu'avant, lui qui était si conservateur. Je souris et mon regard croise 
celui de Dante au même moment. Il ne sourit pas et je détourne aussitôt les yeux 
vers la foule assoiffée qui m'assaille. 

Vers une heure du matin, les clients se font moins pressants, l'alcool a coulé à 
flot toute la soirée, si bien que je n'ai pas eu une minute à moi pour réfléchir. 
Quand enfin, je viens à bout de toutes mes tâches, je sais que je dois, comme à 
mon habitude, aller à leur table pour leur apporter des bières. Juste à cette idée, 
mon cœur se met à battre irrégulièrement. 

Je prends sur moi, prépare mon plateau et me dirige vers eux. Keith comme à 
son habitude, me sourit, ce qui m’insuffle un petit peu plus de courage. J'arrive 
au même moment que Chris qui semble, pour la première fois depuis longtemps, 



content de me voir. 

Je souris bêtement et place leurs bouteilles devant chacun d'entre eux. Ils me 
remercient tous, enfin presque car Dante lui, ne me regarde même pas. Ses 
hommes s'en rendent compte car je ne peux ignorer leurs yeux qui naviguent 
entre nous, mais heureusement, ils restent silencieux. 

Alors que je retourne à ma place, Keith pose la main sur mon épaule. Je 
sursaute légèrement. 

— Hey, ça va ? me demande-t-il visiblement inquiet. 

Je hoche la tête et me rends compte que de ne pas répondre à haute voix va lui 
mettre rapidement la puce à l'oreille. 

— Oui, ça va, je réfléchissais à l'inventaire que je vais devoir faire après une 
soirée comme celle-là, expliqué-je en souriant hypocritement. 

— Viens, tu as besoin d'une petite pause bien méritée ma belle. 

Il me tire par la main, jusqu'à la porte qui mène derrière le bar. Nous sortons à 
l'extérieur et il s'allume une cigarette. Il me fixe quelques instants avant de tirer 
une bouffée. 

— Il se passe quoi entre Dante et toi ? me lâche-t-il sans détour. 

On peut dire qu'il va droit au but ce soir je songe, surprise de cette question. 
Donc, j'ai la confirmation que Dante n'a expliqué à personne la situation. Ils ne 
savent pas ? Pourquoi diable ? Pour me protéger ? Non, c'est encore plus égoïste, 
voire même vital comme décision. En ce temps de crise, ses hommes n'ont 
certainement pas besoin de douter du jugement de leur prés’. 

— Sans doute que je n'aurais pas dû ignorer ta mise en garde, je dis en riant. Il 
s’est finalement lassé de moi, avoué-je en n'ayant même pas besoin de feindre la 
tristesse car elle est bien réelle. 

— Sérieusement ? Je ne comprends pas. Vous êtes-vous disputés ? me 
demande-t-il surpris. 

— Oui, je... 

Allez ! Trouve quelque chose de plausible me souffle la petite voix dans ma 
tête. 

Je fais abstraction de mon orgueil et réponds ce qui me semble le plus 
plausible. 

— Je voulais plus que lui n'était prêt à me donner. 

La honte ! Je viens d'avouer être une de ces pauvres filles qui s'amourachent 
du bad boy mais qui se retrouve le cœur brisé parce qu’il n’a pas voulu changer 
pour elle. Bref, le genre de fille que j'ai le plus en horreur après la « bitch 
jalouse » dans le genre de Rosie. D'ailleurs, tant que j'y pense, il y a trop 



longtemps que je n'ai pas eu de ses nouvelles. Généralement, on ne se débarrasse 
pas aussi facilement d'une plaie comme elle. Elle doit préparer méticuleusement 
son « come-back. » 

— Quoi ? demandé-je à Keith qui continue à parler et que je n'écoute plus 
vraiment. 

— J'ai dit, je suis sûr qu'il y a un tas de mecs qui seraient prêt à s'engager avec 
toi. 

Oh, oh, c'est juste moi, ou ça sent le roussi ? 

— Ouais eh bien, je ne souhaite absolument pas trouver un autre mec, affirmé- 
je en faisant comme si je n'avais rien compris de sa proposition cachée. 

Je n'en suis pas certaine, mais je n'ai absolument pas besoin de problèmes 
supplémentaires. Je regarde ma montre et annonce la fin de ma pause à Keith. 
Mon quart de travail est enfin terminé. Keith est allé s'asseoir avec les autres et 
je pense qu'ils attendent que je parte pour une petite réunion car Dante leur a à 
tous demandé de rester. Oulala, j'espère que ce n'est pas pour leur annoncer qui 
je suis réellement. 

J'ouvre la porte et sors dans l'air frais d'une nuit d'automne. Je fais comme à 
mon habitude et m'arrête au coin de la rue histoire de sortir mes clés sous le 
lampadaire devant le Purgatoire. La lumière d’un feu est rouge et une voiture 
s'immobilise, je n'y prête pas vraiment attention. Toutefois, quand la lumière qui 
se reflète au sol vire au vert, la voiture ne bouge pas. 

Je lève les yeux vers le conducteur. 

— Oh merde..., je m'entends chuchoter. 



Chapitre 45 - Incontrôlable 


C'est la loi de Murphy, quand une journée va mal, elle ne peut qu'empirer. 
Assis au volant de son pick-up noir, un Nate à l'aspect amoché me fixe d'un 
regard noir. 

— Tiens, tiens, si ce n'est pas la petite catin qui m'a bousillé le nez ! 

Je cherche dans mes souvenirs, pas très longtemps en fait, car c'est un des 
rares bons moments de ma semaine. Je me revois lui balancer un coup de pied au 
visage et je retiens presque un rire jubilatoire. 

— À vrai dire, il faut avouer que ça t'a quand même un peu amélioré, craché- 
je en me moquant ouvertement cette fois-ci de ses yeux encore enflés. 

— Tu te crois bien protégée avec ton frère qui passe son temps à plaider ta 
cause. Tu fais la maligne mais, arrête-moi si j'ai tort, il me semble que tu as 
perdu l'appui de tes enfoirés de Steel non ? 

— Tu n'as pas tort, mais je crois, à te regarder, que je n'ai pas besoin d'eux 
pour me défendre. 

J'entends un rire discret. Il se retourne immédiatement sur sa droite et j'ai le 
temps d'apercevoir qu'il n'est pas aussi seul que je le pensais. L'autre homme 
s'avance finalement et je peux distinguer son visage. Il me semble gentil de 
prime à bord, mais il arrête automatiquement de sourire devant le regard furax de 
Nate. Il essaie en vain de me lancer un regard mauvais. J'aurais ri encore plus 
devant son air de chien battu, si les vitres arrière n'étaient pas teintées. Après 
tout, comment je peux être sûre qu'ils ne sont pas plusieurs dans ce véhicule ? 

— Bonne soirée Nate, je réponds, trop polie pour être sincère. 

Je n'ai que la rue à traverser pour regagner la sécurité de mon appart. 
Naturellement, comme il me bloque le passage j'ai le choix de traverser devant 
son véhicule, ce que je ne ferai évidemment pas, ou encore de passer derrière lui. 
Je décide de le contourner par l'arrière. Dès que je pose un pied sur la chaussée, 
ses phares allument. 

Il fait mine de reculer. J'accélère le pas, pour finir par sauter littéralement afin 
de le dépasser puisqu'il ne fait pas semblant le salaud. Je ramasse mon sac 
encore ouvert que j'ai laissé tomber pendant l'opération. 

Ça serait si simple de retourner sur mes pas en direction du Purgatoire pour 
avertir Dante. Il y a à peine une semaine, ça m'aurait paru à coup sûr la meilleure 



des solutions, mais là, j'ai trop d'orgueil pour aller demander de l'aide en 
rampant. Qui sait s'il n'est pas en train de parler à ses hommes de ma traîtrise ? 

J'arrive près de ma porte, quand je me rends compte que mes clés sont 
tombées à mi-chemin. 

Putain de merde ! Au moment même où je les repère, Nate sort de son camion 
et se penche pour les ramasser. Il les tient devant lui en les faisant tinter. 

— C'est ça que tu cherches ? Viens les chercher. 

Je suis furieuse, et plus par orgueil que par courage, je décide de le rejoindre 
d'un pas confiant. 

— Tu sais que ce que tu fais s'appelle du harcèlement ? je demande arrivée à 
sa hauteur. 

— Bou houhou...Tu vas faire quoi ? Appeler la police ? Puis après ? Tu crois 
qu'au vu de tes récentes fréquentations, ils vont te croire ? Ta parole de pute de 
bikers contre celle d'un officier fédéral ? 

Il rit et son regard fixe un point derrière moi. Je me tourne instinctivement et 
remarque que l'homme de la voiture est aussi sorti et semble troublé. Il est là 
pour m'aider ou me nuire ? Je ne saurais le dire. Je mise tout de même sur le sens 
de l'honneur de cet inconnu. 

— Tu crois vraiment que ton ami et toi n'auriez aucun problème à vous sortir 
d'une plainte pour harcèlement et viol ? 

Ok, je l'avoue, viol c'est fort mais s'il y a bien quelque chose qui est dur à 
étouffer, surtout pour un agent des forces de Tordre, c'est bien ça, et comme je 
cherche à me débarrasser d'eux... Ma remarque fait blêmir l'homme derrière moi. 

— Allez Nate, on s'en va... je l'entends dire à son collègue taré. 

— Non mec, j'ai des trucs à régler avec elle, attends-moi dans le camion, 
gronde-t-il en me pointant du menton. 

Monsieur couilles molles soupire, et à mon grand désarroi entre dans le 
camion comme la lavette qu'il est. 

— Ok, Nate, dis-moi ce que tu me veux, demandé-je complètement maîtresse 
de mes émotions, extérieurement du moins. 

— Tu ne pourras jamais réparer les dégâts que tu as causés. C'était la mission 
de ma carrière et tu as tout bousillé. 

— Tu veux dire que j'ai détruit ta vie quand j'ai refusé de coucher avec toi 
c'est bien ça ? m’esclaffé-je. Mon pauvre t’es sérieusement atteint. 

Il ne répond rien et je m'approche pour récupérer mes clés. Il m'attrape par le 
poignet et me pousse durement contre son camion, me coinçant entre lui et la 
tôle. J'essaie de me dégager mais il est, sans aucune surprise, beaucoup plus fort 



que moi. Je présume que son ami tente de le raisonner car je l'entends crier après 
lui. 

— Je t'ai dit de rester dans le camion ! hurle-t-il avant de reconcentrer toute 
son attention sur ma petite personne. 

Il me maintient de force et je ne sais toujours pas pourquoi. Qu'est-ce qu'il me 
veut ? Comme il sent que j'arrête de me débattre, il desserre légèrement sa prise, 
mais pas assez pour que je puisse me défaire de sa poigne. 

— Je vais prendre ce qui me revient de droit, me dit-il d'une voix basse. Je me 
fous bien de coucher avec toi, après tout, il semblerait que je sois le seul de cette 
ville à ne pas t’être passé dessus ! Mais quand t'as refusé, ils ont dit qu'ils 
n'avaient plus besoin de moi et ont refilé ma mission à ce traître de Chris. 

Quoi ? Il veut juste coucher avec moi pour se venger de lui avoir fait perdre 
son boulot ? C'est bien à ça qu'il fait allusion ? Comme si un simple « non » 
avait le pouvoir de bousiller une vie. Et ce mec est un flic ? 

Malgré tout, je trouve le moyen de rire. Je sais que son orgueil est son point 
faible. Si je ris, je l'insulte et il finira bien par faire une erreur sous le coup de la 
colère. Je m’esclaffe de plus belle quand il me dit de me taire et je force encore 
la note. Je ris nerveusement, presque aux larmes, fière de le sentir se raidir de 
colère contre moi. Il resserre son emprise, et me tourne face à lui. 

— ARRÊTE DE RIRE SALOPPE ! hurle-t-il hors de lui. 

Les veines de son cou et de ses tempes sont visibles. Je me rends compte que 
mon plan comporte quelques failles cependant, car il tente encore de se contenir 
et je commence à avoir sérieusement mal. 

— Quoi Nate ? Tu ne fais pas partie des hommes incapables de bander si la 
fille n'a pas peur si ? 

Exactement comme prévu, c'est à ce moment précis qu'il perd toute maîtrise 
de lui-même. Il me gifle si fort que ma tête heurte la tôle de la voiture. Le point 
positif, est que comme je l'espérais, il me laisse tomber au sol sans me retenir. 
J'ai enfin mes clés et si je me relève et cours assez vite, je pourrais entrer chez 
moi. 

Je tente de me lever et malheureusement, il est plus rapide, me plaquant direct 
au sol. Je réussis à me tourner vers lui quand d'un seul coup, je ne le vois plus. Il 
a disparu. Je cligne des yeux et pose mes mains au sol pour me relever et là, je 
comprends immédiatement pourquoi il n’est plus dans mon champ de vision. Il 
est près de mon appartement. Un Steel le tient à bout de bras par le cou, et ses 
pieds ne touchent plus le sol. Je reconnais le patch avec le chien à trois têtes sur 
l'arrière de la veste. J'entends chacun des coups portés avec une hargne sans 



limite. Je me rappelle qu'ils sont deux et regarde vers le pick-up : la porte est 
ouverte et aucune trace de l'autre. 

J'entends ce qui me semble être un craquement lugubre et vois que la bagarre 
s'est déplacée. Le Steel a l'avantage et il donne au moins quatre coups pour un 
qu'il reçoit. Le visage de Nate enfle à vue d'œil. Bientôt, il n'est plus en état de se 
battre, mais le Steel est encore à cheval sur lui et continue de le frapper. Du sang 
à profusion sur les deux hommes. Le biker tourne enfin sa tête dans un angle me 
permettant de l'identifier. 

Dante... Dante est venu à mon secours ? 

Je regarde vers le Purgatoire et comprends pourquoi l'ami de Nate n'est pas 
intervenu. Il est solidement maintenu par Chris et Keith qui fixent la scène avec 
un plaisir évident. Il est blême de peur et semble tout près de perdre 
connaissance. Il se débat à nouveau en regardant dans la direction de la bagarre. 
Je suis son regard et comprends soudain son trouble. Dante est tellement hors de 
lui, qu'il ne semble plus se contrôler. Il frappe encore et encore ce qui reste du 
visage méconnaissable de Nate. Il hurle avec une telle rage dans la voix qu'il est 
impossible de ne pas en avoir des frissons. 

— Tu as osé frapper une femme ? Fils de pute ! T'es qu'un lâche et je jure que 
quand je vais en avoir fini, tu n'oseras plus jamais regarder Ivy enfoiré ! 

Je m'avance vers lui, personne ne bouge pour le calmer, Je dois intervenir ne 
serait-ce que pour éviter à Dante la prison. 

Plus j'avance, plus j'entends le bruit des poings qui s'abattent sur le visage de 
sa victime et le son rauque qu'émet maintenant Nate quand il tente 
laborieusement de respirer. Une sonnerie retentit au loin, mais je l'ignore. J'arrive 
à hauteur Dante et tente de murmurer son nom. Il est dans une transe et ne 
m'entend pas. Il est risqué de le toucher, mais je ne peux pas le laisser gâcher sa 
vie pour un mec comme Nate. 

J’effleure son épaule. Il ne bronche même pas. Je me place près de son visage 
afin qu'il me voie enfin et j’enveloppe son poing de ma main. Il finit par se 
ressaisir et le brouillard quitte enfin ses magnifiques prunelles noires. 

— Ivy ? lâche-t-il dans un souffle. 

— Viens, je lui réponds en le faisant lever. 

Il semble hésiter, mais finit par lâcher Nate. Chris et Keith laisse partir l'ami 
de Nate qui accourt vers ce dernier. 

Il le prend dans ses bras sous le regard dégoûté des gars qui le surveillent. Je 
ne l'entends que murmurer à Nate une phrase qui me semble incohérente sur le 
moment. 



— Je te ramène mec, c'est bientôt l'heure. 

Je le laisse faire et reporte mon attention sur Dante qui est maintenant près de 
Chris, s’essuyant les mains couvertes de sang. 

Je marche vers eux. 

Tout se passe trop vite après ça... 

Je suis au sol. J'ai été plaquée par quelque chose de dur. Je me retourne et 
aperçois Dante à mes côtés. 

Des sons, des lumières, puis, plus rien le silence total. Je ne me rappelle que 
furtivement les phares des voitures qui fonçaient sur nous. Ainsi que du bruit des 
mitraillettes qui emplit encore mes oreilles. 



Chapitre 46 - Piège 


Des cris, le rugissement de deux moteurs et des vitres éclatées. 

— RESTE AU SOL ! aboie Dante d'une voix si autoritaire, qu'il ne me vient 
même pas à l'esprit de lui désobéir. 

Je soulève malgré tout la tête pour voir ce qui se passe. Certains hommes se 
lèvent, d'autres non. Je peux voir Dante, Chris et Keith debout au milieu du 
chaos qui parlementent. Merci mon dieu ! Je cherche les autres visages connus. 

Il en manque, je ne vois pas Thomas ni Luis. Dante vient vers moi et me relève 
sur mes deux jambes flageolantes sans même forcer. 

Il est encore sous le choc et de l'adrénaline pure circule dans ses veines. 

— Beauté, tu vas aller chez moi, tu vas t'enfermer à double tour dans cet 
appartement et tu vas me promettre que tu ne bougeras pas de là. 

— Qu'est-ce qui se passe ? C'était des copains de Nate ? 

— Des Bloods... Et ce soir, c'est leur fin, gronde-t-il avec une voix d'outre¬ 
tombe d'où ne transpire aucune émotion. 

Il me prend par les épaules et baisse sa tête pour que nos yeux soient à la 
même hauteur. 

— Ivy, tu peux faire ça pour moi ? Je t'en supplie ne fais pas ta tête de mule. 

Je ne peux pas me permettre de m'inquiéter pour toi ce soir Ok ? 

Je hoche la tête. Je ne suis pas une femme habituellement docile, mais à ce 
moment précis, j'ai la profonde envie de me blottir dans une couverture chaude 
en position fœtale au côté de Dante. J’ai besoin de savourer le fait qu’il est en 
vie. Besoin de puiser un peu de force dans la sécurité de ses bras. Pourtant, je 
reconnais en lui cette même soif de vengeance que celle qui coule dans mes 
veines. Je vais donc l’écouter et ne pas sortir du seul endroit où je serai en 
sécurité. Dante appelle Chris qui m'escorte jusqu'à l'appart. Une fois de plus, le 
bar est dans un état lamentable. Je le suis en silence, il ouvre la porte avec le 
code que lui a donné Dante et m’accompagne jusqu'à l'intérieur. Dans la noirceur 
totale. 

— Depuis la dernière explosion, Dante a fait installer un générateur, 
m’explique Chris en allumant les lumières. Ce qui contraste nettement avec le 
bar sans électricité. 

L'appart n'a pas changé depuis ma dernière visite. Je vois que l'ordinateur est 



allumé et que le nombre de caméras a augmenté, me permettant d'observer la 
totalité du bar ainsi que l'extérieur. Je remarque aussi un fait troublant. On peut y 
voir la porte de mon appartement, je veux dire tout, même l'escalier qui mène 
chez moi. Il n'a pas arrêté de veiller sur moi comme je le pensais, mais il le 
faisait à distance. 

Je ne peux que remercier le ciel que Matt n'ait finalement pas pu passer chez 
moi comme prévu. 

— Ivy ? 

Chris s'approche lentement de moi. Je sais qu'il va me prendre dans ses bras, 
je sais qu'il en meurt d'envie même si je l'ai blessé au plus haut point. Il fait deux 
pas de plus et met fin à la distance entre nous en me serrant contre lui. Je le 
laisse faire, après ces instants de terreur un contact humain est plus que 
bienvenu. 

— Princesse... murmure-t-il de sa voix douce en resserrant son étreinte. Je 
dois y aller, nous devons faire vite pour les prendre par surprise, c'est notre 
chance. Toi, tu m'attends ici même, histoire que je puisse revenir et savoir ce qui 
se passe dans ta jolie tête. Je lève mon visage vers lui pour lui offrir un sourire 
mais il me prend de vitesse alors que ses lèvres se posent sur les miennes. 

— Chris! lâché-je d'une voix outrée. Non ! 

Je le repousse une deuxième fois, instaurant une distance sécuritaire entre 
nous. Je secoue la tête encore sous le choc de son geste. 

— Promets-moi d'être très prudent Ok ? 

C’est tout ce que je trouve à dire alors que son visage se décompose. Il ferme 
les yeux et se mord les lèvres, cherchant visiblement à contenir sa fureur. Puis, il 
me tourne le dos et referme la porte derrière lui. 

Je verrouille tout et vais m'asseoir devant l'ordinateur pour suivre le 
déroulement de l’opération. Les hommes se sont déjà armés, sans doute pendant 
que j'étais ici avec Chris. Ils sont tous vêtus aux couleurs des Steel. Ils 
embarquent dans des voitures dont les plaques ont été dissimulées. J'allume à la 
hâte la télévision sur la chaîne des nouvelles dans l'espoir de grappiller quelques 
informations mais rien, c'est le silence total à ce niveau-là. Ça fait maintenant 
vingt minutes qu'ils sont partis et j’ai d’ores et déjà l'impression que ça fait des 
heures. Je fais les cent pas, avant de me rasseoir à son bureau pour surveiller 
l'écran. Je m'inquiète pour tous les Steel, mais plus particulièrement pour Dante, 
Keith et Chris. Je ressens une profonde amitié envers Keith qui s’est révélé être 
un ami formidable. Pour Dante, je ne sais plus ... Je ne saurais mettre des mots 
sur ce qu’il me fait ressentir mais vu mon besoin irrépressible de le voir me 



revenir, je comprends que ce n’est désormais plus un simple jeu de séduction. 
Pour ce qui est de Chris, le sentiment qui prédomine est la culpabilité. 

Mon portable sonne, Je lâche aussitôt les écrans pour fouiller au fond de mon 
sac. Je ne le trouve pas tout de suite, et finis pas décrocher au deuxième appel. 
La voix est si agitée que je ne la reconnais pas instantanément. 

— Ivy, écoute-moi bien, tu es en danger quitte le bar immédiatement, hurle 
une voix masculine. 

— Il est arrivé quelque chose ? C'est Dante ou Chris c'est ça ? je demande 
hystérique. 

— Evelynn ! C'est Matt ! Putain fous le camp maintenant ! 

Je ne comprends pas, pourquoi Matt m'appelle ? Pourquoi, s'il est au courant 
qu'il se passe quelque chose, il n'envoie pas la police et les ambulances ici ? Je 
regarde sur l'écran pour voir si les corps des Steel sont encore sur le trottoir. Je 
vois bien le sang, mais aucun corps. La suite quant à elle, a tout pour me faire 
craquer. 

Plusieurs motos se garent devant le Purgatoire. Les frissons me parcourent et 
avant même que je comprenne de quoi il s'agit, des hommes en descendent. 
Quelque chose cloche, je le sens. Et d'un seul coup, mon cerveau se remet à 
fonctionner normalement. 

La démarche, les écussons, les blousons. Ce ne sont pas des Steel mais bien 
des Bloods. 

Merde ! Qu'est-ce qu'ils font ici ? Où sont les Steel ? Sont-ils morts ? Tous ? 
J'entends la voix de Matt qui hurle dans le combiné. Je le reprends et le pose à 
nouveau sur mon oreille. J'étais si absorbée par ce que je voyais à l'écran, que je 
ne m'étais pas rendu compte qu'il m'avait glissé des mains. 

— Je suis dans la merde... je lui souffle d'une voix basse. 

Il ne répond plus, je l'entends pourtant respirer à l'autre bout du fil. 

— Putain Matt, envoie-moi des hommes. Je t'en supplie ne me laisse pas 
seule. 

Il ne répond pas, un silence probant qui en dit long. 

— Non non non ! Matt ? Matt ? 

Ça y est, je panique. Je fixe l'écran et pas moins de dix hommes sont en train 
d'entrer dans le Purgatoire. 

— Matt ? tenté-je une dernière fois. 

Sa voix n'est qu'un murmure... 

— Je suis désolé petite sœur. 

J'entends le « clic », il a raccroché. Je peine à comprendre. Je n'y crois pas, je 



continue de l'appeler mais quand un bip strident et successif se fait entendre pour 
annoncer que l'interlocuteur a raccroché, je suis obligée de me rendre à 
l'évidence. 

J'essaie de me calmer, bien que j'aie envie de crier et de pleurer, je me retiens 
et me force à respirer. 

Je suis en sécurité, je suis en sécurité je me répète inlassablement jusqu'à ce 
que mon cœur cesse de marteler ma poitrine. Je regarde encore l'écran, je 
constate que des hommes montent en ce moment l'escalier qui mène vers mon 
antre. Comment ont-ils passé la porte à code ? Je n'en crois pas mes yeux. 

Je fixe l'écran, immobile. Sur les quatre hommes qui sont là, deux 
redescendent. Une autre caméra me montre les images de ceux qui fouillent tout 
le bar. Ils se cognent partout à cause de l’obscurité mais moi, je les vois bien. La 
couleur verte de la caméra infrarouge me provoque des nausées, ils ont l'air cent 
fois plus dangereux et ils sont tous très bien armés. 

On cogne contre la porte. Chaque coup me fait sursauter. Je ne vois pas leurs 
visages car ils sont penchés sur la serrure, mais quand le deuxième se retourne, 
je vois quelque chose qui me glace le sang. 

C'est un Steel... 

C’est lui qui a dû leur fournir le code pour ouvrir la porte. Le même qui a su 
quand avertir les Bloods du départ des hommes. Et là, tout s'éclaire. Je 
comprends : soit ils cherchent des documents précieux, des armes, de l'argent, 
soit je suis la cible. Mais pourquoi ? 

Le premier verrou cède. Plus que deux. Je réfléchis rapidement et me dirige 
vers les fenêtres. Elles ne s’ouvrent pas. 

Je passe en revue tous les endroits mais je sais très bien qu'une douche ou un 
dessous de lit ne sont pas envisageables. De plus ce putain de générateur de 
secours ne m'aide pas à passer inaperçue. Je dois couper l'électricité de toute 
urgence. Les secondes me sont comptées et je n'ai pas le temps de chercher le 
boîtier électrique. 

Vite Ivy, vite. Subitement me vient une idée, bien qu’hasardeuse, qui m’offre 
un début de solution. 

Je prends la bouteille d'eau sur le bureau, me glisse sous le meuble 
d'ordinateur, trouve le câblage et en verse la totalité sur bloc d'alimentation. 

Des étincelles, de la fumée et une odeur de brûlé : un cocktail qui met peu de 
temps à faire clignoter les lumières avant qu'elles ne s'éteignent définitivement. 
Malheureusement, j'entends du bois éclater sous la force des coups assaillant la 
porte qui cède au même instant. Je ne peux donc pas me déplacer, je suis 



toujours sous le bureau, recroquevillée et tremblante. 

Putain... Comment je vais sortir d'ici ? Ils savent que je suis là. Je ne sais pas 
qui est ce traître de Steel, mais il sait que Dante m’a envoyée ici. Il ne lâchera 
pas le morceau. Sans compter qu'il y a huit hommes de plus en bas, impossible 
donc de sortir du Purgatoire. Chaque entrée doit être surveillée à l'heure qu'il est. 
Je n'ai qu'un seul avantage sur les Bloods, je connais l'endroit comme ma poche 
et ça, même dans le noir le plus total. 

J'entends les deux hommes parler dans la pièce du fond. Je suis prête à me 
lancer vers l'escalier mais quelque chose me retient. Cette voix, je la connais... 
Réfléchis Ivy réfléchis. 

Non ! hurle la petite voix dans ma tête... Pas lui ? Non impossible... non 
pas... mais pourquoi ? 



Chapitre 47 - Je sais 


Ce n'est pas possible, je dois rêver hurle ma raison. Mais non, je sais que c'est 
lui. Je le reconnais, je n'ai plus aucun doute. Je ne comprends pas ses 
motivations. Pourtant, je suis sûre d'une chose, je dois partir de cette pièce, je 
dois m'en aller d'ici avant que Keith, qui me connaît si bien, ne me trouve. 

Je profite de la distance entre eux et moi pour sortir de sous le bureau. La 
porte pend lamentablement, il me paraît presque impossible de passer sans faire 
craquer le bois. 

— Cette petite garce a fait sauter le disjoncteur, chuchote la voix de mon ami. 

— Trouvons-la avant qu'elle ne rameute tous les autres, lui répond le Bloods. 

Je sais qui il est, je me rappelle de sa voix et de ses mains sur mon corps. Je 

réprime un frisson. C'est le second des Bloods, enfin avant c'était le second, 
j'imagine que comme son boss est mort, il doit avoir été promu président. Serait- 
il possible qu'il soit là pour venger la mort de son chef ? Bien sûr avec Keith la 
taupe au service des Bloods, ils doivent être plus que bien renseignés. 

Je ne sais pas par quelle prouesse je réussis à passer sous la porte qui tangue 
dangereusement. Je me faufile dans l'escalier et passe à deux doigts de tomber 
car je regarde toujours l’entrée de l’appartement, guettant le moindre signe de 
leur retour. J'arrive tout en bas de l'escalier, la porte à code est ouverte, et 
j'entends d'autres hommes parler entre eux. 

Il fait nuit noire, c'est ici que mon avantage entre en ligne de compte. Je ne 
sais pas combien de temps j'ai, mais je sais que l’appartement de Dante ne les 
occupera pas indéfiniment. Je rase les murs, veillant à ne faire aucun bruit. Je 
tends l'oreille, et malgré les battements affolés de mon cœur, j'entends des voix 
dans les toilettes. Si j'étais une blonde dans un film d'horreur, ceux dont raffole 
Keith, je me cacherais là, mais il s'avère que je suis une brune de film d'action et 
que je suis intelligente. 

Les hommes se rapprochent. Je ne les vois pas encore, mais je les entends, 
recroquevillée derrière une table. J’essaye de compter le nombre de voix. Ce 
n'est pas une science exacte, mais je n'en différencie que quatre et sais à peu près 
où elles sont situées dans la salle. J'essaie de me rappeler tout ce qui n'était pas à 
sa place ou encore renversé sur la vidéo, car je ne peux compter que sur ma 
mémoire. Heureusement, ils sont assez bruyants pour couvrir mes pas qui, 



malgré ma grande discrétion, écrasent les débris de verre au sol. 

Je longe le bar et je calcule que la réserve est ma seule issue possible. Après 
ça, il ne me restera qu'à prier pour que les Steel arrivent rapidement. 

Au moins un homme est derrière le comptoir. Je l'entends qui fouille. Il est le 
seul obstacle entre moi et ma survie, je dois l'éloigner, mais sans toutefois, attirer 
l'attention. Cela me semble presque impossible. 

J'attrape une bouteille de bière qui traîne et la lance en direction des hommes 
afin de détourner leur attention. Ce n’est peut-être pas l’idée du siècle mais cela 
me permet de courir vers le comptoir sans être repérée. 

Le plan fonctionne. Le gars derrière le bar accourt vers la source du bruit. 

— Qu'est-ce que c'est ? dit une voix grave. 

— Hugo salopard ! Le boss a dit d'être discret. 

— C’est pas moi pauvre con ! répond celui que je présume être Hugo. 

Pendant qu'ils s'obstinent, je reste accroupie et me dirige derrière le bar. Une 

fois que je sais la voie libre, je passe la porte de la réserve. Je la referme tout 
doucement derrière moi, relâchant enfin l’air que je retenais dans mes poumons. 

Un frisson me parcourt. Keith sait sûrement où je me cache. 

Je ne m’attarde pas et je passe par-dessus les boîtes que j'ai moi-même 
empilées dans la journée. Il y a un espace entre la dernière rangée d'étagères et le 
mur, il est petit, mais je crois pouvoir m’y glisser. Si je remets quelques boîtes 
devant moi, je devrais être à peine visible. 

Je suis camouflée depuis quelques secondes seulement quand j'entends la 
porte s’ouvrir. Je penche ma tête autant que l’espace me le permet et retiens mon 
souffle. 

Un faisceau de lumière se promène au travers des étagères et au-dessus de ma 
tête. 

— Hé, ho Ivy... La voix douce de Keith résonne à mes oreilles. Beauté, 
princesse, bébé, chérie et tous ces noms merdiques qu'ils te donnent... 

Un silence inquiétant, à nouveau brisé par sa voix, dans laquelle je ne 
distingue désormais plus aucune douceur. 

— À moins, bien-sûr, que tu ne préfères Evelynn ? 

Je tremble de tous mes membres en proie à une sévère crise d'anxiété. 

— Evelynn... Et Laura... Tu sais que c'est exactement ce que ta maman a dit 
juste avant de mourir ? Elle m'a supplié d'épargner la vie de ses deux filles 
chéries... 

Il reste sur place encore quelques secondes et quitte enfin la réserve. L’espace 
d’un instant j’étais certaine qu'il m'avait trouvée, qu'il me parlait vraiment. 



Je suis tapie dans l'ombre, et j'attends. 

Je n'entends que mon pouls battre à mes tempes. La main devant la bouche, 
j'essaie de respirer sans laisser échapper le moindre bruit susceptible de me 
trahir. Je sais à présent qui il est. Je peux désormais mettre un visage sur cette 
ombre qui me hante depuis cette fameuse nuit où tout a basculé. Il est là tout 
près, mon bourreau, le maître de toutes mes souffrances, je l’ai enfin trouvé. Ses 
mots concernant les dernières paroles de ma mère se répercutent dans ma tête. 
J’ai envie de hurler ma douleur, mais la peur m’en empêche. Comment je vais me 
sortir de ce merdier ? 

J'ai passé sept ans à le traquer sans relâche pour mieux comprendre, et 
maintenant que je touche enfin au but, je suis cachée dans un minuscule cagibi, 
terrorisée. 

J'aurais dû les écouter, j'aurais dû abandonner. 

Je suis maintenant prise au piège et cette nuit est probablement ma dernière. 

J'ai perdu mon ami au profit d'un monstre sanguinaire et mon propre frère m'a 
abandonnée à une mort certaine. Si j'avais encore des doutes, l'absence de 
sirènes de polices me le confirme maintenant : il choisit de me laisser mourir 
comme il l’a fait il y a 7 ans avec notre famille. 

La voix stridente de Keith me sort de mes pensées et je tremble à nouveau. 

— Ivy ? Tu sais, que je t’ai vue ce soir-là ? Tu sais que je t'ai laissé une 
chance de partir ? Tu m'es totalement redevable pour ça... Malheureusement, je 
dois finir ce que j'ai commencé. Allez, à présent, viens jouer avec nous... 

Il hurle maintenant et ne sait donc pas où je me trouve. Enfin, pas encore. Le 
temps passe, j'entends la voix de Keith qui semble s'impatienter. Mes muscles 
sont tétanisés et mon cœur bat la chamade dans ma poitrine. Un silence pesant et 
soudain dans la pièce m'inquiète. Une larme coule sur ma joue sans que je puisse 
la retenir. 

Des coups de feu retentissent, j'entends les détonations, mais aussi les impacts. 
Je ne vois pas, mais je me concentre sur les sons. Les balles sifflent de l'autre 
côté de la porte. Tellement de coups que je suis incapable de tous les compter, 
mais chacun déclenche en moi des vagues de sursauts qui font trembler chaque 
parcelle de mon être. 

Il y aura des morts, plusieurs même, des hommes que je connais.-Certains qui 
ne me manqueront pas et d’autres que j’ai appris à apprécier pendant ces 
quelques mois passés à leurs côtés. Ce constat ne fait qu’amplifier mon angoisse 
et ma culpabilité. 

Je suis la cause de tout. Je le sais et je ne peux me voiler la face. Si je n'avais 



pas été présente quand le second a déboulé au Purgatoire, Dante avec ses 
caméras aurait sûrement pu intervenir et s'en débarrasser sans essayer de me 
sauver. Si Nate n'avait pas été là pour moi ce soir, ils auraient tous été à 
l'intérieur. Donc pas de fusillade. Sans oublier qu'ils ne seraient certainement pas 
ici à échanger des coups de feu en ce moment même. 

Nate, j'essaie de me rappeler ce que son ami lui a dit. Sur le coup ça ne m'a 
pas semblé important, mais maintenant, « ils arrivent » ou quelque chose comme 
ça. Ils savaient ? Les flics savaient ? Matt savait... Voilà pourquoi il n'y a aucun 
secours sur place. Une balle traverse la porte, faisant éclater des bouteilles sur 
les étagères. Je lâche un petit cri bien malgré moi. 

J'ai naïvement cru que j'étais assez forte et prête pour tout ça. Ce que j'ai pu 
être stupide... Je suis une trouillarde, cachée à pleurer et crier. 

Des pas... J'entends des pas qui se rapprochent. Les larmes coulent sur mes 
joues. Je ne peux rien voir derrière mon étagère. Je suis recroquevillée dans 
l’attente d’être sauvée ou tuée. On frappe la porte. C'est agressif et violent. 
J'entends les gonds qui menacent de céder. Je lève la tête rapidement pour 
regarder et au même moment, un rai de lumière éclaire la pièce. Je ne suis plus 
seule. Je songe à prier, ce qui est ridicule, car je ne suis pas croyante. Mais 
l'instinct de survie est fort et j'accepterais n'importe quoi pour rester en vie. Je 
comprends soudainement la sensation que ressent l’homme dans les films, 
pleurant et suppliant alors qu’il a un fusil braqué sur la tempe, et qu’il comprend 
avec limpidité que son heure est fatalement arrivée. 

Des mains me saisissent par les épaules. Rien de doux... Je sens le froid du 
pistolet sur mon cou. Mon assaillant a les mains chaudes et poisseuses. Je 
reconnaîtrais cette odeur entre mille : du sang. Beaucoup de sang. Le besoin de 
savoir et le courage me donnent la force de lever les yeux vers lui. Si je meurs, je 
dois savoir qui me tuera. Qui qui les a tués eux. 

Je lève les yeux vers lui... 



Chapitre 48 - Appartenance 


Je ressens un soulagement incommensurable en voyant Chris, lui aussi rassuré 
de me trouver. Il me lâche sous le coup de la surprise. 

— Ivy ! s'exclame-t-il en tendant la main vers moi. 

Les coups de feu continuent de faire rage derrière la porte mais, avec lui à mes 
côtés, j'ai soudainement moins peur. Je tends la main pour prendre la sienne mais 
un coup de feu plus assourdissant que les autres retentit près de nous. À chaque 
détonation, ma gorge se serre et je suis incapable de m’enlever de la tête qu’il 
s’agit peut-être d’une balle qui a touché Dante. Cette idée m’est insupportable. 

Je vois un éclat de lumière qui se dirige vers le sol et mets quelques secondes 
à comprendre que c'est une lampe torche. Je relève les yeux vers Chris qui me 
regarde mais ne semble pas me voir. Il me fixe drôlement, et avant que je ne 
comprenne, il fait volte-face et tire dans l'embrasure de la porte. Ce n'est qu'à ce 
moment-là que je remarque un accroc dans sa veste à la hauteur de l'omoplate. 
Son t-shirt noir luit et semble imbibé. Du sang coule le long de son bras. Avant 
que je n'aie eu le temps de faire un mouvement vers lui, il s'écroule au sol. 

Je le retourne pour voir s'il respire et constate avec effroi que sa peau est pâle, 
bien trop pâle. Avec tout le sang qui macule son t-shirt, j'ai la certitude qu'il n'a 
pas pris cette balle à l'instant. 

Dans la rue tout à l'heure ? Non, il n'aurait pas pu survivre tout ce temps. Soit 
à son arrivée ici, ou encore à l'endroit mystère où il se rendait avec les Steel. 

Dante ? A-t-il survécu ? Est-il ici ? Putain ! J’en peux plus de ne pas savoir et 
de m’imaginer l’inconcevable. 

L'homme au sol blessé par Chris avant qu’il ne s'écroule, recommence à 
bouger. Il porte l’écusson des Bloods, ce n'est donc pas Keith. Il tend la main 
vers son arme qui n'est qu'à quelques centimètres de lui. Je suis plus rapide et 
attrape celle de Chris qui a glissé à mes pieds. Je vérifie le cran de sûreté. Il 
entend le bruit, se tourne vers moi et me fixe avec stupeur. Je pointe déjà l'arme 
sur lui, alors qu'il vient seulement de poser les doigts sur la sienne. 

Je vise la tête. Ça ne semble pas le perturber. Il me sourit et pointe son arme 
vers Chris. Tout va très vite, il est prêt à tirer et je ne perçois aucun doute dans 
son regard. Je n'hésite qu'une fraction de seconde et presse la détente. C'est lui 
ou Chris et la réponse ne se fait pas attendre. Une détonation, un flash lumineux 



et son sang gicle. Je sens que mon visage est poisseux mais cette fois-ci je m'en 
contrefous. 

Je tends l'oreille, les coups de feu se sont espacés, mais on en discerne encore 
sporadiquement. Je prends la lampe torche que j’éteins immédiatement pour ne 
pas être repérée. Je sais que le temps presse, surtout pour Chris. Je me glisse 
derrière le comptoir hors de la réserve. Un homme se trouve devant moi, de 
l'autre côté du comptoir. Il me tourne le dos et tire dans la direction opposée. Je 
ne peux tirer à vue, car je ne sais pas si c'est un Steel. Le temps est ma principale 
motivation. La seule chose qui m'importe, là maintenant, c'est de faire le ménage 
au plus vite pour que Chris puisse aller à l'hôpital avant de mourir vidé de son 
sang. 

Je lève la lampe torche près du fusil. Je dois être rapide sur ce coup-là, car je 
serai repérable très facilement par la suite. 

J'allume la lampe, que je pointe sur le dos de l'homme pour apercevoir ses 
écussons. Au moment où la lumière se reflète sur le cuir, j'ai ma réponse et je tire 
aussitôt. Je me replace derrière le bar car je suis la cible immédiate de ses 
congénères. 

Dans la mêlée, je crois distinguer mon prénom. 

— Ivy, qu'est-ce que tu fous merde ! 

Je n'ai jamais été aussi heureuse que Dante soit si en colère contre moi. Le son 
de sa voix me fait chaud au cœur et je jubile presque. Il n'est pas loin de moi, je 
présume qu'il est accroupi lui aussi derrière une rangée de tables. Je parierais sur 
celles qui sont couchées, à ma gauche. 

— Tu vois bien que je me fais une manucure non ? lancé-je à Dante avant de 
me recroqueviller, le son de ma voix déclenchant une seconde salve de tirs dans 
ma direction. 

— Ça irait mieux avec de la lumière non ? me répond Dante apparemment 
moins en colère. 

C'est d'ailleurs ce qui me met la puce à l'oreille. Pourquoi n'est-il plus en train 
de m'engueuler ? Pourquoi me parle-t-il de lumière ? 

Je ne suis pas complètement sûre de ce qu’il souhaite, mais qui ne tente rien 
n'a rien. Je me mets à genoux tout en faisant attention à ne pas m’exposer. 
J'allume la lampe et la lance de toutes mes forces dans la pièce, à l'opposé de 
l'endroit où j'entends Dante. 

L'effet de diversion fonctionne puisque les Bloods restants, en cherchant la 
provenance du faisceau, se sont mis légèrement à découvert. Juste ce qu'il fallait 
pour que les Steel puissent passer à l'action. 



Les balles volent encore et atteignent les seules bouteilles d'alcool jusqu'à 
maintenant épargnées. Je sursaute, mais plus de peur que de mal. Une dernière 
balle, et finalement, le silence. La lampe éclaire légèrement les alentours et je 
remarque que les Steel sortent de leurs planques. Ils sont neuf au total. 

Dante avance vers moi à la vitesse de l'éclair. 

— T'es blessée ? me demande-t-il inquiet en scrutant toute les parties de mon 
corps, tout particulièrement mon pull. 

Je pige en baissant les yeux et en constatant qu'il n'est plus blanc mais bien 
rouge... Rouge sang. 

— Non, je vais bien mais Chris a besoin de secours. Il a été blessé par balle, il 
respirait encore mais je ne sais plus si... 

— Luc ! Appelle une ambulance, rugit Dante en courant vers la réserve que je 
lui pointe d'un doigt tremblant et accompagné d’explications décousues. 

Il ressort avec Chris, qui tient à peine debout. Un autre homme vient l'aider à 
le soulever pour le coucher sur une table qu'ils ont relevée. Ils commencent à lui 
enlever ses vêtements. J'ai l'impression étrange, d'assister à une pièce jouée pour 
la millième fois, tellement chaque homme sait exactement où se placer et quel 
est son rôle. 

Ils effectuent ce qui semble être leur routine, mais même s'ils font attention, 
j'entends tout de même de petites plaintes presque imperceptibles qui 
franchissent les lèvres bleutées de Chris. 

— Les secours n'arrivent pas..., je dis tout bas essayant de lutter contre ce vide 
de sensations qui cherche à m'engloutir. 

— Ivy, ressaisis-toi putain, il a pas besoin de ça. 

Mes yeux sont posés sur lui, mais je ne le vois pas vraiment. La voix de Dante 
finit par percer ma léthargie. 

— Beauté, regarde-moi... Ça va aller, Ok ? 

Chris est torse nu et tourné sur le côté. Il y a à peine une seconde, il était 
encore habillé... 

Ok, je dois me ressaisir, ce n'est pas le moment de perdre contact avec la 
réalité. Mon regard croise celui de Dante, il comprend immédiatement que je 
suis de retour parmi eux. 

— Amène-moi des serviettes, tout ce que tu trouveras, m'ordonne Dante d'une 
voix ferme. 

Je cours à l'étage et prends tout ce que je peux dans la salle de bain. Je 
redescends dans un état second, mais je suis là tout près de Chris avec ce qu'on 
m'a demandé. 



Dante parle avec Luc, je sais qu'il le fait à voix haute pour me rassurer, pour 
nous rassurer tous. 

— La balle est ressortie. Il va s'en tirer, nous assure Dante. 

Comme je souhaiterais avoir son assurance... 

Des sirènes retentissent enfin, et très rapidement, des lumières bleues et 
rouges éclairent sporadiquement les murs de l'endroit, me permettant de 
constater l'ampleur de cette scène macabre. 

— Ok les gars, c’est le moment, vous savez ce que vous avez à faire, annonce 
Dante d'une voix étrangement très calme. 

Je ne comprends pas bien mais Dante prend ma main, y dépose un baiser 
rapide et la guide vers le corps presque froid de Chris. Je peux sentir la chaleur 
de son sang qui coule encore. Dante rejoint les autres qui sont déjà en rang, à 
genoux les mains derrière la tête. J'ai envie de leur crier de partir, de se sauver. 
Pourtant, aucun son ne sort de ma bouche. 

Des lumières aveuglantes sont soudainement pointées sur nous, elles sont si 
fortes, que je suis totalement incapable de garder les yeux ouverts. Des policiers 
qui crient, sur les Steel, et sur moi. Les hommes sont soulevés, menottés, ils ne 
cherchent même pas à se défendre, se contentant de suivre les représentants de la 
loi en silence. Mais où est dont passée la force de caractère habituellement si 
féroce de ces hommes ? 

Un policier est à mes côtés, il me hurle dessus. Il m'ordonne de mettre mes 
mains derrière la tête. Je ne bouge pas, je ne peux pas. Mes mains sont la seule 
chose qui permet à Chris de ne pas perdre tout son sang. 

Je sanglote et il crie de plus belle. 

Il lève son arme et la pointe vers moi en me sommant, une dernière fois, de 
lever mes mains. 

Je ne bronche pas. 

— Ivy ! crie Dante avant qu'on ne lui assène un coup de crosse derrière la tête. 

Je le regarde l'espace de quelques secondes. 

Assez pour qu'il ait pu me faire sentir que tout ira bien. Assez pour être sûre 
que je prends la bonne décision. Que je meure ce soir m'importe peu à présent, 
pourvu qu’ils vivent tous. Tout ça c’est ma faute, et jamais je ne pourrai vivre 
avec sa mort sur la conscience. 

J'entends le cliquetis que fait une arme que l'on prépare à tirer. Puis, au 
moment où je ferme les yeux, prête à avoir ce que je mérite, une voix retentit 
parmi tout ce brouhaha. 

— Assez agent Calvin ! Déposez cette arme immédiatement. 



L'agent en question hésite l'espace de quelques secondes avant d'obéir. Il 
remet la sécurité avant de la replacer dans son étui. Je recommence à respirer. 
Une respiration salvatrice qui est de courte durée. 

Il fait encore sombre dans la pièce, même les lumières des voitures de polices 
n'éclairent pas assez pour me permettre de distinguer mon sauveur. 

Il avance vers moi. Ses pas font éclater les morceaux de vitres éparpillés sur le 
sol. Quand il est assez près pour bloquer le reflet des lumières bleues et rouges, 
je peux enfin distinguer ses traits familiers. 

— Je t'avais bien dit sœurette que je serais toujours là pour réparer tes 
conneries. 

Matt affiche un air suffisant, il porte encore son complet cravate et une plaque 
est accrochée à son cou au bout d'une longue chaîne en argent. 

J'ai envie à cet instant de lui rappeler sa désertion mais, un homme l'interpelle 
avant que je n'aie le temps de parler. 

— Chef, avec votre feu vert, nous sommes prêts à les amener au poste. 
Souhaitez-vous les mettre en cellule ou bien les interroger tout de suite ? 

Je n'écoute pas sa réponse, ou plutôt, je ne l'entends pas. Le sang bourdonne à 
mes oreilles et je sens la fureur réchauffer mes joues par un afflux sanguin. 

Chef ? Il se fait appeler chef ? Ça met en lumière beaucoup de détails dont je 
ne comprenais pas jusqu'à maintenant l'importance. 

— Suis-moi, je dois te parler. 

Il me montre de la main sa voiture de police banalisée et commence à marcher 
dans sa direction. 

— Non ! je m'entends lui répondre avec assurance et mépris. 

Ses hommes regardent la scène avec intérêt. S'il est vraiment leur chef, il 
n'appréciera sans doute pas que je tienne tête à un officier de police haut gradé, 
particulièrement devant ses subalternes. La salle retient son souffle. Je vois les 
ambulanciers qui entrent et filent direct vers Chris et moi. 

Mon frère et les autres flics restent tous plantés là, à regarder le spectacle. Je 
parie même que les Steel sont vissés sur leur banquette de voitures de patrouille 
et attendent eux aussi le dénouement. 

J'explique aux ambulanciers ce qui s’est passé et ce qui a déjà été fait. Ils me 
félicitent et je leur précise que Dante est l'homme de la situation. Ils prennent les 
signes vitaux de Chris. Ce n'est pas bon. Ils échangent des regards qu'ils croient 
discrets, puis ils l'embarquent. 

— Mademoiselle, vous pouvez le lâcher, me dit-il en regardant mes mains qui 
sont encore posées sur sa plaie. On s'en occupe, promis. 



J'acquiesce et enlève mes mains qui sont immédiatement remplacées par les 
siennes. Aussitôt qu'ils sont partis, je me précipite vers Matt avec fureur. 

— Chef ? C'est comme ça que je dois t'appeler ? Alors, celui qui donne les 
ordres, bien assis, au chaud dans son bureau en laissant les autres faire le sale 
boulot c'est toi ? 

Je le frappe sur la poitrine de mon poing encore maculé du sang de Chris. 

Il se recule légèrement et je vois qu'il répugne à attraper ma main pour me 
retenir. Il me dégoûte plus que je ne saurais le dire. Un de ses hommes est sur le 
point de mourir, et il ne pense qu'à son costard hors de prix. 

— Pas ici, Evelynn, siffle-t-il entre ses dents serrées et je comprends que la 
situation le met dans l'embarras. 

— Alors où ? Dans ton bureau en coin au douzième étage avec une vue 
imprenable sur la ville ? 

— On l'embarque chef ? demande un de ses hommes visiblement très mal à 
l'aise, mais souhaitant sans doute une promotion. 

Il lève la main et le fait taire d'un simple geste. 

— Elle va aller se changer d'abord, ensuite elle embarque avec moi. 

Il semble calme, mais je le sais, il bout intérieurement. Je chuchote à son 
intention, pour que lui seul m'entende. 

— Tu as tout orchestré hein ? C'est toi qui as tout fait dans le but de te 
venger ? 

Il sourit l'enfoiré. 

— Evelynn, peux-tu vraiment me le reprocher ? Parce que tu n'as pas fait la 
même chose peut-être ? Les Steel vont payer, leurs familles aussi et quand j'en 
aurai fini avec eux, il ne restera plus rien. Ils sont une plaie qu'on doit éradiquer. 

— Je n'en cherchais qu'un seul, répliqué-je. Jamais, je ne ferais tuer ou payer 
des gens pour le plaisir. 

Il pose sa main sur mon épaule. Je le repousse violemment. 

— J'ai des vêtements ici, je vais me changer si tu permets. 

Il s'écarte, je me munis de la lampe torche encore au sol et monte au deuxième 
étage. Je fouille, jusqu'à trouver ce que je cherche. J'enlève mon haut blanc tout 
taché et enfile un t-shirt propre, avant de retourner affronter Matt. 

Ses hommes sont encore là, parfait. Je descends lentement et marche vers lui 
en me plaçant dans le meilleur angle possible de lumière afin que lui et ses 
officiers ripoux comprennent mon message. Il parle avec un homme, mais vu 
comme la mâchoire de celui-ci se décroche, il se tourne dans ma direction. 

Son regard se voile instantanément d’une fureur qui fait écho à la mienne 



lorsqu’il baisse les yeux, et constate que je porte le t-shirt noir officiel des Steel. 




Chapitre 49 - Défiance 


— Va te changer, m'ordonne mon frère sous l'impulsion de la colère. 

Je souris et prends mon air de pétasse, dont j'ai peaufiné la technique au fil des 
ans pour lui répondre : 

— Légalement, tu ne peux pas me forcer à changer de vêtements. Pour ta 
gouverne, sache aussi que je refuse de te suivre dans ta voiture, oh toi grand chef 
de police. Un des tes hommes devra donc m'arrêter officiellement, si tu veux que 
j'aille au poste, avec menottes et tout le tralala. De plus, je sais qu'il n'y a pas de 
grille de protection dans ta voiture banalisée et j’ai peur pour ma vie. 

— Arrête de faire ta gamine et E-M-B-A-R-Q-U-E dans cette putain de caisse, 
hurle-t-il perdant ses moyens de flic bien élevé. 

Il avance vers moi et me prend par le bras pour me tramer lui-même vers sa 
voiture. Il se croit supérieur, il croit qu'il a des droits sur moi et surtout, c'est de 
sa faute si Chris est à l'hôpital j'en mettrais ma main à couper. Je joue le tout 
pour le tout, il continue à tirer sur mon bras, je m'arrête d'un coup avant de 
passer aux aveux. 

— J'ai tué deux hommes ce soir, deux Bloods. 

Il s'arrête un instant, sous le choc. Puis, il reprend son chemin avec moi à sa 
suite dans la direction de son véhicule. 

— Avec un revolver non enregistré, j'ajoute provocatrice. 

Il ne semble pas vouloir s'arrêter, sauf peut-être pour me donner la fessée. 

— Chef, si elle dit vrai, vous pourriez avoir de gros ennuis. Le conflit 
d’intérêt pourrait suffire à faire tomber les charges, tente de le raisonner un de 
ses hommes. 

Il s'arrête de marcher pour de bon cette fois, et me pousse presque dans les 
bras de cet officier. 

— Envoie-la en cellule, qu'elle sache ce qu'est la vie d'un criminel, l'espace 
d'une nuit. 

Je me fais enfin escorter comme il se doit dans une voiture de police. Les 
Steel, le nez collé à leurs fenêtres, me sourient de toutes leurs dents. Luc se tape 
la tête contre la fenêtre, Luis hurle en imitant un singe et Dante qui fixe son t- 
shirt des Steel que je porte, me considère avec un regard empreint de fierté et 
m’offre son sourire le plus séducteur. Ses yeux brillent d’une lueur que je ne 



peux définir mais qui m’emplit de joie. 

Les autres me trouveront sans doute bête d'avoir fait tout ça, mais je sais que 
Matt voulait régler ses comptes dans la voiture. Je sais que ce que je lui dirais 
sous couvert de la confidence sera utilisé contre les Steel et, vu sa soif de 
pouvoir, probablement aussi contre moi. Je ne peux me permettre ça. Rien ne 
doit plus être laissé au hasard et désormais tout ce qui le concerne doit être fait 
devant témoin. 

Au moins, au poste, je bénéficierai d'un avocat et tout pourra être entendu par 
des tiers, je suis donc un peu plus protégée, et lui sait que ça sent la merde. 
Malgré les barreaux et les hommes armés, je suis à nouveau celle qui a le 
pouvoir. 

On m’a collée dans une cellule de dégrisement. C'est loin d'être aussi 
divertissant que dans les films. C'est généralement là que l'héroïne fait la 
connaissance de putes camées et de petits dealers. Sauf qu’on a bien veillé à ce 
que je sois seule. Il y a un lit, des toilettes, que jamais je ne vais utiliser, et des 
barreaux partout. Je suis seule dans tout le couloir et il n'y a pas d'ivrogne qui 
chante une chanson gaie. 

Je ne sais pas depuis combien de temps exactement je suis là, vu que pendant 
la fouille en sous-vêtements ils m’ont confisqué montre et portable. J'examine le 
lit avec dédain et attends au moins deux heures supplémentaires en position 
debout, avant de décider que finalement, les microbes seront le moindre de mes 
maux. J'ai les jambes en compote et je sais que mon frère souhaite me donner 
une leçon, je ferais donc mieux de m'installer à mon aise. 

Quoi que je fasse, je ne cesse de penser à Dante. Son regard, ses sourires, ses 
yeux noirs et surtout, sa voix rauque et sexy. Je prie intérieurement pour qu'il 
puisse se sortir de cette merde qu’a créée Matt. Les minutes passent, puis les 
heures. J'entends finalement un bruit de trousseau de clés, des pas tramants sur le 
sol en béton. Un déclic typique d'une porte qui est ouverte à distance. Je lâche la 
peinture blanche écaillée des yeux, et surveille l'entrée de la cellule. Aucune 
surprise quand je vois apparaître le visage de Matt. 

— Tu te sens plus calme ? 

Il regarde sa montre. Je serais prête à parier que le temps lui a paru encore 
plus long qu'à moi. 

— Je veux un avocat, je dis nonchalamment avant de passer les bras derrière 
la tête et de me coucher dans le lit. 

Je retiens une moue de dégoût à l'idée du niveau d'insalubrité de l'oreiller sur 
lequel je pose ma tête avec désinvolture. Je pense à Dante qui fait toujours ce 



même mouvement qui lui donne franchement l'air de se prendre pour un être 
supérieur, et je calque mes gestes sur cette image mentale que j'ai de lui. 

— Evelynn, tu n'es pas en état d'arrestation. Je dois seulement t'interroger. Tu 
n'as pas besoin d'un avocat. 

Il me parle comme si j'étais une petite fille à qui on explique qu'il n'est pas 
logique d'avoir peur dans le noir. Je sais qu'il change de tactique, il a la subtilité 
d'un éléphant dans un magasin de porcelaine. Il fait à lui seul le gentil flic et le 
vilain. Pour avoir survécu tout ce temps dans le milieu, c'est qu'il devait être, et 
de loin, meilleur criminel que policier. 

— Je veux juste avoir ta version des faits, juste savoir ce qui s’est passé. 
Discuter quoi... 

— D'accord, si c'est ce que tu veux, on va discuter, je dis tout sourire. 

Il semble confiant. J'adore d'ailleurs voir la victoire rayonner sur le visage de 
quelqu'un, mais ce que j'aime le plus, c'est voir ce même visage se décomposer 
en une fraction de seconde. 

— Dès que j'aurai mon avocat, nous pourrons discuter, j'ajoute avec un rire 
absolument sincère. 

Il frappe du plat de la main sur les barreaux de la cellule, ne bronche même 
pas et s'en va d'un pas pressé. 

Le temps passe encore, mais tout de même moins longtemps que la dernière 
fois. Un homme en complet cravate que j'ai déjà vu se dirige vers moi. Malgré 
son assurance arrogante, il a l'air exténué. Forcément, neuf de ses clients sont 
incarcérés en ce moment même. 

— Je veux parler à ma cliente, elle a droit à une salle pour s’entretenir seule 
avec son avocat, s'adresse-t-il avec condescendance au du gardien. 

Ce policier, qui semble être très près de la retraite, lève seulement les yeux au 
ciel et acquiesce à la demande de Maître Bure. On nous escorte jusqu’à une salle 
d'interrogatoire banale. Je ne peux m'empêcher de penser que, peu importe la 
ville ou encore l’heure, elles sont toutes tristes et ternes. Sûrement pour pousser 
les détenus à la dépression, histoire d'en tirer le plus possible. 

— Mademoiselle Evelynn Duranceau, lit-il sur le dessus du dossier dans ses 
mains. 

Mon dieu... Tellement froid, un homme antipathique comme lui, ça ne peut 
même pas s'inventer. 

— Appelez-moi Ivy, je dis en ne lui tendant pas la main puisqu'il me regarde 
déjà comme si j'étais une vulgaire catin. 

— Bon, je vais aller droit au but. Vu la déposition de tous les autres sans 



exception, ils n'ont officiellement rien contre vous, sinon pas plus que légitime 
défense. Vous n'avez pas de casier, ça sera plus que facile à défendre. 

Il daigne enfin lever les yeux de son tas de feuilles pour me regarder. 

— Je ne vais pas être arrêtée officiellement, je veux un témoin c'est la raison 
de votre présence ici. 

— Je perds donc mon temps ... dit-il, tout en me dévisagent durement. 

— Je suis la sœur du lieutenant de police en charge de cette affaire, qui a déjà 
eu des démêlés personnels avec les Steel pour en avoir fait partie. Il veut me 
coincer, et ce que je vais dire cette nuit sera décisif pour la liberté de vos clients. 
Je peux aussi demander un autre nom à Dante si vous le souhaitez ? Un avocat 
qui consentira à écouter et conseiller le témoin principal et la seule sans casier de 
l'affaire. 

Je le vois esquisser un minuscule sourire. J'ai envie de lui balancer : pas mal 
pour une pute non ? Mais je me retiens car contre toute attente, il dépose son 
stylo gravé à son nom sur la table avant de se reculer, de dénouer un peu sa 
cravate, et de croiser partiellement les jambes, montrant une touche d'originalité 
insoupçonnée avec ses chaussettes bleues imprimées. 

Comme il est tenu par le secret professionnel, je lui déballe tout. Enfin j'omets 
volontairement quelques détails concernant mes liens intimes avec deux de ses 
clients en particulier. Mais je me force à rester quand même assez près de la 
vérité pour qu'il puisse me conseiller au mieux de ses connaissances. 

— Je vois...Tout d'abord, je dois vous aviser que, selon ce que vous me dites, 
ce qui est arrivé au Purgatoire est en effet de la légitime défense. Aucune 
accusation ne tiendra contre vous. 

Il feuillette son carnet de notes, revient quelques pages en arrière, relit ses 
écrits, et après avoir marmonné quelques mots indistincts, revient à moi. 

— Là où le bât blesse, c'est la femme dans l'appartement. 

— Et l'homme ? je demande inquiète. 

— L'homme n'est pas mort avec la bombe à l'intérieur mais bien à cause de 
celle à l'extérieur. Vous pourriez donc être accusée de complicité de meurtre. 

Sauf que d'après ce que vous m'avez confié, votre frère est responsable de la 
machination derrière tout ça, donc il est peu probable qu'il veuille que votre nom 
sorte et que vous soyez à la barre pour le démolir. Pour la femme, il en va de 
même que pour l'homme, je vais cependant me renseigner pour le rapport 
d'autopsie. Mais, à votre place, je ne serais pas trop inquiète, car pour une raison 
que j'ignore, mes clients ont tous, et ce, sans exception décidé de vous protéger. 

— Et pour Keith ? 



— Il n'y a pas d'accusation contre lui pour le moment, car il est impossible de 
prouver sa présence sur les lieux. 

— Ce n'est pas ce que je veux savoir, rétorqué-je certaine qu'il a bien compris 
la première fois. 

— Mademoiselle Duranceau, comme vous le savez, je suis tenu au secret. 

Devant ma mine déconfite, il ajoute tout de même: 

— Je crois que le cas de Keith sera réglé en interne. Je parierais cher que vous 
n'entendrez plus jamais parler de lui. Pas plus au procès, que dans les jours qui 
suivront. 

Je comprends bien le message qu'il me fait passer, mais je ne peux 
m'empêcher d'avoir l'estomac noué juste à la simple évocation de son prénom. 

Je ne peux toujours pas me résoudre à y croire. Keith ? Le gentil Keith ? 
Celui-là même qui est toujours heureux et qui commençait à prendre une grande 
place dans ma vie... Maintenant, que je sais, les images de nos discussions, de 
nos sorties se chevauchent et deviennent des scènes d’horreur. Je ne peux que 
l'imaginer en train de tuer un à un les membres de ma famille... La violence et 
l'agressivité avec laquelle il a commis un tel acte. 

— Evelynn ? 

La voix de l'avocat me sort de ma léthargie 

— Je suis désolée, la nuit a été, comme vous le savez, très longue. 

— Êtes-vous prête à parler à votre frère ? 

— Oui... Qu'on en finisse. 

Il sort de la pièce et au même moment, un gardien entre et se tient dos à la 
porte à me surveiller comme si j'étais une dangereuse criminelle. Ses yeux 
lorgnent un instant le nom des Steel sur ma poitrine et je bombe le torse non sans 
fierté. 

L'avocat revient suivi de Matt. Ils prennent place à la table et je suis prête à 
confronter mon frère, même s'il risque d'être peu honnête, vu le témoin gênant 
que je représente. 

Il me regarde intensément. Je cherche dans ses yeux une parcelle de l'homme 
qu'il était jadis. Rien, plus rien sauf le néant, j'imagine que le Matt et la Evelynn, 
bien que survivants officiels sont tout de même morts ce soir-là. 



Chapitre 50 - Mensonges 


Matt rassemble ses feuilles dans un silence complet. Ça me laisse penser qu'il 
ne sait pas par où commencer, qu'il a besoin de réflexion avant de se lancer. Ce 
qui est très bon signe pour moi. 

— Je veux que vous me racontiez en détail les événements de ce soir, y 
compris pourquoi votre arme n'était pas enregistrée et surtout où vous l'avez eue. 

Deux chemin s’offrent d'emblée à moi. Révéler une partie de la vérité comme 
à mon habitude, ou encore, et je préfère nettement cette option, profiter du fait 
qu'il va essayer de me blanchir pour qu'il n'ait pas à se compromettre. 

Je lui raconte comment s'est passée la soirée sans parler du plan des Steel. 
J'étais seule et j'attendais Dante pour du sexe endiablé dans son appartement. Ok, 
je n'ai pas parlé de sexe, mais il faut quand même mentionner que ça m'est passé 
par la tête juste pour apprécier sa tronche. Je lui raconte tout, dans les moindres 
détails pour le reste. 

— Je crois qu'il est facile de conclure à la légitime défense. Mais l'arme ? 
Appartenait-elle à un des membres des Steel? tente-t-il lamentablement. 

Mon avocat nous interrompt. 

— Vous cherchez à lui faire donner un nom en particulier ? Si c'est le cas 
dites-lui lequel et vous nous épargnerez cette totale perte de temps. D'ailleurs, 
dois-je vous rappeler que ma cliente n'est pas détenue, qu'elle collabore de son 
plein gré ? Veuillez prendre sa déposition sans lui mettre des mots dans la 
bouche ou je lui conseillerai de partir. 

Matt esquisse une mine mauvaise. Il prend une grande respiration avant de 
poursuivre. 

— Alors Madame Durenceau, singe-t-il très professionnel, d'une voix qui 
démontre clairement son agacement, où vous êtes-vous procuré cette arme qui a 
servi à tuer deux hommes ? 

Même si j'entends clairement la menace dans sa voix, je lui souris, ma réponse 
est déjà toute prête. Comme je ne sais plus si Chris est réellement du côté des 
flics ou encore de celui des Steel, je dois le protéger puisque ses empreintes 
apparaissent aussi sur l'arme. 

Ce que Matt ignore, c'est qu'en voulant démontrer son pourvoir et en me 
laissant mijoter en cellule, j'ai eu plus de temps qu'il n'en fallait pour peaufiner 



tous les détails. S'il m'avait interrogée à chaud, j'ignore si j'aurais été aussi 
efficace. 

— C'est l'arme d'un Bloods, affirmé-je sûre de moi. Il me tenait en joue, puis 
Chris lui a asséné un coup violent qui l’a fait tomber. 

— Vous avez déjà expliqué tout ça dans votre déposition, venez-en au fait, 
souffle-t-il excédé, en me coupant la parole. 

— Mais enfin, m'écoutes-tu ? lui lancé-je. Ma version ne change pas, puisque 
c'est la vérité. Peu importe le nombre de fois où tu continueras de me poser tes 
questions stupides, que ce soit dans un sens ou dans l'autre, tu auras toujours le 
même discours. 

J'essaie de ne pas m'emporter et de rester maîtresse de mes émotions, mais de 
voir ce sale traître devant moi amenuise considérablement à chaque minute ma 
réserve de sang-froid. 

— Chris a pris le flingue, et me l’a donné après avoir enlevé le cran de sûreté. 

— Et ensuite ? 

— J'ai tiré dans la tête de l'homme qui dégainait son arme pour me tuer. 

— Et le deuxième homme ? 

— Je suis sortie de la réserve, il a voulu me tirer dessus et j'ai fait feu la 
première. 

— C'est étrange, me dit-il avec une lueur incroyable dans le regard. 

Je fais mine de ne pas comprendre. 

Il fait semblant de lires ses feuilles, comme s'il ne savait pas déjà qu'il allait 
me piéger. 

— Il semble que l'homme dans ta version te fait face, mais en fait selon les 
informations que j'ai, il était de dos... C'est étrange n'est-ce pas ? 

Il me fixe et jubile. 

— Oui, c'est possible, mais j'ai eu peur pour ma vie, et puis, ce n'est pas 
comme s’il faisait jour. Il se peut très bien aussi qu'il se soit détourné au moment 
où j'ai lancé la lampe torche... 

Son sourire satisfait, bien que légèrement estompé, trône toujours sur son 
visage de connard. Mais, je sais qu'il trouvera une façon de faire disparaître cette 
information, il en va de sa sécurité, et ça, il ne peut l'ignorer. 

— Voilà, tu as, pour la centième fois, ma version des faits. 

— As-tu déjà entendu les Steel parler de leur plan d'explosion ? De leur 
vengeance sur les Bloods ? 

— Non, jamais... D'ailleurs, je ne suis même pas sûre que ce soit eux, 
rétorqué-je. 



Il sait que je mens, bien sûr qu'il est au parfum, puisqu'il a tout orchestré lui- 
même. Il ne peut cependant pas poser les vraies questions, celles qui lui brûlent 
la langue, puisque nous avons un témoin gênant. 

— C'est tout ? demande mon avocat en regardant sa montre. 

— Oui, mais je demanderai à votre cliente de rester dans le coin puisqu'il y a 
des éléments qui ont besoin d'être éclaircis. 

Je réponds avant que mon avocat n'ait besoin de le faire. 

— T'inquiète, je n'ai l'intention d'aller nulle part. 

Mon frère se lève, ouvre la porte et me fait signe de le précéder. 

Je récupère mes effets personnels sous l'œil vigilant de mon sauveur. Nous 
sortons et sur le parking, loin des oreilles indiscrètes, je lui pose la question qui 
moi, me brûle les lèvres. 

— Qu'est-ce qui se passe avec les Steel ? 

— Ils sont pour le moment incarcérés. Ils devront passer par une enquête 
préliminaire pour certains. Les preuves ne sont pas suffisantes pour les accuser et 
le procureur le sait, il souhaite juste gagner du temps. Pour Dante, il est à la 
prison d'état à cause de ses antécédents. Vous devriez peut-être lui parler et le 
mettre au fait de la machination de votre frère. 

— Vous pourriez m'arranger le coup ? demandé-je avec des yeux suppliants. 

Il esquisse comme à son habitude un petit mouvement de la lèvre supérieur 

qui, maintenant je le sais, indique chez lui, un sourire. 

— Demain 13 heures. Et, j'oubliais, voici une enveloppe pour vous, elle m'a 
été remise par mon client. Il serait, et je le cite, « vraiment important qu'elle 
ouvre ça, une fois seule et dès qu'elle est libérée. » 

Je prends l'enveloppe qu'il me tend et ne mets qu'une fraction de seconde 
avant de reconnaître l'écriture de Dante. 

Je salue l'avocat et m’assois sur un banc pour lire la note. L'enveloppe 
contient une clé, une carte et une lettre. 

Si tu as cette enveloppe, c'est que je suis soit mort, soit en taule. J'ai promis à 
un ami commun de te faire remettre ceci afin que tu sois en sécurité jusqu'à notre 
sortie. La clé est celle de Chris. Il semblerait qu'il a un appartement pour sa vie 
de flic, dont je ne soupçonnais pas l'existence et il a même refusé de me dire où il 
se trouvait. Il dit avoir caché l'adresse quelque part chez toi dans un endroit 
sécurisé, et que tu saurais où elle est. 

La carte contient cinq mille dollars, va à la banque, et fais un retrait complet. 
On ne sait jamais, si tu as besoin de t'éclipser rapidement. 



Surtout, cache-toi, ne bouge pas de là et ne laisse personne savoir où tu es. 

P.S : Ce n'est pas le moment d’en faire à ta tête beauté. 

Dante 

Chris a donc eu vent des manigances de mon frangin avant moi. Ça me touche 
qu'il ait tout prévu pour me mettre en sécurité. Il est si prévenant avec moi et ça, 
depuis le tout début. Je sais qu'ils seront en colère, pourtant, je n'ai absolument 
pas l'intention de suivre leurs conseils avisés. 

Je hèle un taxi et lui demande de m'emmener chez moi. Je descends à la 
maison et il accepte de laisser tourner le compteur. Je sais exactement où 
chercher en entrant dans chez moi. Je sais quel est l'endroit sécurisé dont parle 
Chris. Le même endroit où je range mes calepins de notes sur les Steel. Je 
farfouille et trouve son mot. 

1050 des Érables dans le rang nord. 

Si je ne me trompe pas, ce n'est pas en ville mais bien en périphérie. J'imagine 
mal Chris vivre en banlieue, mais je fourre tout de même le papier dans ma 
poche arrière. 

Je me change et remplis à la hâte un sac à dos avec quelques vêtements, de 
l'argent liquide et une brosse à dents. 

J'ouvre la portière, et je peux lire le soulagement sur le visage du chauffeur 
qui, au vu du quartier, a sûrement pensé que je m'étais sauvée sans payer. 

— À l'hôpital du Mémorial s'il vous plaît. 

Il démarre et me mène à bon port. 

Si Chris pensait que j'allais rester cachée comme une poule mouillée, il avait 
tort. J'ai besoin de m’assurer qu’il va bien. Il détient vraisemblablement des 
réponses à mes questions alors il est impératif que je lui parle. Je ne sais pas 
dans quel état je vais le trouver, mais je décide quand même de foncer. J'arrive à 
l'accueil et demande où il est. 

— Avez-vous son nom de famille me demande la jeune blonde au comptoir. 

Et là, boom... Je me rends compte que je ne connais même pas son vrai nom, 

encore moins son nom de famille. 

— Un homme qui est arrivé en ambulance blessé par balle hier soir. 

Je sais qu'elle le sait, mais elle ne semble pas disposée à me donner ce putain 
de numéro de chambre. 

Je soupire fortement devant son haussement d'épaule puéril et je tourne les 
talons avant de lui balancer vraiment ce que je pense. Je me promène dans les 



étages à la recherche d'un policier qui garderait une porte de chambre car, à 
l'évidence qu'il soit un flic ou un Steel, il sera surveillé. 

Au cinquième étage, je finis par repérer un homme assis sur une chaise devant 
une chambre. Je m'approche et il lève instantanément les yeux vers moi. Je ne lui 
laisse pas le temps de parler. 

— Oh mon dieu ! C'est sa chambre ? je demande l'air en état de choc. Qu'est- 
ce qui est arrivé à mon bébé d'amour ? je m'exclame presque hystérique. 

— Madame ? Je peux savoir qui vous êtes ? demande l'officier qui semble 
plus suspicieux. 

— Je m'appelle Molly, je suis sa copine ! Je n'ai pas travaillé hier soir, c'était 
mon jour de repos, mais quand Daria m’a dit ce que Tammy a appris, ce matin 
aux infos, qu'il y avait eu une fusillade au Purgatoire ! Oh mon dieu ! Comment 
va-t-il ? Comment va mon choupinet ? 

Pourquoi me faire passer pour Molly ? Simple, le mec qui est là, m'est 
inconnu donc, il n'était pas présent hier soir. Ensuite, s'il surveille la chambre, 
c'est qu'il sait pour Chris, donc, il sait que Molly est, sa petite amie couverture. Il 
ne peut logiquement pas refuser qu'elle lui rende visite ne sachant pas encore 
quelle issue prendra toute cette affaire. Tandis que Ivy passe moins inaperçue. Et 
sans oublier, que mon manipulateur de frère doit lui aussi avoir donné des ordres 
à mon sujet. 

Il réfléchit quelques instants, pour finalement s'écarter et me laisser passer. Je 
pénètre dans la pièce et mes yeux sont tout de suite attirés par Chris. 

Même s'il est blême, il est quand même incroyablement beau. Il semble être 
paisible et calme, même avec toutes ces machines reliées à lui. Je m'installe à ses 
côtés et prends sa main dans la mienne. Il ne bronche pas. 

Je reste assise là un long moment à le contempler, puis, rattrapée par le 
manque de repos, je pose ma tête sur le rebord de son lit. Je trouve le sommeil, 
ajustant ma respiration à la sienne. 

Je me réveille délicatement tirée vers la réalité par une main qui me caresse 
doucement le visage. Je me lève instantanément arrachant malgré moi un cri de 
douleur à Chris qui, en sursautant, a fait un mouvement brusque. 

— Je suis désolée ! soufflé-je en me levant pour vérifier que tout est à sa 
place. 

Il sourit. 

— Toujours aussi têtue hein ? 

Je hausse les épaules et esquisse un sourire coupable. 

— Ton plan était nul de toute façon ! 



— Ah oui ? 

— Il n'y avait pas de clause spéciale au cas où tu te ferais tirer dessus. 

— Mouais, tu m'étonnes... Il faut dire que ce n'était pas dans mes plans 
immédiats. Malgré le peu d'espoir, j'aurais tout de même préféré que tu fasses 
appel à ton bon sens pour changer, et que tu te caches. 

— Oups, trop tard alors... 

Je laisse un silence de quelques secondes planer entre nous mais reviens à la 
charge pour ma défense. 

— Pour ta gouverne, sache que j'ai besoin de trop de réponses pour moisir 
dans un appartement à attendre. 

— C'est tout ? demande-t-il plein d'espoir. 

— Non ce n'est pas tout... 

— Je t'écoute princesse. 




Chapitre 51 - Traître ou Steel ? 


Je suis prise au dépourvu, je sais ce qu'il veut mais, impossible pour moi de lui 
dire ce qu’il souhaite entendre. 

Devant mon silence, il tente de détendre l'atmosphère alourdie. 

— Tu sais, le doc a dit que j'avais été chanceux que quelqu'un ait eu la 
présence d'esprit de faire pression sur ma plaie ? Sans cette personne, je serais 
sans doute mort, ajoute Chris. 

— Tu peux alors remercier Dante, je l'avise, enfin, dès qu'il sortira de prison. 
Bref, c'est lui qui m'a dit quoi faire et comment le faire. 

— Ce n'est pas juste de ça dont je parle et tu le sais princesse... 

— Je suis... contente que tu sois en vie, je lâche, n’ayant ni le temps ni l’envie 
d’aborder ce sujet avec lui. Il fronce les sourcils visiblement sur le point de 
déverser sa colère. 

Je le prends de vitesse et tente de nous sauver tous deux d’une discussion qui 
ne peut que mal finir. 

— Écoute Chris, vu tout ce qui se passe, je pense que nous avons des sujets 
plus pressants à aborder ? 

Je tente le tout pour le tout, ou il se ferme complètement ou il comprend que 
ce n’est ni l’endroit ni le moment pour parler d’un improbable nous. Il me 
dévisage quelques secondes et semble finalement tomber d’accord. 

— Que veux-tu savoir princesse ? 

— Et si tu commençais par me dire ce que tu es au juste ? Un flic qui traque 
les Steel ou encore un Steel infiltré chez les flics ? Je me perds dans tes 
couvertures. 

Il sourit. 

— Prends place jeune fille, ça risque d'être long. 

Je tire une chaise et m'assois à nouveau prêt de lui. 

— D'abord, je suis allé à l'école de police avec Matt. J'avais à cette époque 
envie de pouvoir, je ne souhaitais qu'une chose : envoyer en taule le même genre 
de mecs que ceux qui avaient fait périr un élève de mon l'école avec une voiture 
piégée. C'est d'ailleurs avec ces rêves de justice que j'ai rapidement sympathisé 
avec ton frère. On s’est vite rendu compte que nous avions tous les deux cette 
soif de justice et on est rapidement devenu amis. Puis nous avons fait toutes nos 



classes, réussies avec brio. Les meilleurs de notre promo. Comme nous avions 
des résultats exceptionnels, on nous a offert à chacun une place dans l’unité de 
lutte contre les motards. 

— Donc tu es un élève studieux ? 

Il m’adresse une grimace et reprend son récit. 

— Quelques mois seulement après être entré dans le programme, on a offert, 
pour je ne sais pour quelle raison, le poste de chef à ton frère. Ça a fait grogner 
les hommes déjà en place. Tu te doutes de la suite, comme j'étais ami avec le 
boss, j'ai obtenu la mission convoitée d’infiltration, au détriment d’un autre flic. 

— Oh, le mec devait pas être très content, dis-je à voix haute. 

— Non, en effet, il a tout fait pour avoir le job, mais je j'ai tout de même été 
choisi. 

— Ce qui n’a pas de sens à mes yeux c'est pourquoi les Steel ont accéléré ta 
montée en grade si rapidement ? Comment tu les as bernés ? 

—Tss tss petite curieuse j'y viens. Donc, je suis une simple recrue et je suis 
avec eux. Un flic se pointe, et fait mine de tirer sur le père de Dante. Je lève mon 
flingue et l'abat devant tous les hommes présents. Ses propres hommes de main 
n'ont pas eu le temps de réagir. 

Devant mon air totalement horrifié, il apporte un détail qui me semble de la 
plus haute importance. 

— Princesse, c'était une mise en scène montée par ton frère. Le gars était aussi 
un flic et aujourd'hui, il est bien portant. Bref, le paternel m'a immédiatement fait 
une place et m’a fait monter les échelons très rapidement. Puis ensuite, il est 
mort et Dante a pris sa place. J'avais déjà fait beaucoup de chemin donc, il ne me 
restait plus qu'à me faire apprécier de Dante. Tout allait bien, jusqu'au jour où 
une fille sublime est entrée au Purgatoire. Elle a tout de suite attiré mon 
attention. Mais ensuite, elle s’est battue avec Rosie et a obtenu un poste. J'ai dû 
faire un rapport et ce détail a attiré l'œil de ton frère qui n'a pas mis longtemps à 
comprendre qui tu étais. 

— Bien entendu, ça n'a pas dû faire son bonheur de me voir débarquer, 
terminé-je avec colère. 

— Non, tu n'as même pas idée. Il a alors demandé au gars à qui j'ai volé le job 
de s'occuper de toi et de te sortir de là. 

— Nate ? 

Il acquiesce. 

— Quand même, drôle de façon de me protéger que de m'envoyer un 
psychopathe ! 



— Oui, mais au début, Nate n'était pas aussi fou, il avait vraiment essayé 
d'avoir ce poste mais le boss précédent lui avait aussi refusé et il ne l'a pas 
accepté. Alors, il souhaitait deux choses. La première, prouver que je suis un 
incompétent, et la deuxième coucher avec toi. 

À ces mots son regard se rembrunit. 

— Qu'est-ce que j'ai à voir là-dedans ? Si tu me dis que c'est aussi une idée de 
Matt, je déboule tout de suite dans son bureau ! 

— Non, pas directement, mais disons que je faisais souvent des rapports, et les 
gars ont vite compris que tu ne me laissais pas indifférent, donc Nate s’est mis 
en tête de coucher avec toi. Il savait que je ne pouvais rien faire sans balancer 
ma couverture, donc il l'a joué à fond. 

— C'est un salopard, mais ça, on le sait déjà. Comment Matt a pu ne pas le 
voir ? Et même maintenant, il ne semble toujours pas le voir ... 

— C'est à ce moment que j'ai compris que quelque chose n’allait pas. Ton 
frère nous a donné des ordres de plus en plus dangereux, nous demandant de 
falsifier des preuves, organiser des événements pour que les Bloods et les Steel 
en arrivent exactement où nous en sommes. Ce qui m'a fait admettre qu'il n'était 
plus aussi sain d'esprit, c'est quand il a refusé que tu saches pour lui, ou encore, 
quand il a dit souhaiter que tu n'apprennes pas qu'en fait, le big boss qui te 
proposait des missions de plus en plus dangereuses c'était lui. Par la suite, il s’est 
mis à faire des choses pour te mettre sciemment en danger. 

— Quand as-tu tout avoué à Dante ? 

— Dès qu'il est devenu chef, j'ai compris qu'il ne me croyait pas entièrement. 
J'ai essayé de jouer le jeu, mais il n'a pas mordu et a fini par me faire part de ses 
doutes. J'étais acculé et je lui ai tout avoué. Étonnamment, au lieu de me tirer 
une balle et de me faire disparaître, il a décidé de faire de moi son infiltré au sein 
des flics. 

— Donc tu es... 

Je ne sais pas comment le qualifier... Est-ce que je trouve cette décision 
logique ? Oui mais en même temps, il semble être du côté qui l'avantage et ça, ce 
n’est pas pour me rassurer. 

— C'était ça ou mourir Ivy, et puis, je... j'ai pu sauver beaucoup de coups 
organisés par Matt. Plus le temps avance plus il perd la boule. Il ne songe qu'à 
une chose, se venger. 

— Nous ne sommes pas si différents lui et moi au final, je constate avec 
tristesse. 

Je sens qu'il me juge, probablement sans le vouloir, mais quand je parle de 



vengeance, le dédain est frappant sur son visage. 

— Faux ma belle, tu veux un homme, un seul, lui veut la peau de tous et n'a 
aucun scrupule à sacrifier un certain nombre d'innocents pour y arriver. 

— Donc, tu es un Steel pur et dur ? 

La réponse semble lui coûter. 

— Oui... Je ne cautionne pas tout ce qu'ils font, mais ils sont loyaux et 
tiennent à leurs paroles. Ce genre de mecs me ressemble plus que je n'aurais 
voulu l'admettre. 

Alors, le mouton dans la bergerie s'est transformé en grand méchant loup. Un 
constat pour le moins embêtant. 

— Pour ce qui est de moi ? Tu l’as dit à Dante le soir où tu as pensé que j'étais 
la fille retrouvée morte ? 

Aucun reproche dans ma voix. Même si j’aurais probablement raison de lui en 
vouloir. 

— Oui, ils ont vu que j'étais plus qu'agité. Puis je leur ai avoué que je pensais 
que c'était toi. Dante m’a pris à part et là, je lui ai balancé ce que je savais sur 
toi. Comprends-moi, j'étais dans tous mes états, je venais d'exécuter le dernier 
ordre de Matt, tu m'as demandé conseil et j'étais sûr de t'avoir fait tuer. 

— Je comprends pourquoi tu as parlé, mais pas pourquoi tu m’as envoyée là, 
je réponds songeuse. 

Il semble réfléchir et passe la main dans ses cheveux nerveusement. Je parie 
que la réponse ne va pas me plaire. 

— Parce que, j'ai cru que tu n’irais pas au bout. J'ai cru que tu comprendrais 
ce que tu t'apprêtais à faire et à quel point ça ne te ressemble pas. J'ai cru que tu 
partirais et que tu finirais par comprendre. J'ai vu la déchéance de Matt et j’ai 
pensé que faire face à ça serait plus drastique que de t'enliser tranquillement vers 
des buts qui vont te détruire à jamais. 

Je suis abasourdie par sa franchise. Je ne sais si je dois être flattée qu'il 
m'estime autant, ou vexée qu'il ne m'en ait pas crue capable. Il se soucie de moi 
mais, ce soir-là, Chris a pris une décision qu'il n'avait pas le droit de prendre à 
ma place... Il m'a... manipulée... Parce qu’il pense savoir ce qui est le mieux pour 
moi. 

Je veux répliquer quelque chose mais n'en ai pas le temps. Une infirmière 
entre et vient lui administrer un calmant après lui avoir demandé s'il souffrait 
encore. 

— Presque pas, lui répond-il avec orgueil. 

Mais la sémillante infirmière, prend tout de même le temps de me faire de 



gros yeux. Histoire que je comprenne bien que je l'empêche de se reposer 
comme il se doit. Je n'ai égoïstement pas eu une seule pensée pour son état et je 
l’assomme de questions depuis quelques temps déjà. 

Aussitôt l'infirmière partie, je dépose un doux baiser sur sa joue et m’installe 
discrètement dans un coin de la pièce. Chris ne met que quelques minutes à 
s’endormir, assommé par le calmant. 

Je quitte l’endroit sur la pointe des pieds, passe devant le gardien qui somnole 
et prends l'ascenseur. 

Je suis dans la rue et déjà la panique m'assaille. Chaque voix que j'entends, 
chaque silhouette, me rappelle que je ne suis pas en sécurité. Je me dirige vers 
une agence de location de voitures et passe à la banque juste à côté pour retirer 
les cinq milles dollars de la carte. Je ne dois pas laisser de traces, donc je ne 
peux retirer mon propre argent. Puis, la voiture me permettra de me déplacer 
plus aisément pour ce que j'ai en tête. Je dois aussi admettre que j’ai peur que ma 
voiture soit truffée d'explosifs... Je remercie le vendeur et m'assois enfin derrière 
le volant de ma voiture de location. Mon portable sonne, je farfouille d'une ma 
main pour le trouver dans mon sac. 

— Oui ? 

— Bonjour, j'avais promis de vous rappeler, dès que j'en saurais plus, me dit la 
voix morne de l'avocat. 

— Je vous écoute... 

— Le corps retrouvé dans l'appartement a été identifié... 


imi 



Chapitre 52 - Deal 


— Qui est la femme ? je demande d'une voix angoissée. 

— Tout d'abord, vous devez savoir qu'elle était déjà morte avant que vous ne 
passiez par là. Elle a fait une overdose dans les heures précédant votre visite. 

Elle se nomme Rosaline Dupré. 

Je vis un moment de soulagement sans précédent. J'étais littéralement 
mortifiée à l'idée d'être comme Matt, ou encore comme Keith, et d'avoir sacrifié 
une innocente pour ma cause. 

— Je suis désolée pour elle, mais je suis quand même un peu soulagée de 
savoir que je n'y suis pour rien, soufflé-je. 

— Vous ne savez pas de qui je parle n'est-ce pas ? 

— Et bien, non... Je devrais ? 

Qui peut bien être cette mystérieuse femme ? Pourquoi fait-il comme si j'étais 
supposée la connaître ? Son nom ne m'est pas juste aucunement familier, il m'est 
complètement inconnu. 

— Peut-être la connaissiez-vous sous son pseudonyme alors, elle s'appelait 
Rosie. 

Là, je percute. 

— Merde ! je hoquette, ne trouvant pas d'autre mot pour décrire ce que je 
ressens. 

Je ne suis pas une hypocrite, il serait impossible de dire que je vais la pleurer. 
Mais je ne suis pas sans cœur non plus, donc, même si j'ai souhaité sa mort 
plusieurs fois, je ne le souhaitais pas vraiment. 

— Merci pour l'info. Maintenant, au risque d'avoir l'air d'une personne 
totalement dépourvue de sentiment, savez-vous quand il me sera possible de voir 
Dante ? 

— Demain, mais vous devrez passer par mon bureau avant, nous devons 
remplir quelques formulaires et vous pourrez vous y rendre avec moi. 

Je le remercie et il me donne l'heure ainsi que l'adresse de son bureau. 

Je me gare dans le parking d'un hôtel miteux près du lieu de rendez-vous. Je 
paie la femme à l'air louche qui a mis au moins cinq minutes avant de lâcher son 
feuilleton préféré pour me répondre. L'intérieur de la chambre n'est pas 
surprenant, vu que même les néons de l'enseigne principal n’affichent plus que le 



mot "otel". Un lit, une douche, voilà tout ce dont j'ai besoin, d'ici à demain. Entre 
nous, cette chambre ressemble à un palace considérant mes dernières vingt- 
quatre heures dans une cellule. Je me douche longuement, avant d'enfiler un 
short et un top pour la nuit. Je m'écroule littéralement dans le lit. 


Quand mon réveil sonne, je reste quelques minutes à fixer le plafond. La 
conversation avec Chris m’a enfin permis de reconstituer une partie du puzzle. 
Dante devrait pouvoir éclaircir les dernières zones d’ombre. 

J'ai rendez-vous avec l'avocat à 13 heures, il me reste donc deux heures à tuer 
avant de le rejoindre. 

J'ai vu hier soir un petit resto, et si je me fie à mon estomac qui crie famine, je 
devrais prendre le temps de manger et d'engloutir des tonnes et des tonnes de 
café avant que ma journée super chargée ne commence. Après un rapide passage 
à la salle de bain, j’enfile un jean et un top et quitte la chambre d’hôtel. 

Joyce, la serveuse, est d'une bonne humeur presque contagieuse 

— Je vais prendre l'assiette de pancakes, avec beaucoup de sirop et encore 
plus de café s'il vous plaît, je demande en essayant de dégager la même joie de 
vivre. 

Je renonce rapidement, car je me rends bien compte que j'ai l'air d'une fille 
schizophrène, tellement mon niveau de stress est à son paroxysme. Elle pose les 
pancakes devant moi. J'attends qu'elle parte pour me jeter dessus comme un ogre 
affamé. 

Dans quelques heures, j'aurai enfin la possibilité de parler avec Dante. Je veux 
savoir ce qu'il sait. Bien qu'il ait nié avoir des informations, je ne comprends pas 
qu’il n’ait pas remarqué de changement dans l’attitude de Keith, et je suis sûre 
que cette trahison lui a laissé un goût amer. Je dois quant à moi en apprendre un 
maximum afin de me protéger de lui. Je finis de manger et regarde l'heure, midi 
quarante-huit. Le bureau est assez près pour que j'arrive en avance. Je me lève et 
vais payer ma facture en laissant presque le même montant en pourboire que le 
prix de l'assiette. 

J'entre dans le bureau à la décoration aussi froide que son propriétaire. La 
vieille secrétaire à l'accueil lève à peine les yeux sur moi avant de me conseiller 
de m'asseoir. Je patiente à peine quelques minutes avant que l'on vienne me 
chercher. Je vois que mon avocat est sensiblement vêtu de la même façon que la 
veille, encore un complet hors de prix. Chaque pas qu'il fait me laisse entrevoir 
un peu de fantaisie dans son habillement avec ses chaussettes qui sont rouges 



cette fois. 

Qui sait ? Il porte peut-être des sous-vêtements à motifs léopard si ça se 
trouve. 

— Mademoiselle Duranceau. 

Il me pointe le siège devant lui et attend que je sois assise pour lui-même 
s'assoie Je rêve, ce n’est pas un balai dans le derrière que cet homme a mais 
plutôt un aspirateur qui lui siffle toute personnalité... 

— Donc, voilà le topo. Tout d'abord, je dois vous remettre ceci en main propre 
et vous devrez signer cela pour prouver que vous l'avez bien reçu. 

Il me tend une petite boîte et un formulaire. J'ouvre la boîte et y découvre un 
portable à carte. Je signe le document et le lui glisse sur le bureau. Je n'ai pas 
besoin de demander, je sais que c'est une idée de Dante. 

— J'ai transmis votre demande de visite à la prison, et contre toute attente, elle 
a été acceptée immédiatement. 

Je lui adresse un sourire entendu. 

— Contrairement à ce que vous semblez penser, je n'ai pas eu à intervenir. 
C'est pourquoi, je doute que ce soit une bonne idée que vous y alliez. 

— Je m'en fiche, je... 

Il lève sa main pour me faire taire. 

— Il m'avait averti que c'est ce que vous diriez. Je tiens à préciser cependant 
que votre frère semble avoir des contacts bien plus influents que ce que vous 
pensez. Je crois que votre autorisation si rapide découle de lui ou de quelqu'un 
qui lui est proche, dans cette optique, vous n'êtes pas protégée et Dante non plus. 
Je pourrais demander à un juge de jeter un œil là-dessus, mais vous êtes trop 
pressée... 

Il garde le silence et tient encore un paquet de feuilles à la main. Pour la 
première fois, il semble partagé. 

— Donc ? 

— Sachez que je suis contre, entièrement d'ailleurs. J'ai tenté de dissuader 
mon client, mais, comme vous le savez, enfin... Voyez par vous-même. 


Je suis sur le chemin qui mène vers la prison. Étrangement, monsieur l'avocat 
de tous les Steel, est obligé de se présenter au tribunal. Car une remise en liberté 
sous condition requiert sa présence. 

Je vais donc seule rejoindre Dante. Tout le long du trajet, je me questionne sur 
ce que l'avocat a sous-entendu, mon frère a pu changer les termes de la détention 



temporaire de Dante ? Comment et surtout pourquoi ? Outre le fait qu'il souhaite 
la chute des Steel plus que tout au monde, en quoi ça sert ses intérêts que je voie 
Dante ? Me croit-il assez stupide pour faire parler ce dernier ? 

Je passe le poste de contrôle, vide mes poches, mon sac et tout ce que je porte 
dans une boîte en plastique vérifiée par un agent avec un sourire vraiment 
merdique. Elle me regarde avec condescendance, en me rendant mes affaires. 
Elle pense si fort que je l'entends presque : « pute de bikers » 

— Merci, je dis en reprenant mes objets personnels avec un magnifique 
sourire. 

« Mal baisée ». 

On me guide jusqu'à une salle ouverte. Elle est vide de toute âme, excepté la 
mienne. J'en ai encore une au fait ? 

Je ne me pose pas la question trop longtemps, car mon regard est subjugué par 
tout autre chose : Dante pénètre dans la pièce escorté par deux gardiens Malgré 
le ridicule de la situation, je ne peux détacher mon regard de ce mec ultra sexy 
qui avance vers moi. Il envahit l’espace et son charisme rayonne dans toute la 
pièce. Un sourire narquois fixé aux lèvres, il me dévore littéralement du regard. 

Ils le laissent s'assoir à la table en prenant soin d'attacher ses menottes à un 
anneau fixé au sol. Ils se reculent de quelques pas, histoire de nous laisser penser 
qu'on est en toute intimité. Il est face à moi, nous sommes dans une prison, 
surveillés par deux gorilles, et même dans ces circonstances, Dante semble dans 
son élément. Il n'a pas l'air le moins du monde perturbé, déployant même une 
arrogance plus forte encore qu'à son habitude. 

— Dommage, je t’imaginais plus avec une tenue orange, je lui dis pour briser 
le silence. 

— Beauté, bien que tu sois et je le jure, (il lève la main sur une bible 
imaginaire), la femme la plus sexy que j'ai vue aujourd'hui, je préférais 
nettement t'imaginer avec le t-shirt des Steel. 

— Si tu sors, j'en porterai un pour venir te chercher, souris-je en lui faisant un 
clin d'œil. 

— Si tu fais ça, tu ne le garderas pas longtemps. Car ce qui est encore plus 
sexy que de te voir le porter, c'est de m'imaginer te l'enlever. 

Je rigole et secoue la tête imperceptiblement. N’empêche ses quelques mots 
font bouillonner mon sang et je tente de chasser les images salaces qui défilent 
dans ma tête. Ses mains caressantes, ses muscles roulant sous mes doigts ... 
Malgré la direction que prend la conversation, je ne me sens pas totalement à 
l'aise. Je ne sais pas comment je m'imaginais ça. Je ne sais pas quoi dire, 



comment le dire et surtout je songe à ne faire aucune gaffe. Je sais que nous 
sommes écoutés et surveillés et par là, je n’entends pas seulement par les 
gardiens. 

— Écoute Dante, je suis allée voir notre ami commun, il m'a expliqué la 
situation et a pris connaissance de mes besoins. Il a rédigé ce qui serait le mieux 
pour nous protéger tous les deux. 

Il s'adosse à sa chaise et me fixe de ses yeux diablement sombres. Je sais que 
c'est à ce moment même qu'il déposerait ses mains derrière sa tête si elles 
n'étaient pas entravées. Je place le document devant lui. Il ne se penche pas, ne le 
lit pas, bien-sûr, il sait ce qu'il contient. Il n'en a pas besoin. 

— Je l'ai déjà signé, ajouté-je en ne le quittant pas des yeux. 



Chapitre 53 - De convenance 


— Tu ne souhaites pas y réfléchir ? Tu es sûre ? Il y a une clause de non- 
annulation qui te forcerait à me verser une somme colossale que tu n'auras 
jamais, tu sais ça ? 

— Je l'ai lu et je sais pour la clause. J'y ai déjà réfléchi et j'ai signé. 

Je ne fléchis pas. Il ne saura jamais que j'ai les mains moites et que mon cœur 
bat à cent à l'heure. Et que bien que ça serve mes intérêts personnels, c'est un 
piège qui se referme sur moi. Je le sais et pourtant, je saute à pieds joints dedans. 
Suis-je folle ? Fort possible. Mais à cet instant, c'est la chose à faire. La seule 
chose qui m'apportera des réponses auxquelles je n'aurai pas accès sinon. La 
vérité en échange d’une impossibilité pour moi de témoigner contre mon mari, 
comme la loi le prévoit, me semble un prix correct à payer. 

Voilà, pourquoi, j'ai signé ce putain de contrat de mariage chez l'avocat. Bien 
sûr avant de voir la clause dont parlait Dante, j'avais envisagé de le faire, obtenir 
des informations et annuler, mais j'aurais dû me douter que Dante était nettement 
plus intelligent et perspicace que ça. Voilà comment j'en suis venue à creuser ma 
propre tombe sans retour en arrière possible. 

— Ok, je me charge de tout beauté. Tu souhaites une date en particulier ? 

Goujat ! Il sait que je ne peux pas me permettre de faire la difficile. Il sait que 

je suis coincée et qu'il me tient métaphoriquement par la gorge. Il aime ça, je le 
vois dans ses yeux qui brillent de cette lueur sadique. 

— Tu arrives toujours à avoir ce que tu veux, pas vrai ? 

J'essaie de cacher la petite moue de dégoût qui me tord les lèvres. 

Je vois les agents qui s'approchent de nous. Voilà, la visite est terminée. 
L'agent numéro un est concentré sur sa tâche et détache les menottes de la table. 
Le numéro deux, quant à lui, me fixe comme si j'étais un insecte insignifiant. Il 
peine à cacher le dégoût que je lui inspire et secoue la tête tout en me 
transperçant de ses yeux bleus. Hum, charmant personnage. 

Dante, digne comme un président, se tient droit et fier, même attaché comme 
un animal. Il passe la porte avec ses deux gorilles et me hèle. 

— Hey beauté ? 

Je lève les yeux et le regarde, attendant la vanne pourrie que je sens venir. 

— Comme je ne mélange jamais rien, t'es virée ! 



Il pouffe et suit les gardiens qui tirent légèrement sur ses menottes. Je souris 
malgré moi. 

J'attends qu'ils aient quitté la pièce pour me lever, comme on me l’a si 
gentiment ordonné, sur la longue liste de consignes que j'ai signée à mon arrivée. 

Je me dirige vers ma voiture, me prenant une fois de plus les pieds sur une 
bordure de trottoir car je réfléchis trop. J'ai encore un paquet de trucs à lui 
balancer, de questions sans réponses, mais comble de la merde, je ne peux pas 
parler, je ne peux rien dire et c'est précisément pourquoi, j'ai signé le papier. 

Plus tôt, l'avocat m’a expliqué de long en large, pourquoi, il était totalement 
contre. Quand il a vu que je n'étais pas scandalisée, il a compris que j'étais sans 
doute aussi tordue que son client. Il a alors abdiqué et m’a expliqué ce que ça 
changeait. En tenant aussi compte du facteur Matthew. 

— Vous devez savoir qu'il vous sera impossible de sortir de ce mariage. À 
moins de devenir millionnaire. Il est écrit ici qu'en cas de demande divorce de 
votre part, vous vous engagez à lui payer une rente de trois millions par année de 
mariage. Vous comprenez bien qu'il n'y aura pas de retour en arrière possible ? 

— Bien que je doute de la légalité de ce contrat, j'en comprends les risques et 
j'accepte de le signer. 

— Qu'il vous semble légal ou pas, un contrat est un contrat. Je l'ai rédigé moi- 
même, je ne peux assurer qu'il tiendra devant un juge, mais je sais que même la 
moitié de ces indemnités serait impossible à verser pour le commun des mortels. 
Sans compter qu'on peut faire tramer l'affaire jusqu'à ce que vous y perdiez tout, 
histoire de rendre le divorce impossible. 

— Et vous ne dites ça que dans le but de me dissuader c'est bien ça ? 
demandé-je en baillant. 

—Non, vous êtes, de prime abord, aussi têtue que lui. Je ne perds pas mon 
temps à argumenter, je veux juste, en tant qu'avocat, m'assurer que vous 
compreniez la portée de tout ça. 

— Je sais, et honnêtement, je le fais pour avoir des réponses de sa part. Il veut 
que je signe ces documents pour que je ne me retourne jamais contre lui ? Soit. 

Je ne suis qu'à une signature de la vérité. Alors pour l'effort minime que cela 
requiert, considérant tout ce que j'ai déjà fait, et tout ce que je suis prête à faire, 
c’est bien peu. 

— Bien, alors dès que votre union sera officiellement prononcée, vous aurez 
droit à une chambre de nouveaux mariés. Vous aurez vingt-quatre heures 
d'intimité, et là viendra le temps de poser toute vos questions. J'espère seulement 
qu'elles vaudront le prix que vous consentez à y mettre. 



Hum, un peu plus, et je pourrais presque croire qu'il est totalement contre... 

Pourtant, j'ai signé, à peine une heure après avoir lu les documents dans leur 
entièreté. 

Voilà, comment j'ai atterri ici, pour annoncer à Dante que j'acceptais de 
l'épouser. 

Quel romantisme ! 

Il n'y a pas plus triste, que de se marier à un homme par documents interposés. 
Sans qu'il n'ait même demandé votre main à voix haute. Je ne suis pas fleur 
bleue, mais tout de même... Ce n'est pas ce que j'avais envisagé quand j'étais une 
petite fille. 

Je ne sais pas comment, mais l'avocat a laissé entendre que le délai d'un mois, 
normalement obligatoire, ne serait pas un obstacle, il m’a parlé d'environ 
quarante-huit heures. Ce qui ne me laisse que peu de temps pour trouver un 
témoin. Allez savoir pourquoi, on est capable de passer par-dessus toutes les lois 
en vigueur pour ce qui est des dates, mais pas contre l'éternel casse-tête des 
témoins. Je sais déjà qui elle sera, si je survis à ma rencontre avec elle bien sûr, 
car je l'ai abandonnée ivre morte, et je suis sûre que Dante lui en a fait voir de 
toutes les couleurs. 

Merde, et comment je lui annonce ça ? 

Veux-tu être mon témoin de mariage ? Oui, oui, je me marie à l'homme qui est 
incapable d'attachement, celui qui ne reste jamais avec la même fille plus de 
trois semaines. Tu sais, celui que je me tue à t'expliquer depuis des semaines 
qu'il ne m'aime pas vraiment et qu'il n'est pas mon âme sœur. 

C'est sûr, elle va me faire enfermer... 

Je prends mon ancien portable et décide de la contacter sans plus attendre. 

[Ok, je te dois des excuses, je sais que tu boudes car je n'ai pas de nouvelles 
depuis plusieurs jours. Mais, il faut absolument que je te voie ce soir. Stp.] 

Sa réponse arrive dans la minute qui suit. 

[Tu me textes pour me dire que tu dois t'excuser ? Sérieux ? D'abord, sache 
que ce ne sont pas des excuses ça ! Oui, je boude et c'est proportionnel au 
nombre de jours où je n'ai pas eu de nouvelles de ta part, parce que tous mes 
amis sont en taule sauf toi !] 

Bon, voilà une conversation que je me réjouis déjà d'avoir... Je n'y couperai 
pas, de toute évidence, ça me prendra plus que de plates excuses pour me faire 



pardonner ça. 


[Je veux m'excuser en personne, et j'ai... Du nouveau entre Dante et moi... 
Donc si ça t'intéresse, 21 heures chez moi ?] 

[Manipulation fois 1000 !! Merde ! À ce soir...] 

Je m'esclaffe littéralement, bien que nous soyons si différentes, nous 
partageons toutes les deux la fibre de la curiosité... Rien à faire, c'est plus fort 
que nous. 

Je m’arrête manger en chemin et me dirige vers chez moi. Je ne descends pas 
et attends dans la voiture, toutes lumières éteintes, comme la paranoïaque que je 
deviens. Je surveille la voiture de Billye dans mon rétroviseur. 

J'attends à peine quelques minutes, avant de la voir se garer. Je roule jusqu'à 
elle, baisse ma fenêtre et lui fais signe de me suivre après lui avoir indiqué d'un 
index sur les lèvres de se taire. Elle a vécu avec des Steel une bonne partie de sa 
vie, elle comprend le sérieux de ma démarche et boucle à nouveau sa ceinture. Je 
recule et prends le chemin du motel, elle me suit dans toute la ville et se 
stationne à côté de moi arrivée à destination. Billye reste silencieuse jusqu'à ce 
que la porte de la chambre se referme derrière nous. 

— La classe ! C'est parfait pour tourner un film d'horreur genre psychose, 
déclame-t-elle devant la décoration douteuse de la pièce. 

— Eh bien, merci ! C'est sûr, maintenant, je vais mieux dormir, lancé-je tout 
sourire. 

Je la regarde et directement devant moi, elle se transforme en une enfant de 
quatre ans. Oh, moi qui croyais que le trajet à travers la ville, lui avait fait 
oublier qu'en ce moment, elle me déteste. 

— Je m'excuse, sincèrement, je n'aurais pas dû partir en pleine nuit. 

Elle croise les bras. 

— Et? 

Je soupire. 

— Et, j'aurais dû te tenir au courant de tous les détails importants de nos 
arrestations. 

— Nos !? s'exclame-t-elle surprise. Tu as aussi été arrêtée ? 

Mpfpfpf, ça c'est le son du poing que je viens de mettre dans ma bouche. 

— Ok, je crois que quand je t'aurai tout dit, ça rachètera sans aucun problème 
la semaine de silence de ma part. 

— Je t'écoute, me dit-elle sceptique. 



Elle reste tout de même debout au pied du lit et me fixe avec colère. 

Je commence par lui parler de la semaine qu'elle a manquée, des arrestations, 
de la dernière fusillade, de mon altercation avec Nate le taré de service. Plus 
j’avance dans mon histoire, plus son corps se détend, elle est maintenant assise 
sur le coin du lit. Je me rends compte au fil de mon histoire, que si je ne lui 
raconte pas depuis le début, il me sera difficile de lui expliquer le mariage. Je me 
lance donc dans un récit qui me semble sans fin. Elle m'écoute dans un silence 
complet, posant sa main sur mon épaule, et laissant échapper malgré elle 
différents sons, à certains moments clés de mon récit. La routine quoi... Je ne lui 
parle pas de Rosie, je ne sais pas comment l'avocat a eu le rapport d'autopsie 
avant les médias, mais je tais ce détail puisqu'elle l'apprendra bien assez tôt de 
toute façon. 

Après tout, rien de nouveau sous le soleil, c'est ce que je fais de mieux, les 
vérités partielles semblent être devenues ma marque de fabrique ces derniers 
temps. Mais bon, que celui qui est honnête en toutes circonstances me jette la 
première pierre. Bref, à la fin de mon récit, elle est couchée sur le lit à mes côtés 
et fixe, elle aussi, le plafond taché par l’humidité. 

— J'ai bien fait de larguer ce plouc s'il est capable d'avoir un ami comme 
Nate... lâche-t-elle comme une évidence. 

— Quoi ? Tu n'es plus avec lui ? Ce n'était pas l'homme de ta vie ? 

Je ne prends même pas la peine de cacher ma surprise. 

— Non, et si tu m'avais appelée cette semaine tu le saurais, ajoute-t-elle 
taquine sans une once de malice. 

— Bon, d’accord, pour la centième fois, je m'excuse. 

— Excuses acceptées, à la condition que tu me dises la vraie raison de ma 
présence ici, à savoir l'évolution du couple Daniv. 

— Daniv ? Sérieusement ? C'est merdique comme nom de couple, tu le sais 
non ? 

Je m'esclaffe tout de même et elle aussi. La joie que procure un simple 
moment de complicité entre copines me fait un bien inimaginable. 

— Je te mets au défi de trouver mieux ! 

— Je vais te simplifier la chose, tu n'auras qu'à m'appeler Madame Dante 
Caldero. 

Elle n'a pas l'air de comprendre du premier coup, puis je vois clairement les 
mots remonter jusqu'à son cerveau et son expression change aussitôt. 

— Quoi !? 




Chapitre 54 - La bonne 


J'explique à Billye, le pourquoi du comment, le non-romantisme de la chose, 
et le fameux contrat. Je me justifie aussi, pendant quelques minutes 
supplémentaires, pour avoir accepté une telle chose et les raisons qui ont motivé 
ce choix. 

Elle saute de joie et pas au sens figuré. Elle saute littéralement de joie sur le 
lit, faisant grincer tous les vieux ressorts dans un boucan monstre. 

— Moi ? Témoin ? Mouiiiii. 

Elle essaie de tirer sur ma main pour que je la rejoigne dans son délire 

— Oh allez Ivy, tu vas te marier, bon sang ! 

— Billye, pas de quoi sauter de joie ! Un mariage sans amour, motivé 
seulement par des intérêts des deux côtés. Juridiques d'un côté, et personnels de 
l'autre. C'est un mariage de convenance 2.0, je dis en me laissant tomber dans le 
lit pas moelleux du tout. 

— Ma pauvre fille..., dit-elle avec pitié. T’as encore rien compris ! Je me tue à 
te le dire, il est A-M-O-U-R-E-U-X de toi. 

Elle prend même le temps de détacher toute les syllabes. 

— Ivy, il t'aime, ça c'est sûr, mais, ce n'est pas un gentil garçon pour autant. 

Devant mon air interrogateur elle poursuit. 

— Le contrat, tu crois que c'est juste pour que tu ne puisses jamais témoigner 
contre lui ? Il a déjà confiance en toi, sinon, il ne lui serait sans doute jamais 
venu en tête de te proposer ce marché. Il marque juste son territoire ma chère. Il 
t'estampille au fer rouge. Ce qui veut dire que quoi qu'il arrive, tu seras toujours 
à lui. 

Toujours à lui, je me répète. Je n’arrive pas à savoir ce que je ressens face à 
cette idée... J’ai accepté tête baissée parce que ça servait ma cause. Du moins, je 
me suis convaincue que c’était la seule raison et que nos sentiments n’étaient pas 
en cause. 

Bon, il y a quelques semaines, j'étais prête à risquer ma vie pour ces infos-là, 
le sacrifice me semble minime en comparaison, mais je ne pourrai jamais 
divorcer et encore moins me remarier. Et si c’était une erreur ? J’accepte 
d’épouser un homme qui ne m’aime pas mais qui souhaite protéger ses intérêts. 
C’est complètement fou, et le fait que je dois me faire violence pour essayer de 




ne pas croire à la possibilité d’un nous est encore plus stupide. 

Quand j’ai envie de devenir guimauve, je me souviens qu'après tout, il n'est 
pas spécifié dans le contrat que je dois vivre avec Dante, avoir des enfants et que 
nous devons être un vrai couple. Je vois plus ce mariage comme une mascarade 
visant à lui assurer une sécurité juridique... 

Billye passe la nuit avec moi, nous évoquons sa rupture qui lui a broyé le cœur 
proportionnellement au temps qu'il lui a fallu pour engloutir trois pots de glace. 

Elle ne reparle pas de tout ce que je lui ai confié et je lui en suis plus que 
reconnaissante, étant donné que sa curiosité doit la titiller au maximum. Elle 
accepte d'être mon témoin et elle me parle même d'acheter une robe. Ce que je 
lui refuse catégoriquement. Elle obtient le droit de choisir ma tenue, avec pour 
seule consigne que ce ne doit pas être une robe de mariée. Elle me quitte tôt le 
matin et je me rends au café prendre mon déjeuner pancake habituel. Comme 
quoi, même en cavale on se complaît dans une routine réconfortante. 

Je m'apprête à prendre une énorme bouchée quand je sens qu’un regard 
insistant est posé sur moi. Je lève les yeux, et rencontre ceux de Matt. 

Je ne devrais même pas être surprise, enfin quel genre de flic il ferait s'il 
n'était pas capable de me retrouver alors que je ne me cache qu'à moitié ? 

— Petite sœur, dit-il en se laissant glisser sur la banquette devant moi. 

Je ne parle pas. Ne trouvant pas de mots plus éloquents que le regard mortel 
avec lequel je le fixe. 

— Tu vas manger ça ? demande-t-il avant de plonger ses doigts dans mon 
assiette pour attraper un bout de pancake. 

— Qu'est-ce que tu me veux Matthew ? 

Il lèche son doigt enduit de sirop d'érable, avant de s'adresser à moi. 

— J'ai appris une nouvelle intéressante, tu ne devineras jamais ! 

Je sais bien sûr qu'il s'agit du mariage et choisis de soupirer en levant les yeux 
au ciel plutôt que de parler. 

— Exactement ! Ça aussi été ma réaction... Ce n'est pas tous les jours qu'on 
marie notre sœur à un meurtrier non ? Je suis tellement fier de toi, siffle-t-il entre 
ses dents d’un ton sarcastique. 

Je sais qu'il n'est pas normal, je sais qu'il ne tourne pas rond. Et pourtant, il 
m’est quand même difficile de voir le monstre qu'il est devenu. La vérité, c’est 
qu'à ce moment, avec son corps tendu et la lueur de bête sauvage sur son visage, 
j'en ai peur. Il est dangereux, prêt à tout, et je me trouve sur son chemin. Même 
si en vérité, nous partageons un but ultime : la vengeance. 

— Je vais épouser un meurtrier, oui, mais venant de l'homme qui m'a 



abandonnée il y a quelques jours dans une fusillade, et qui a sciemment décidé 
de ne pas faire intervenir les forces de l'ordre qu'il commande, c'est un jugement 
ironique ? Tu ne trouves pas ? 

— Tu aurais mieux fait de mourir ce soir-là que de faire ce que tu t'apprêtes à 
faire. Au moins là-bas, ta mort aurait servi notre cause. 

Mon cœur loupe un battement à T énoncé de cette sentence inhumaine. 
Rapidement, la colère prend le dessus sur la blessure qu’il vient de m’infliger. Je 
bous ! Il n'essaie même pas de nier ? Pire encore, en plus de l'assumer, il me 
pense de la même espèce que lui ? 

— Ma cause à moi c'est Keith ! Un seul nom, toi, ta liste en compte combien ? 
Tu sais quoi Matt ? Je vais trouver ce mec, faire ce que je crois juste, mais toi, si 
tu continues dans cette voie-là, tu finiras avec les mains bien plus sales que celle 
des Steel. Et là, tu ne pourras pas revenir en arrière. 

Il ne bronche pas, la serveuse me ressert du café et Matt lui fait signe de lui en 
mettre aussi. J'attends qu'elle parte et me lève dès qu'elle quitte la table. 

— Cette conversation est terminée. Toi et moi, c'est fini, je ne veux plus te 
voir ou même que tu entres en contact avec moi. Fais ce que tu veux, et moi de 
même. 

Je finis ma phrase et quitte la table. 

— Chris... 

Je sais qu'il n'a pas dit son nom en vain. Je reviens sur mes pas jusqu'à sa 
hauteur, mais en regardant loin devant moi. 

— J'ai un dossier sur la trahison de Chris. Tu sais qu'il a commis des crimes 
n'est-ce pas ? Tant qu'il était un flic à part entière, je le couvrais, mais là... Je n'ai 
qu'à remettre son dossier à mes patrons et c'est fini pour lui... 

— Qu'est-ce que j'en ai à foutre ? Je me marie avec Dante pas Chris, je 
réponds avec nonchalance. 

Il bluffe ? Je ne pense pas, je ne sais pas... Pour en être sûre, je devrais parler à 
Chris du mariage... Mais, il tenterait de m'en empêcher, je refuserais, ça 
tournerait à l’engueulade. Que ce soit son besoin de me sauver ou l’amour qu’il 
croit me porter, ce n’est pas réciproque... Même si je lui dis, Chris ne 
comprendrait pas, vu son obsession à vouloir absolument me sortir de ce milieu. 

Sur ce, il se lève, dépose dix dollars sur la table et passe devant moi en ayant 
même le culot de me gratifier d’une légère révérence et d’un sourire mesquin. 

J'attends qu'il soit hors de vue pour me réfugier dans les toilettes. J'ai 
l'impression de suffoquer. Comment j’ai pu en arriver là ? Je ne voulais que 
Keith... Je ne voulais que la mort d'un homme. Une seule vie, pour rembourser 



les trois qu'il m'a prises... Je regarde mon reflet dans la glace et pour la première 
fois depuis longtemps, celle que je vois me dégoûte profondément. Je comprends 
que si c'est le cas, c'est que ma décision est déjà prise. 

Je sais déjà que ce mariage et ce contrat ne sont que le résultat de contacts et 
de pots de vin. Si je mets Chris dans le secret, il pourrait s'en mêler et tout faire 
foirer. Je ne peux pas me le permettre. 

Ma décision est prise, je vais aller jusqu'au bout et me marier. Je vais obtenir 
les infos, faire sa fête à Keith et ensuite, si Matt met sa menace à exécution, j'irai 
moi-même me dénoncer. J'aurai ainsi une tribune pour mettre en lumière tout ce 
que Matthew a manigancé pour en arriver là. Quand ce sera fait, Matt aura lui 
aussi à rendre des comptes sur ses agissements. Bref si je tombe, je l’entraîne 
dans ma chute. 

Comprenez-moi bien, je ne souhaite pas me venger parce que c'est mon frère 
et que quelque part, bien enfoui en moi, j'ai encore le souvenir de notre 
proximité d'avant. Mais aussi parce que je crois qu'il a changé à cause de tout ça. 
Je veux juste réparer les pots que j'ai cassés pendant l'opération. 


Billye, vient d'arriver dans mon nouveau merveilleux chez moi, c'est à dire la 
chambre glauque de ce motel reculé. 

Elle est couchée sur le ventre, sur cet horrible couvre-lit à fleurs délavées, qui 
tranche définitivement avec son look de fashion victim, et elle attend. 

— Allez ! Sors de là et montre-moi ce que ça donne ! me crie-t-elle alors que 
je suis encore cachée. 

J'entrouvre la porte et elle s'assied en tailleur en tapant des mains d'excitation. 

— Prête ? je demande en ne laissant sortir qu'une jambe dénudée du cadre de 
la porte. 

— Mouiiiii ! 

Je sors de là, et tente un pseudo défilé de mode en posant comme un 
mannequin avec une des robes qu'elle a choisies pour moi. 

— Waou...Tu es à couper le souffle... 

Je la dévisage avec une moue découragée. 

— Elle est horrible ! m'exclamé-je. 

— Ouais... Tu as raison ! s'esclaffe-t-elle avant de rouer l'oreiller plat de son 
poing en riant. 

— Sérieusement ? J'en ai essayé combien ? Quatre ? Je crois que c'est un 
signe qu'elles soient toutes aussi moches sur moi ! 




— Ne me dis pas que tu crois à ces merdes de signes du destin ? demande-t- 
elle avec une mine circonspecte. 

— Non ! Bien-sûr que non ! Sinon le destin m'a prévu une vie amoureuse bien 
merdique... soufflé-je. 

— Ah non ! Ne recommence pas ! Je te l'ai déjà dit au moins un million de 
fois ! Dante est... 

Je lève les mains en signe de reddition. 

— Je connais le discours, c'est bon Ok ? abdiqué-je. La fille se marie à un 
Steel, ils vécurent heureux et eurent beaucoup d'enfants. 

Elle sourit de nouveau. 

— Bon écoute Billye, puisque tu constates que c'est raté, je crois que je vais 
m'en tenir à ma première idée... C'est à dire un jean et un débardeur. 

Devant son air effaré, celui-là même qu'elle ferait sans doute si je lui 
proposais de faire un sacrifice de vierge, je ressens à nouveau le besoin de 
m'expliquer. 

— Je ne veux pas donner plus d'importance à ce mariage que ça en a, ni pour 
moi ni pour lui. D'accord ? Il est en prison bon sang ! Crois-tu qu'il portera un 
complet cravate ? Non ! Alors pareil pour moi ! 

Elle reste muette, mais maintenant que je la connais, je sais que c'est tout sauf 
rassurant. Je l'adore, mais je ne m'explique pas qu'elle accorde tant d'importance 
à une mise en scène comme celle-là. 

Après tout, j'ai plus urgent à régler que des froufrous puisqu’il y a toujours un 
contrat sur ma tête, et soyons lucides, je suis la seule à ne pas être protégée par 
des barreaux de prison, exception faite de Chris. 



Chapitre 55 - Femme de Steel 


J'ai essayé d'aller voir Chris, j'annonce à Billye. 

— Tu voulais lui tout lui dire ? 

— Non ! Je ne vais quand même pas lui dire ça, alors qu'il est cloué sur un lit 
d'hôpital avec pour seul objectif, de se reposer. Il serait bien capable de se lever 
et de traquer Matt. 

J’ai mis Billye au courant de ma petite conversation avec mon frère plus tôt. 
Elle a trouvé un nombre effarant de mots pour le qualifier. 

— N'empêche, si tu lui présentes la chose, avec la même joie que tu dégages 
en ce moment, il ne devrait même pas être jaloux. 

Je hausse les épaules, je conçois qu'elle soit déçue de mon manque 
d'enthousiasme. C’est une âme romantique comme on n’en fait plus, mais moi, 
je choisis d’être lucide tout simplement. 

Elle me quitte plus tard dans la journée pour, je la cite, des « choses très 
importantes à faire qui ne peuvent attendre demain », jour du mariage. 

Je me douche et me couche avant de zapper sur toutes les chaînes qui, à cette 
heure, ne diffusent que des reprises de jeux télévisés ou encore des émissions de 
cuisine. Je ne trouve pas le sommeil, me tournant encore et encore. J'essaie de 
calmer cette espèce de fébrilité contagieuse que semble m'avoir transmise Billye. 

Je ne jubile pas, mais je stresse à mort. Demain, je serai légalement une 
femme mariée. Qu'est-ce que ça changera à ma vie actuelle ? Dans les faits, rien. 
Si ce n'est que plus jamais les hommes n'oseront m'approcher. 

Après la cérémonie, j'aurai droit à vingt-quatre heures dans une chambre pour 
nouveaux mariés dans l'enceinte même de la prison. Après, direction l’hôpital 
pour en discuter avec Chris... Le mal sera déjà fait me direz-vous, mais au 
moins, il ne pourra pas interférer. Je lui exposerai les faits et il me sera alors 
possible de me justifier à ce moment, dans le calme et la quiétude de l'hôpital. 
Sans oublier que si ça tourne mal, je n'aurai qu'à appuyer sur le diffuseur de 
morphine pour m'en sortir. 

Je sais, c'est un plan bancal qui fait de moi la pire des garces, mais Chris sait, 
et ce dès le départ, que je n'ai aucunement l'intention d'abandonner. Je me sens 
coupable d’avoir tenté de l’utiliser, si ses sentiments son biens réels, je 
m’apprête à lui briser le cœur. C’est mon seul regret concernant ma décision. Le 



réveil sonne, et je suis encore là, à détailler les tâches au plafond. Une nuit 
blanche... Voilà vraiment ce donc j'avais besoin avant une journée comme celle- 
ci. J'ai bien eu un épisode de presque sommeil, mais mon voisin de chambre 
semble avoir loué les services d'une actrice X pendant la nuit... En bref, ils ont 
recréé la totalité du film, j'en ai même trouvé le titre ! 

«Abigaële, (oui, elle s'appelle exactement comme ça,). Comment je le sais ? 
Facile, il avait l'air de souffrir d’une vilaine allergie qui l’aurait fait éternuer 
toute la nuit. 

« Aaaahhh... .bigaël» 

Je sors du lit d'un pas tramant, avant de prendre de nouveau une douche, pour 
mieux me réveiller. 

Je sors de la salle de bain embuée avec pour seul bouclier une serviette autour 
du corps. 

— Déjà ? Tu es certaine d'être vraiment propre ? Non, mais, quarante-cinq 
minutes ? 

Je lâche un cri de stupéfaction et retourne au pas de course vers la salle de 
bain. Juste le temps qu'il faut pour que mon cerveau assimile la brunette et ses 
vannes à deux balles assise à la petite table, un croissant à la main. 

— T'es qu'une garce, je lance encore sous le choc. 

Non, mais, elle veut vraiment que mon cœur lâche ? Je me plante devant elle, 
et lui vole un bout de son petit-déjeuner. Elle lève les yeux vers moi et semble 
scandalisée. 

— Tu as l'air horrible ! ! 

— Tiens donc ? Eeee... Merci ? Désolée j'ignore ce que la politesse voudrait 
que je te réponde, je réplique en ronchonnant. 

Elle ignore ma remarque acerbe et sort de la chambre d'un pas assuré, pour en 
revenir quelques instants plus tard, avec une valise et une boîte. 

— Jamais, je ne vais te laisser te présenter comme ça. 

J'essaie bien sûr d'en placer une, mais elle referme ses doigts comme une 
mâchoire de crocodile à quelques centimètres de ma bouche. 

Traduction ? La ferme ! 

— Peu importe, ce que tu vas me dire, c'est du réchauffé ! Tu ne cesses de 
raconter que c'est une mascarade et bla bla bla. Je suis ta demoiselle d'honneur 
slash témoin donc, il est de mon devoir de m'assurer que tu n'auras jamais honte 
de montrer une photo de mariage à vos futurs enfants ! 

Elle se lève et m’assied d’autorité sur sa chaise, et croyez-moi, je n'ai pas la 
possibilité de refuser. Elle passe près d'une heure à jouer avec mes cheveux, et à 



tester ce qui sied le mieux à mon teint. Je ne suis pas du type activités de filles, 
mais j'avoue que, dans un tout autre contexte, ça aurait pu être plaisant. Quand 
elle finit par me donner la permission de me lever, je file vers la salle de bain 
pour admirer son travail. 

J'en ai le souffle coupé. Mes cheveux noirs, magnifiquement ondulés, sont 
délicatement maintenus par des pinces invisibles, touche finale d’un style 
bohème et décontracté tout à fait exceptionnel. Le maquillage quant à lui est plus 
discret, toutes les imperfections ainsi que les vilains cernes de ma nuit ont 
disparu comme par enchantement. J'ai une mine radieuse, des lèvres qui 
semblent plus pulpeuses qu’à leur habitude et mes yeux verts sont rehaussés d'un 
trait de khôl foncé qui les met en valeur, et d’un mascara qui me donne des cils 
papillonnants à souhait. 

Inquiète de mon silence, elle trépigne d'impatience à mes côtés, dans l'attente 
de mon verdict. 

— Alors ? Allez ! T'es pas sympa ! 

— Sérieusement ? je garde le silence quelques secondes supplémentaires, 
juste pour la torturer un peu... J’adore ça ! Je n'ai simplement pas de qualificatif 
approprié pour te dire à quel point, je me trouve magnifique. Ok, dit comme ça 
j'ai un peu l'air imbu de moi-même non ? 

— Ouais légèrement, mais tu as le droit, c'est ta journée! Et bon pour ce qui 
est d'être imbue, tu n'es jamais en reste non ? 

— Hey ! je dis en lui balançant une légère bourrade. 

Elle rigole quelques instants avant de revenir vers moi avec la fameuse boîte 
qui pique ma curiosité. Elle me la tend et me presse de l'ouvrir comme si c'était 
aussi une surprise pour elle. 

— Attend ? Tu ne sais pas ce qu'elle contient ? 

Elle se contente de me sourire. Avant d'ajouter : 

— Ça a été livré chez moi ce matin, mais je me doute de qui ça provient. 


Deux heures plus tard, j'ai passé la fouille réglementaire pour entrer dans la 
prison, et maintenant je retiens mon souffle. Je suis accompagnée de Billye qui, 
même si elle sent tout le trouble qui m'habite depuis l’ouverture de la boîte 
mystère, me soutient en silence. Ok, pas tout à fait en silence, mais sans discours 
sur l'amour secret que Dante me porte. 

Je passe devant une glace sans tain et admire encore une fois la robe offerte 
par mon « fiancé ». Elle est tout simplement parfaite. Comme si Dante avait su 



lire dans mes rêves de petite fille. Elle est à la fois simple et gracieuse. 
Entièrement faite d’une soie blanche qui glisse fraîchement sur ma peau à 
chaque mouvement que j'esquisse jusqu'à ce bureau où je prononcerai mon 
serment. Elle n'est ni vulgaire, ni décolletée à outrance, juste ce qu'il faut, 
rehaussée de bretelles qui s’élargissent à la hauteur de mes clavicules. Ajoutez à 
ça la tête de Billye quand je suis sortie de la salle de bain, je me sens digne d'un 
magazine de mariées. Une grande respiration et la porte s'entrouvre un peu, je 
suis sciée en deux. 

Devant moi se dresse un Dante encore plus sexy que ce que j'aurais pu 
imaginer. Il porte un pantalon noir, à l’opposé de ses éternels jeans. Une chemise 
rouge légèrement ouverte et un veston qui, sans être trop classes, lui confèrent 
un look décontracté qui lui va comme un gant. Il est de profil et ne m'a pas 
encore vue. Je le détaille donc à loisir, jusqu'à ce que l’admiration illumine son 
regard. 

Il me dévore des pieds à la tête d'un regard torride qui ne me laisse pas de 
marbre. J'entre finalement dans la pièce et m'approche de lui. 

Billye s'assied sur une chaise installée du côté de la mariée. Je jette un coup 
d'œil du côté de Dante, et remarque que la chaise de son témoin est vide. Je le 
questionne du regard et ses lèvres remuent discrètement. 

— Il va arriver bientôt, j'espère. 

Le célébrant devant nous a déjà commencé à nous expliquer les alinéas de la 
partie juridique d'un mariage. Mes yeux croisent ceux de Dante quelques 
instants, nos regards restent accrochés. Je jurerais que pendant cet échange 
visuel, il y a plus de non-dits et plus de sens que dans toutes nos conversations à 
haute voix réunies. 

Des frissons traversent mon cœur, sans que je sache vraiment pourquoi je suis 
si troublée. Une cérémonie qui est en fait de la poudre aux yeux ne devrait pas 
m’affecter autant. Sans oublier, ce sentiment amer qui remonte en moi et que je 
ne connais que trop pour ne pas le reconnaître. La culpabilité... 

Quelques instants plus tard, l'agent posté près de la porte laisse entrer notre 
témoin mystère et surtout retardataire. Je lâche le regard de Dante, puis me 
tourne tranquillement vers son témoin. Il entre d'un pas sûr, les yeux vissés sur 
moi. Il remonte l'allée et j'essaie de cacher mon regard horrifié. Pourtant, 
personne n'est dupe, même le célébrant a remarqué mon malaise. Il prend place 
sur la chaise derrière Dante. 

— Je suis désolé pour l'interruption, vous pouvez reprendre, annonce Chris 
tout sourire. 



Un coup en plein ventre. Il me regarde et me sourit, mais il ne semble pas me 
voir vraiment. Je sais qu'il doit m'en vouloir. Je n’ai pas été totalement honnête. 
Je suis abasourdie et en colère contre Dante de forcer Chris à assister et 
participer à ça. Billye me sourit elle aussi visiblement très embarrassée, ses 
paroles me reviennent en tête : il te marque au fer rouge. Se pourrait-il que ce 
soit la raison de son choix de témoin ? Je devrais trouver cela puérile vu que ce 
n’est qu’une formalité mais je n’y arrive pas, son comportement me trouble. Le 
célébrant poursuit, se référant à son horaire et ignorant le trouble qui secoue la 
petite salle. Je ne me souviens pas de grand-chose, cogitant tout le reste de la 
cérémonie sur ce que je vais dire à Chris. 

Cette dernière touche à sa fin, l'échange d'anneaux, enfin le mien car Dante 
n'aura pas le droit de porter de bague, suivi d'un texte sur l'amour, écrit par 
quelqu'un qui vraisemblablement ne sait pas qui est Dante. 

— Vous pouvez embrasser la mariée. 

Le silence se fait dans la salle et l’espace d’un moment, j’hésite. Dante 
approche doucement de moi et plonge ses yeux bruns lumineux dans les miens. 

Il pose ses mains sur ma taille et me tire vers lui avec douceur. Il glisse une main 
sur ma nuque et son souffle empreint de chaleur caresse mes lèvres, avant de s'y 
poser et de m'enrober toute entière. 

Son baiser exprime plus de chose que je ne saurais le dire. De la possessivité, 
du désir, de l'envie et surtout, des promesses. Il me lâche et j’ai l’incroyable 
sentiment de m’être liée à lui d’une façon plus intime que jamais auparavant. 
Comme si durant ce baiser, il m’avait laissée toucher du bout des lèvres, ce que 
contient son âme. 

Sa bouche se recourbe légèrement et ses fossettes apparaissent. Une lueur 
joueuse allume son regard. C’est à cet instant que je comprends : ce mariage est 
faux du début à la fin, mais mes sentiments pour lui sont bien réels. J’ai tendu 
mon piège et c’est moi qui me suis fait prendre. 

Comme s’il lisait en moi, Dante affiche un sourire de conquérant et hoche la 
tête. 

Je suis amoureuse c’est ça ? Totalement éprise d’un Steel ? Bah merde alors... 



Chapitre 56 - Franchise requise 


Pour la première fois depuis des années, j'ai laissé quelqu'un infiltrer l'armure 
anti-sentiments que je m'étais forgée. Ça me perturbe. J’ai l’impression de sauter 
dans le vide sans parachute. De donner à Dante un pouvoir sur moi. La 
possibilité de me détruire de l’intérieur. 

Une main glacée se pose sur mon bras, me tirant de mes réflexions. Chris me 
dévisage quelques secondes qui semblent s'éterniser. Il approche sa tête de la 
mienne et dépose une bise sur ma joue. Froid, distant, poli, ça aurait pu être un 
inconnu, et ça m'aurait sans doute semblé plus chaleureux. 

— Toutes mes félicitations, Madame Caldero, murmure-t-il à mon oreille 
avant de serrer la main de Dante, d’apposer sa signature sur les documents et de 
tourner les talons pour quitter la pièce. Mon regard croise celui énigmatique de 
Dante. Je ravale ma culpabilité et lui retourne son sourire. 

Billye pose sa main sur mon épaule, avant de me tirer vers elle et de me faire 
un câlin suivis d’un : tu vois que j’avais raison ! Vient ensuite le moment 
féerique où l’agent nous annonce qu'il doit nous escorter vers l'unité conjugale. 
Avouez, c'est romantique comme nom hein ? 

Il aurait aussi pu appeler ça l’endroit où on tire enfin un coup... 

Dieu merci, Dante m'épargne l'entrée dans ses bras, pourtant traditionnelle. 

Une pièce blanche étouffante, dépouillée de vie et de personnalité. Une 
minuscule salle de bain, un lit, une cuisine et un sofa. La classe ! Bon Ok, je sais, 
les hommes incarcérés ne le sont pas pour rien, de ce fait, je devrais être plutôt 
rassurée de constater que le terme « purger une peine » est plutôt approprié ici. 
Quoique, cinq petites minutes ici, et je sens ma joie qui s'évapore à un rythme 
effarant. De plus, avec ce que j'envisage de faire, il ne serait pas exclu que je 
finisse aussi mes jours dans un endroit tel que celui-ci. 

L'agent sort et referme la porte, ce qui me fait légèrement sursauter et me 
détourner de ma contemplation méticuleuse de la pièce. 

— Tu es très silencieuse... Ça va ? me demande Dante en s'asseyant sur le lit 
qui grince sous son poids. 

— Oui, je suis juste exténuée, je réponds d’un ton morne. 

— Ok Ivy, on va passer vingt-quatre heures ici, ensemble, à se regarder dans 
le blanc des yeux parce qu’entre toi et moi, il n'y a pas beaucoup d'autres 



options... Bon, j'ai bien quelques idées qui me viennent en tête, mais avant, tu 
vas me dire ce qui te met de cette humeur. 

— Dante, je te le dis, c'est seulement... 

— STOP ! lâche-t-il en frappant la table de chevet du poing. 

Je tressaute légèrement mais essaie de ne rien en laisser paraître. Quoi ? Il 
croit que le mariage permettra de me rendre docile ? J'espère sincèrement pour 
lui, que ce n'est pas le cas. 

Il peine à se contenir, et je sens que son sac va exploser s'il ne le vide pas 
maintenant. Vingt-quatre heures ensemble ? Impossible qu'il garde tout pour lui 
durant tout ce temps, s'il est aussi à cran que je le pense. 

— Merde Ivy. 

Il se tourne vers moi et passe la main dans ses cheveux. Je reste là, immobile 
et silencieuse, ne sachant pas précisément ce qu’il me reproche parmi tout ce que 
j'ai fait. 

— Je te demande la franchise, c'est assez simple comme concept non ? Tu 
mens à tous, tout le temps depuis je ne sais pas combien de temps exactement, 
mais assez pour que ça devienne un mécanisme de protection. 

— Je ne peux pas faire confiance, lâché-je. Je ne sais plus. Je me protège par 
automatisme. 

— Non, tu crois que c'est bon pour toi, mais à la fin, il te restera quoi ? Quand 
tu auras dupé tous les gens qui t'apprécient ? Chaque fois que tu ouvres la 
bouche, j'ai un doute. 

— Je te rappelle qu'en tant que président d'un groupe de motards, tu es mal 
placé pour me faire la morale. 

— Beauté, commence par essayer. Donc, je repose ma question, pourquoi tu 
tires cette tête d'enterrement ? 

J'hésite, je ne veux pas d'échanges d'état d'âme, je ne veux pas lui reprocher 
quelque chose et qu'il me fasse la tête au lieu de me donner mes informations. 
Bon, je vais tout de même devoir lâcher du lest, car il est en possession de tout 
ce dont j'ai besoin. Il le sait, je suis en position de faiblesse puisque je n'ai plus 
rien à lui offrir. 

— Je suis en rogne contre toi pour le choix de ton témoin, content ? je 
demande arrogante. Tu aurais pu choisir n'importe qui d'autre, mais non ! Bien 
sûr, le grand Dante doit impérativement montrer qu'il a la mainmise sur tout ce 
qui l'entoure. 

Je suis debout et arpente la pièce de long en large. Il est encore assis et ose 
même esquisser un sourire. 



— Quoi ? grondé-je en colère. 

— Outre le fait que tu es sacrement sexy quand tes pommettes deviennent 
rouges de haine, tu veux dire ? 

— Va te faire foutre connard ! 

— Beauté, bien que je connais les sentiments de Chris vis à vis de toi, je 
n'avais pas tellement d'autre choix. As-tu oublié que mes hommes sont tous en 
prison? Et par-dessus le marché, le seul qui est libre se cache car il sait ce qui 
l’attend. Ce n'était pas dirigé contre lui, même si, j'avoue que ça a envoyé un 
message foutrement clair. 

— Dante, cesse de jouer à l'homme transi d'amour, nous savons tous les deux 
que ce n'est pas réel, que ce n'est qu'une tactique. Le mariage ne signifie pour toi 
que la protection. J'ai rempli ma part du marché, tu peux maintenant être sûr que 
je ne pourrai jamais parler. Et maintenant, tiens ta promesse et donne-moi ce que 
je suis venue chercher. 

— Comment peux-tu être si certaine que je ne l'ai pas fait dans un but 
sincère ? Peut-être que je sais que tu es celle qu'il me faut ? 

Qu'il puisse continuer de jouer avec moi m'horripile. Je ne suis, et ne serai 
jamais la femme mariée parfaite, qui attend gentiment et qui obéit aveuglément. 
Il a ce qu'il voulait non ? Ses motivations ne regardent que lui à présent. 

— Parce que, si tu avais cru que j'étais la femme de ta vie, tu ne m'aurais pas 
épousée dans ces circonstances. Tu m'aurais fait confiance sur ma simple parole. 
C'est comme ça que c’est supposé fonctionner dans une relation saine ! 

— Ouais, parce que toi, des relations saines ça te connaît ? s’esclaffe-t-il en 
levant les yeux au ciel. Il me semble que tu n’as pas été capable de dire la vérité 
à ton meilleur ami. 

J'ai une incroyable envie de lui éclater la tête ! Bon, comme je suis 
techniquement dans une cellule, impossible de trouver un objet contondant... 
Dommage... 

— Ça n'a rien à voir, je m'insurge. 

— Chris a peut-être toujours été présent, mais il ne te comprend pas. Il 
n'accepte pas cette part sombre en toi et essaie continuellement de la changer. 
Voilà pourquoi toi et lui, ça n’aurait jamais marché. Je sais que quand tu auras eu 
ce que tu voulais, tu passeras sans doute à l'acte, ensuite quoi ? Tu seras guérie ? 
Réparée ? Tu pourras avoir une famille ? Des enfants ? C'est ce que tu crois 
Sincèrement ? 

Je me laisse choir sur le lit avec sur mes épaules le poids de la vérité. Il n'a 
rien dit que je ne sache déjà. Je suis et resterai brisée. Même si je recolle les 



morceaux, il n'en reste pas moins que, je ne serai plus jamais la même. 

— Je ne comprends pas en quoi ça t'intéresse, ce que ça change pour toi ? T'as 
peur que je détruise Chris ? C'était en fait pour le protéger de moi ? Quelle âme 
charitable tu es.... 

— Tu m'as menti Ivy, je ne fais que très rarement confiance et tu m’as trahi. 
Pourtant, je suis toujours là. Si tu ouvres les yeux, tu verras vraiment ce que ça 
représente. Pour Chris, tu crois que ce serait plus facile avec un mec comme lui 
parce que tu pourrais toujours avoir l'excuse de votre incompréhension mutuelle 
pour fuir ? Tu commencerais cette relation parce qu'elle a une porte de sortie. 
Moi, je te fais peur, tu sais que je suis loyal, tu sais que je ne partirai pas et ça, 
c'est la chose qui te terrifie le plus. Avoir toute les raisons du monde de faire 
confiance à autrui et de lui donner le pouvoir de te blesser. 

Muette, abasourdie et j'en passe. J'ai toujours su qu'il était intelligent, mais là, 
sa psychanalyse à deux balles n'est pas si erronée que ça. Je le sais pour y avoir 
maintes fois pensé mais j'aurais dû pouvoir prendre cette décision sans blesser 
Chris dans l'opération. 

Nous restons en silence, chacun de notre côté. Je ne sais pas quoi lui dire 
après autant de révélations. Je ne sais même pas quoi en penser moi-même. Le 
temps passe et je n'ai pas encore eu les réponses que j'étais venues chercher. Je 
ne sais sous quel angle relancer la conversation. Assez de cachotteries, j'y vais 
franc jeu. 

— Pourquoi, Keith a tué ma famille ? Pourquoi veut-il la mort des Steel ? 

J'ai beau avoir retourné maintes et maintes fois ces questions dans mon esprit, 

je ne comprends toujours pas, je ne peux me résoudre à envisager qu'il a été 
hypocrite du début à la fin. Y aurait-il ne serait-ce qu'un infime pourcentage 
d’honnêteté ? À moins que mon orgueil n'admette pas avoir été berné de la 
sorte ? 

Il me dévisage quelques instants avant de se lever et d'aller se coucher dans le 
lit. Il tapote la place près de lui comme une invitation. Je ne sens pas de double 
sens à son geste, aussi je viens prendre place à ses côtés. Il passe les mains 
derrière la tête et me donne enfin les réponses tant attendues. 

— Tu dois savoir une chose primordiale pour commencer, une chose que très 
peu de gens savent, c'est ce qui donne d'ailleurs tous son sens à l'histoire... 

Allez Dante... Cesse de me faire languir j'ai envie de lui crier. Néanmoins, je 
reste silencieuse pour ne pas l’interrompre dans sa lancée. Peu importe ce qu'il 
me dira, il est fort probable que je l'aie déjà envisagé durant mes nombreux 
moments d’élucubrations. 



— Keith, est mon frère, demi-frère pour être exact. 

Il jauge ma réaction, ou plutôt ma non-réaction immédiate. Je suis sans mots 
et de nouvelles hypothèses se bousculent dans ma tête à la recherche d'un sens à 
ce nouveau casse-tête. 

Oh la bombe ! Non, vraiment, celle-là, je ne l'ai pas vue venir... 

— Quoi ? C’est une blague non ? Keith, ton frère..., je murmure encore sous 
le choc de cette révélation. 

Comment personne ne peut être au courant ? Pas même les flics ? 

— Pourtant, c'est la vérité. Mon père, aimait beaucoup, même trop, les 
femmes. Pendant que ma mère était enceinte de moi, il a apparemment couché 
avec une certaine Diane. Une danseuse pour être plus précis. Il aimait ma mère, 
mais elle et lui étaient tellement différents. Tu sais la gentille fille qui croit 
pouvoir changer le badboy ? Et bien, voilà ce que ça donne dans la réalité. 

— Mais tu as appris ça comment toi ? 

— Il ne s'en est jamais vraiment caché avec ses proches, il a annoncé à ma 
mère que j'avais un frère ou une sœur et c'est tout. Diane a bien essayée de 
calmer son problème de toxico, mais c'est une junkie dans l’âme, donc quand 
Keith a eu six ans, il était déjà sous la tutelle de mon père. Au même titre que 
moi. 

— Donc, ta mère a dû élever Keith ? Oh mon dieu, pauvre femme. 

— Oui, tu sais, c'est une femme merveilleuse, mais élever l'enfant de la 
maîtresse s'est avéré très difficile pour elle. Alors, elle me traitait comme son fils 
et Keith comme un étranger. Il n'a jamais manqué de rien, mais malgré tout, elle 
n'était pas capable de passer par-dessus. Dès l’adolescence Keith passait tout son 
temps avec notre père, apprenant les ficelles du métier. 

— Comment se fait-il que personne n'ait fait le lien ? 

— Officiellement, il était le neveu orphelin de ma mère. Encore aujourd'hui, je 
ne sais pas pourquoi il souhaite taire ce secret au sein des Steel. Bref, tout se 
passait bien jusqu'à ce que je commence aussi à m'intéresser aux Steel. Mon père 
nous traitait de la même manière, enfin de mon point de vue, mais Keith est 
devenu étrange et souhaitait l’impressionner à tout prix. Donc, il multipliait ses 
visites et participait à beaucoup des coups orchestrés par les Steel. 

— Il voulait se faire apprécier de ton père ? 

—Il l'était, mais il voulait plus. Il ne voulait pas l'égalité, Il voulait être le 
préféré. Un soir, nous étions assis dans le bar, je devais avoir dix-sept ans, mon 
père a sous-entendu que je serais celui qui lui succéderait. Keith a alors pété un 
plomb. Il est devenu fou de rage au point où les hommes ont dû intervenir 



— Il briguait le poste depuis longtemps c'est ça ? 

—Exactement, et ce soir-là, quand j'ai demandé à mon père pourquoi moi et 
pas lui, il m'a expliqué que sa réaction du soir même prouvait ce qu'il redoutait. 

Il ne pourrait jamais être un bon chef. Trop impulsif, il avait trop besoin de 
prouver quelque chose. Et ça, c'est la pire des choses quand tu es un leader. Il 
serait risqué de mettre la vie de ses hommes en danger par orgueil. 

— Oui mais, j'ai déjà entendu dire que vous votiez ? Alors l'opinion de ton 
père à ce moment-là valait quoi ? 

— C'est exact, on vote, mais les hommes respectaient mon père, donc, s'il 
prétendait que Keith ne pouvait pas être prés’, les autres l'auraient sans aucun 
doute appuyé. Sans oublier que Keith, manifestait clairement des comportements 
qui allaient dans ce sens. 

— Comment, enfin, comment c'est arrivé ? Je veux dire pour... ma famille ? 

— D'abord, je veux que tu comprennes une chose, je le savais même quand 
j'ai prétendu le contraire. C'est pour cette raison que j'étais si en colère quand j'ai 
appris ta véritable identité. À cet instant, j'ai su ce que tu voulais, et que tu serais 
en danger si les hommes l'apprenaient. Mais j'avais aussi besoin d'être sûr qu'il 
s'agissait bien du même cas. Puis Keith, est mon frère malgré tout, donc je... 

Je le coupe dans ses excuses, je n'ai pas besoin qu'il m'explique pourquoi il a 
essayé de le protéger. J’ai un frère aussi, je sais très bien ce que cela implique. 

— C'est bon, je comprends, et puis ce n'est pas comme si je m'étais montrée 
digne de confiance. 

Il me fait un demi-sourire et semble apprécier que je ne cherche pas à le 
culpabiliser. 

— Tu es prête ? À entendre ça ? 

Je hoche la tête fébrilement. Enfin, je serai fixée. Ça fera sans doute mal, mais 
je suis prête. Je veux et je dois l'entendre. 

— Un nouveau a fait son entrée dans le groupe. Une recrue de Papy pour être 
exact. Il nous laissait de marbre au début car, il n'était pas taillé pour ça et Keith 
et moi, on le savait. Mais petit à petit, il prenait du galon et il était prêt à tout. 
Rien ne le répugnait, même les tâches les plus « ingrates ». Puis, il commençait à 
se prendre pour un boss et là, Keith et lui ont commencé une espèce de guerre 
ouverte. Les anciens laissaient couler, pariant à gauche et à droite sur lequel des 
deux coqs avait le plus de force, de ténacité ou encore de stupidité. Un soir, nous 
avions pour mandat d'aller collecter un mec qui devait une grosse somme. Nous 
étions trois recrues et un membre officiel. C'est là que ça a dérapé. 

Je sens de l'émotion dans sa voix, il n'est pas du genre à pleurer, mais je sens 



que ça le touche profondément. 

— Ton frère et Keith jouaient aux gros bras. Qui allait convaincre le mec de 
donner l'argent ? Le gars était saoul et il refusait toujours de payer, il n'avait pas 
l'argent. Le ton est finalement monté et Keith a sorti son arme et Ta pointée sur 
la tempe du gars. Il pleurait comme un bébé et les gars criaient à tour de rôle sur 
lui. 

Il sourit légèrement en ajoutant que l'homme s'était même fait dessus. 

— Ce n'est pas la même version que j'ai eue de Matt, naturellement, dis-je en 
soupirant. J'aurais bien sûr dû comprendre avant que tout ce qu'il disait ne valait 
rien. Juste un tissu de mensonges. 

— Il ne t'a pas dit la vérité, et je comprends pourquoi. La femme du mec, 
enceinte de six mois est sortie de sa chambre réveillée sans doute par les pleurs 
du mari. Elle a paniqué et elle a dit qu'elle appellerait la police. Ton frère a alors 
craqué, il s'en est pris à elle. Il a sorti son arme et Ta pointée sur le ventre de la 
femme qui criait de ne pas tuer son enfant. J'ai bien essayé de les raisonner mais 
ils ne voulaient rien entendre. Elle avait peur et ne se contrôlait plus. Ton frère 
l’a poussée sur le canapé et l’a retenue le temps que Keith casse les jambes de 
l'homme sous son regard paniqué. Elle a accepté de payer et nous sommes partis. 
Ce soir-là, je me suis battu pour la première fois avec mon frère et quand le Steel 
nous a séparés sur le parking, Keith et Matt avaient la même version. 

— Je ne sais pas quoi te dire, pauvre femme... Dante le prends pas mal, mais 
pourquoi t'es pas intervenu ? 

Il ferme ses yeux et soupire bruyamment. Je sais qu'il s'en veut. 

— Je le regrette chaque jour de ma vie, parce qu’après ça, l'homme est parti, a 
disparu et elle n'a pas supporté. Elle s’est suicidée quelques temps après avoir 
mis son enfant au monde. 

— L'enfant ? Il est...? 

Je peine à finir ma phrase, horrifiée. 

— Il se nomme Joshua, il a huit ans maintenant. Il a une très bonne famille qui 
veille sur lui. 

Je n'ose pas poser la question, j'ai ma petite idée de comment il a eu ces 
informations mais, s'il ne souhaite pas le dire, je le respecte. Cependant, à la 
lueur dans ses yeux, je comprends qu'il est encore en contact avec le petit 
garçon. 

Je sais maintenant quel genre d'homme est mon frère, un psychopathe, un fou 
et un menteur avec une soif inassouvie de sang. J'ai mal, au plus profond de mon 
être. 



— Mon père a rapidement compris ce qui s’est réellement passé. Matt a failli 
être mis à la porte, mais Papy est intervenu, blâmant l'homme qui devait veiller à 
la bonne marche de la collecte. Pour Keith, ça été plus dur, mon père lui en a fait 
baver, retardant sa promotion, alors que moi j'ai eu la mienne. Après ça, c'est 
parti en vrille. Nous avons découvert des micros partout dans le bar et le bureau, 
et comme par magie, ton frère a disparu. Keith a décidé de se faire justice lui- 
même en pensant se racheter et impressionner mon père. 

— Keith a tué ma famille, pour impressionner son père ? je lâche sentant une 
larme couler sur ma joue. 

Je l'essuie rageusement, honteuse d'être soudain si émotive. Dante me fait 
signe de me lover dans ses bras. Ce que je fais instinctivement. J'ai la tête 
appuyée sur son torse et il ne peut voir mon visage couvert de larmes à présent. 

Un silence empreint de souvenirs douloureux règne dans la pièce. 

— Ensuite ? demandé-je d’une voix que je reconnais à peine. 

— Ivy, je sais que tu penses vouloir tout savoir, mais je doute que ça te fasse 
autant de bien que tu te l'imagines. Tu es certaine que c’est ce que tu veux ? 

Il replie son bras sur moi et me caresse doucement la tête. Un geste sans doute 
anodin pour lui, mais auquel j'attache énormément d'importance. Dans sa voix, 
je ne sens aucun jugement, juste du soutien et de la compréhension. 

— J'ai besoin de savoir pour comprendre, pour avancer, dis-je d'une voix 
douce. 

Il garde le silence quelques secondes et acquiesce à ma demande. 

— Il est arrivé au bar, vers 10 heures du matin, nous étions tous là, en pleine 
réunion. Il a déboulé couvert de sang et le regard fou. Nous avons d'abord pensé 
qu'il avait été attaqué par les Bloods, mais il ne cessait de répéter qu'il nous avait 
bien vengés. Il nous a donné des détails horribles. Et rapidement, nous avons 
remarqué qu'il était incohérent dans ses propos, inversant la chronologie de 
chacune de ses histoires. Mon père l’a finalement pris à part et il jubilait, 
répétant qu'il était l'enfant prodigue et que tous devraient maintenant le 
reconnaître. Je ne sais pas ce qui s’est dit dans le bureau exactement, mais quand 
nous avons allumé la télévision, nous avons compris. Je suis alors monté à 
l'étage, et mon père était sur lui, il le frappait violement et un chaos 
indescriptible régnait dans la pièce. Ivy, si je n'étais pas monté à cet instant, il 
l'aurait tué. 

Je ne lui dis pas que monter ces marches a été la pire erreur de sa vie. Je garde 
pour moi que, si son père l'avait tué, il n'aurait eu que ce qu'il méritait. 

— Après ça, nous avons attendu quelques jours histoire de voir ce que tu 



ferais. Keith a été envoyé dans une autre ville avec une autre identité, dans un 
autre chapitre des Steel, à Miami si je ne m'abuse. Je ne l'ai pas revu jusqu'à 
l'enterrement de mon père, et il était un tout autre homme, le même que tu as 
connu à dire vrai. Je croyais que passer du temps dans un autre gang lui avait fait 
du bien mais j'avais tort. 

— Crois-tu qu'il est de mèche avec les Bloods ? 

Je sais que oui, tout est clair et limpide à présent. J'en ai fait part à l'avocat et 
il était supposé mettre Dante au courant. Mais Dante, le grand frère, accepte-t-il 
la réalité ? 

— En fait, je crois que c'est bien pire que ça. Je crois qu'il a méticuleusement 
préparé son retour. 

Il resserre sa prise sur moi et je me colle tout contre lui. Je me sens à ma 
place, bien lovée au creux de ses bras, tout contre lui. Il dépose un baiser sur le 
dessus de ma tête. Je lève les yeux vers lui et nos regards s'accrochent. Il penche 
la tête pour m'embrasser ne cessant pas pour autant de me regarder. Il prend son 
temps, comme pour être sûr que c'est bien ce que je souhaite. Mon âme est 
déchirée et je ne sais que faire. Pour une fois, je décide de ne pas chercher de 
réponse, je n'analyse pas et profite du moment tel qu'il se présente à moi. 



Chapitre 57 - Compromis 


Je suis toujours aussi bien au creux de ses bras, comme si j’y étais chez moi. 
Ridicule non ? En plus, je suis forcée d'admettre que ça m'a vraiment manqué. 
Alors, je dois me rendre à l'évidence, je suis réellement une garce. 

Si ça n'avait été que sexuel, je pourrais faire avec, après tout, il n'est pas 
anormal d'être physiquement attiré par quelqu'un. Sauf que j’ai déployé des 
efforts considérables pour tenir Dante éloigné tout en essayant de jouer avec 
Chris... J’ai lutté de toutes mes forces contre Dante et l’alliance qui brille à mon 
doigt le prouve : j’ai perdu. 

Sa chaleur, sa voix, ses bras. L’espèce de compréhension qu’il a à mon égard 
et que je ne peux expliquer. Il ne semble jamais me juger et tient vraiment 
compte de ce que je veux même si je sens sa désapprobation. Ce qui me perturbe 
le plus, ce sont les sentiments que je sens naître. Dante est une force de la nature, 
j’ai tenté de me tenir à distance, je savais qu’il serait dangereux pour moi même 
si ce n’était pas de la façon dont je l’avais envisagé. Je lui ai menti, je l’ai défié, 
je lui ai tenu tête et pourtant, il est toujours là. Il me voit, peu importe le nom 
que je me donne, il me voit réellement. Après tant d’années à me cacher dans le 
but de les exterminer, le sort aura décidé que c’est un Steel qui brisera ma 
carapace. 

Dante me caresse le visage de son pouce. Il semble être absorbé par ses 
pensées mais néanmoins, sa présence me fait du bien. J'ai passé beaucoup de 
temps à faire semblant qu'il n’y avait rien entre nous, à me mentir à moi-même 
autant qu’aux autres. Et si Billye avait raison depuis le début ? Garce, égoïste, 
ajoutons aussi bipolaire à la liste ! 

— Tu semblés être loin, me ramène la voix rauque de Dante. 

Je lève les yeux vers lui, je remarque la barbe de quelques jours qui le fait 
paraître encore plus sexy, comme s'il en avait besoin ! Je glisse les doigts dans 
ses petits poils hirsutes. Je suis l'angle carré de sa mâchoire en remontant 
doucement vers son oreille. Il me laisse faire, m'observe et ne bouge pas. 

Tu ne voulais plus être celle qui subit, celle pour qui on décide, tu voulais être 
celle qui prend et qui fonce sans se questionner sans cesse. 

Qu’est-ce que je veux vraiment ? Je plonge le regard dans le sien. Il m’étudie, 
me sonde et ne bronche pas. Il est sur le dos, j’hésite une fraction de seconde 



supplémentaire. Je me redresse et remonte ma robe sur mes cuisses et l'enjambe 
pour venir prendre place au-dessus de lui. Nous sommes habillés tous les deux, 
donc rien de sexuel pour le moment, excepté peut-être cette bosse que je sens 
pousser sous mon fessier. Entre nous deux y-a-t-il de l'amour ? Je ne pourrais pas 
le dire, mais je sais une chose, il y a indéniablement une alchimie sexuelle. 

Je me couche sur lui et l'embrasse de façon aguicheuse, de sa clavicule en 
remontant vers son cou tout en balançant langoureusement mon corps contre le 
sien. Je ne le lâche pas des yeux entre chaque baiser. La pièce est presque 
silencieuse exception faite du son de nos lèvres qui se cherchent. Je caresse sa 
peau basanée qui dégage des effluves virils et épicés, allumant mon sens olfactif. 
Il me rend mes baisers sans chercher à obtenir plus que ce que je lui offre c’est à 
dire sensualité et douceur. Je prends le temps de le sentir, de le toucher, le goûter 
et de graver dans ma mémoire ces souvenirs. Sa peau est douce et ses muscles 
roulent sous mes doigts alors que je joue les exploratrices. 

Son souffle mentholé et sucré à la fois se fait plus saccadé et son regard se 
voile d’une brume de désir qu’il ne peut plus cacher. Il tente de faire appel à son 
self-control, mais je remarque avec satisfaction que ça lui est difficile. J'en suis à 
la commissure de ses lèvres quand sa main se pose derrière ma tête et qu’il 
écrase sa bouche contre la mienne m’offrant un baiser dévorant. Il ajoute à ma 
surprise alors qu’il me fait basculer sur le matelas, inversant nos positions. Il se 
décolle finalement et s’assoit sur le rebord du lit, plaçant ses deux pieds au sol 
comme s’il comptait s’en aller. Je cherche, surprise, la raison de cette réaction. 

— J'en peux plus, beauté, c'est de la torture. 

Il semble perturbé. Il me fixe par-dessus son épaule et attend ma réponse avec 
inquiétude comme si son affirmation était en fait, une question. Je me mets à 
genoux et plaque ma poitrine dans son dos, prenant appui sur ses larges épaules 
afin de lui susurrer à oreille : 

— Mon cher époux, qu'attends-tu donc pour enfin baiser TA femme ? 

En moins de deux, il se contorsionne et m’attrape pour me faire basculer sur 
ses genoux. Il secoue la tête et son visage s’éclaire d’un sourire carnassier. Il 
dépose ses mains de chaque côté de mon visage et sans crier gare, il plonge sur 
moi m’offrant sa bouche affamée. Toute délicatesse est envolée, ses mouvements 
sont saccadés, brutaux, et guidés par un désir comme on en connaît rarement. Je 
sens à quel point il a envie, à quel point il me veut et je réponds à ce besoin avec 
autant, sinon plus d'ardeur que lui. 

J'enlève les bretelles et les laisse glisser le long de mes bras pour faire tomber 
le bustier à ma taille, offrant le haut de mon corps à sa vision. Devant ses yeux 



emplis d’une convoitise palpable, je cambre légèrement le dos offrant ma 
poitrine à sa bouche affamée. Il me caresse sans vergogne et après s’être empêtré 
dans le tissu pendant à ma taille, il attrape la douce soie entre ses deux mains et 
la déchire me libérant de toute entrave. 

Ses mains glissent sur mes hanches en passant par mes fesses qu'il agrippe 
avec force en soupirant d'extase. Il suit une ligne des plaisirs imaginaire avant 
d'enfin poursuivre le chemin vers ma moiteur qui ne cesse de s'amplifier. Ses 
doigts experts me parcourent l'entrejambe, me faisant irrésistiblement me 
cambrer sous ses caresses de fin connaisseur. Il ne cherche pas à me titiller pour 
me mener au plaisir. C’est efficace, rapide et presque brutal. Ce n’est pas un jeu, 
c’est franc honnête et sans faux-semblant. Comme s’il était en communion avec 
mon corps, comme s’il me connaissait par cœur, il me donne ce dont j’ai envie 
avant même que je n’en aie conscience. 

Ses caresses se font plus ciblées, plus intenses, je sais qu’il n’attend que de me 
voir jouir pour lui aussi prendre enfin son pied. 

— Oh, bébé, à cet instant, si je devais faire un vœu, je souhaiterais faire ça 
pour le restant de ma vie. 

J'essaie de faire durer ce plaisir qui monte en moi, mais ses yeux mi-clos et la 
phrase qu'il me balance à cet instant ont finalement raison de ma détermination. 

J'entends un vague « bordel que t'es sexy » et c’en est fini de ma résolution. Je 
suis propulsée jusqu'au vingtième ciel dans une explosion de plaisir. 

J'ai à peine le temps de redescendre de mon nuage orgasmique qu'il me 
pénètre d'un coup de rein me faisant tanguer dangereusement vers un nouvel 
orgasme. Je sens qu'il perd le contrôle, que ses gestes sont de moins en moins 
précis, que chaque coup dont il me gratifie le rapproche de l'état de grâce. Il 
s'arrête une fraction de seconde et j'ouvre les yeux pour comprendre. Deux yeux 
bmns ardemment gorgée de désir m'observent avec cette lueur étrange que j'ai 
vue quelques fois auparavant dans son regard. 

— Ivy, bordel, je t’aime comme putain de fou ! 

Je sais que ce n'est pas sorti sous le coup de l'impulsion et à cet instant, je 
comprends que c'est vrai, qu'il le pense réellement. Il n'attend pas que je lui 
réponde, il voulait vraisemblablement juste que je le sache avant de reprendre là 
où il s'était arrêté. Il bouge à nouveau et abreuve enfin nos corps de ce plaisir 
tant attendu. J’ai l’impression que nous n’arriverons jamais à étancher cette soif 
insatiable que nous avons l'un de l'autre jusqu'à ce qu'il explose dans une salve 
de félicité. 

Nous sommes encore nus dans les bras l'un de l'autre appréciant cette intimité 



retrouvée, cette plénitude de franchise qui nous entoure. Plus de mensonges, plus 
de jeux, juste lui et moi aussi nus de corps que d’âmes. Nous ne dormons pas, 
d'un accord tacite, nous savourons chaque seconde de ce moment éphémère. 

— M'as-tu utilisé ? me demande Dante après plusieurs minutes de silence. 

— Oui, au début c'était bien mon intention, mais bon, on peut dire que je 
t’avais légèrement sous-estimé, je réponds en souriant contre sa peau. 

Ma voix s'estompe subitement avant d’aborder un sujet plus complexe. 

— À propos de nous deux...Je... 

— Beauté, c'est Ok, je t'ai dit ça, car j'en avais envie et je le pense, mais ça 
s'arrête là. Je ne tiens pas à ce qu'on en parle et qu'on cherche à qualifier ou à 
décortiquer ça, laissons les choses aller tout simplement. 

D'un simple coup de baguette, il a fait s'évaporer le nuage sombre qui planait 
au-dessus de ma tête. 

Dante m'offre de prendre une douche puisque notre temps est presque écoulé. 
Je sors des draps chauds avec difficulté pour me diriger vers la minuscule salle 
de bain. Je fais couler l'eau et attends quelques minutes qu'il vienne me 
rejoindre, mais en vain. Je suis déçue naturellement, mais je sais que c'est mieux. 
La bulle aseptisée dans laquelle nous sommes, éclatera dans quelques heures et 
nous retournerons chacun à notre réalité. Je passe rapidement la tenue de 
rechange que j’avais prévue, avec une pensée nostalgique pour ma robe qui gît 
déchirée sur le sol de notre « suite nuptiale ». 

Il est maintenant assis sur le sofa et porte à nouveau un pantalon, mais pour le 
plaisir de mes yeux, il n'a toujours pas remis sa chemise, offrant son torse tatoué 
à ma vue. Comme un livre ouvert, sa peau raconte mille et une histoires que je 
brûle de connaître. 

— Quel est ton plan maintenant ? me demande-t-il. 

— Je ne sais pas encore exactement. Retrouver Keith d'abord, et selon ce que 
je trouverai comme infos, je compte personnellement le sortir de son trou. 

Il baisse légèrement les yeux pour réfléchir avant de les reposer sur moi. 

— Beauté, ce n'est pas un peu risqué ? 

— Non, c'est exactement ce que je faisais avant de te rencontrer et j'ai survécu 
jusque-là ! je lui réponds sur la défensive, déjà prête pour le fameux discours du 
« tu devrais tourner la page ». 

Il me fait signe de prendre place sur ses genoux. J'hésite, et finis par décroiser 
les bras avant de finalement m'installer sur lui. 

— Oui, je comprends ça, mais promets-moi de faire attention, il est encore 
plus dangereux maintenant qu'il n'a plus rien à perdre. 



— Plus rien à perdre ? Qu'avait-t-il à perdre vraiment avant ? 

— Il est sans doute revenu pour le poste laissé vacant par mon père, mais 
étrangement, il n'a pas manifesté son intérêt. Je crois qu'il avait prévu de se 
débarrasser de moi. La prime sur nos têtes sort peut-être directement de ses 
poches... Pendant les six années qu'il a passées à Miami, je n'ai eu aucune 
nouvelle de lui. Qui sait ce qui s’est vraiment passé là-bas ? 

— Tu n'as pas tort, ce ne peut pas être juste une coïncidence, je concède. 

Ma prochaine question me met mal à l'aise mais en même temps, il m'est 

impossible de ne pas la poser. 

— Que comptes-tu faire pour Keith quand tu vas sortir d'ici ? je demande avec 
l’espoir qu'il ne le trouve pas avant moi. 

Son regard se durcit. Ses yeux ne sont plus que deux fentes et sa voix devient 
effroyablement grave. 

— Il ne survivra pas à une autre rencontre avec moi. Il a tué des frères, des 
Steel, il est mon frère de sang, mais ces mecs-là, ils étaient de ma famille. 

— Et si je te demandais de me laisser avec lui quelques minutes avant ? tenté- 
je sans trop d'espoir. 

Il se gratte la tête avant de me répondre. Visiblement, il est déchiré entre me 
donner ce que je souhaite le plus au monde.au vu de ce que ça représente pour 
moi et de son devoir vis à vis des autres. 

— Je ne peux pas te le promettre. Il n'est pas improbable que je te tienne au 
courant, mais ce qu'il a fait, son alliance avec les Bloods, mérite un châtiment 
exemplaire, et ça, les gars l’exigeront. 

— Souhaitons alors que je le trouve avant toi, je réponds avec une conviction 
inébranlable. 

— Ouais, même si je pense quand même que c'est dangereux. 

— Ne t'en fais pas pour moi, je suis une grande fille, et quoi qu'il arrive, sache 
que j’aurai tout de même atteint mon but avant. 

— Je peux peut-être faire intervenir des contacts, pour t'aider au cas où ? 

— Dante, c'est gentil, voire étrangement protecteur, tout comme les caméras 
dans mon appart, mais tu n'es pas en position de te soucier de ma petite 
personne. Et les contacts, ça se paye, tu n'es pas tellement plus en sécurité que 
moi. 

— Beauté, comme c'est mignon, tu te soucies donc de ma sécurité ? me 
nargue-t-il avant de prendre son air sérieux de président. Écoute ma belle, je ne 
te brimerai jamais, je respecterai tes besoins et t’épaulerai comme je l’ai promis. 
Mais, jamais je ne te laisserai te mettre en danger ou te débrouiller seule. Tu es 



ma femme, les Steel ta famille et ce statut m’accorde tout ce que je juge 
nécessaire pour te garder en sécurité. Et crois-moi, je suis très protecteur envers 
ce que je considère m’appartenir, ajoute-t-il d’une voix péremptoire. 

— Je t’appartiens ? je répète feignant faussement l’indignation. 

— De la même façon que je suis à toi. 

Pour toute réponse, je lui tire la langue et il s'esclaffe. 

— Pour les caméras, je plaide coupable Madame la juge. J'étais vraiment en 
rogne contre toi, mais jamais je ne serais orgueilleux au point de mettre ta vie en 
danger. Pour ce qui est de moi, je suis plus en sécurité ici avec les Steel et les 
sympathisants que le Président dans la maison Blanche, t'inquiète. 

Il dépose sa main sur ma cuisse, et je passe mes bras autour de son cou. 

— Il est vrai que les contacts se payent mais ils peuvent bien y mettre le prix, 
si tu as besoin d'aide, j'en ai les moyens, susurre-t-il le visage enfoui dans mon 
cou. 

— Je ne parlais pas d'argent, mais bien de services plus criminels et dangereux 
les uns que les autres. 

— Je ne parlais pas d'argent non plus. 




Cette phrase tourne en boucle dans ma tête. C'est la dernière d'ailleurs qu'il 
m'a dite. Non ! L'avant-dernière en fait, car il m'a donné un numéro à retenir 
devant le gardien qui m'escortait. 

Je fouille dans mon sac pour le noter avant de l'oublier. La nuit est déjà 
tombée quand j'entre dans ma voiture. L'air froid me fait frissonner et je mets la 
radio, puis le chauffage au maximum pour me réchauffer. Je fais un bon bout de 
chemin sur la route noire qui entoure la prison et me demande pourquoi une 
prison est obligée de ressembler à une scène de film d'horreur. Noire, sans 
lampadaire, sans vie dans un endroit isolé et entourée d'arbres. 

Horreur, horreur, horreur... 

Ce mot résonne dans ma tête sans que je ne sache trop pourquoi. Je lève les 
yeux vers le rétroviseur, parcourue de frissons, mon sixième sens en alerte. 

Puis une voix, sortie de nulle part retentit dans l'habitacle. 

— Bonsoir douce Evelynn, dis, je t'ai manqué ? 




Chapitre 58 - Confrontation 


Je panique, je ne suis pas prête, pas armée, et je n'ai pas dormi depuis des 
lustres il me semble. J'ai le cerveau qui tourne au ralenti et j'essaie 
frénétiquement de réfléchir. 

Il rit et ne semble pas près de s'arrêter. Je le vois, je le sens, il n'est pas 
entièrement lui-même, c'est comme si un fou dangereux avait investi son corps. 
Son rire sadique résonne dans l'espace restreint, rebondissant sur les parois et 
revenant à moi comme un écho. 

Je songe à donner un coup de volant, ou encore ouvrir ma portière et sauter du 
véhicule. L'espace d'un instant, j'ai l'impression infime d'avoir une échappatoire. 
Je ne fais que détourner les yeux vers la portière que je sens quelque chose de 
froid et de piquant sur ma gorge. Ce n'est pas un couteau, ça semble bien plus 
mince. 

— C'est un fil de fer barbelé, ma poulette, répond-il comme s'il avait lu dans 
mes pensées. J'avoue avoir été un peu pris de court en arrivant à la prison. J'ai 
donc dû improviser et j'ai trouvé que ce fil muni de lames tranchantes serait un 
bon dissuasif. 

Je ne bouge pas, me contentant de conduire vers la ville en espérant de tout 
mon cœur croiser une autre voiture. Il est assis sur le siège derrière moi et le fil 
est passé tout autour de mon cou, ce qui lui assure une bonne prise quand il 
décidera de me décapiter. 

J'essaie de rester calme. C'est Keith, un accro aux films d'horreur, mon beau- 
frère par alliance, un homme habituellement doux et attentionné. Et s’il n'était 
rien de tout ça au plus profond de lui-même ? S'il avait vraiment joué la comédie 
tout ce temps ? 

C'est Keith, un Steel maniaque et fou, qui a tué mes parents et ma petite sœur. 
Qui a violé ma mère et fait tuer des Steel, ses propres frères. 

Je ne peux que voir sa silhouette qui se découpe dans la noirceur de la voiture. 
Je le sens, je l'entends, mais ne le vois pas. Je dois gagner du temps. Je conduis 
vers la ville, d'ici quelques kilomètres il y aura une station essence. Je dois rester 
en vie jusque-là, voilà le plan. 

— Qu'est-ce que tu me veux Keith ? je m'entends lui répondre d'une voix pas 
aussi assurée que je l'aurais souhaité. 



— Tss... Ma très chère Evelynn, je te croyais vraiment plus perspicace que ça. 

Je ne réponds pas, minimisant le contact direct des pointes qui appuient plus 

fort sur ma gorge quand ma voix se fait entendre. 

— Tu as perdu ta langue ? Toi, habituellement si loquace ? questionne-t-il, un 
brin d’amusement dans la voix 

— Non, j'essaie seulement de comprendre pourquoi tu ne me tues pas 
maintenant. 

— C'est si simple pourtant, ça fait sept ans que je pense à toi, celle qui a 
détruit ma vie une première fois et qui a bien encore failli tout foutre en l'air. 

— Je... 

— TA GUEULE, me hurle-t-il avant de resserrer légèrement sa prise sur le fil, 
ce qui m’entaille immédiatement la peau. 

Je n'ai pas mal, sous l'effet de l'adrénaline sans doute, mais je sens que mon 
cou est humide et poisseux. 

— J'aurais dû te tuer quand je t'ai vue, j'aurais dû ! Tu t'es cachée dans le 
placard de l'entrée, j'avoue que j'ai trouvé ça mignon, et le temps de comprendre 
ce qui se passait, tu étais sortie. J'avais le choix, la famille ou te tuer en pleine 
me avec le risque que tu ameutes tout le quartier. J’ai donc procédé, et je t'ai 
attendue, mais toi, petite garce TU N'ES PAS RENTRÉE ! 

J’entends la hargne et la colère dans ses paroles. Je sais qu'il me tient pour 
responsable de son échec. 

— J'aurais tellement aimé voir ta tête quand tu as découvert les corps... 

Il sourit à cette idée, visiblement enchanté par le fantasme qu'il s'en fait. 

— Tu sais, Ils n'ont même pas apprécié tout le mal que je ne suis donné... Tout 
ça pour eux, pour que personne ne sache jamais à quel point mon père avait un 
jugement de merde ! ajoute-t-il avec emportement. Il se trompait aussi sur mon 
compte, mais il a préféré m'exiler. Il n'a même pas eu assez de couilles pour me 
tuer. 

Bien sûr, je me rappelle aussi, cette nuit-là, je me rappelle avoir entendu un 
bruit, m'être cachée dans la penderie croyant que ma mère était debout. Dire qu'à 
cette époque, l'idée que mes parents me prennent à faire le mur était le pire que 
je pouvais envisager. Mais le bruit, c'était lui ! Je comprends à présent à quel 
point j'ai aussi failli mourir ce soir-là, à quel point je n'aurais rien pu faire, même 
si j'étais restée. Ça me frappe en plein visage, si j'étais rentrée, si je n'étais pas 
sortie, la fin aurait été la même pour eux. 

Je songe à freiner et calcule le pourcentage de chances pour que l'impact ne 
sépare pas ma tête de mon corps. Résultat ? Probabilité de survie : nulle. 



Je repense aux mots durs qu'il a employés pour parler de son père, je dois 
impérativement en apprendre plus, continuer à gagner du temps, je dois le laisser 
s’exprimer autant que possible. J'ai un doute qui m'assaille, une théorie inusitée 
dont je n'ai pas parlé à Dante, mais qui maintenant me semble des plus 
probantes. 

— Tu as tué ton père pas vrai ? lâché-je sur le ton de la conversation, 
consciente que tout jugement de ma part pourrait précipiter ma fin. 

Il garde le silence quelques instants. Je retiens mon souffle avec effroi en 
réalisant que j'ai peut-être merdé. Cependant, après un court moment, je constate 
que le fil sur ma gorge n'est plus tendu à l’extrême. Il réfléchit donc. 

— Non seulement je l'ai tué moi-même, mais en plus, mon visage est la 
dernière chose qu'il a contemplée avant de mourir. Si tu avais vu ses yeux, cette 
surprise et cette douleur juste avant que je ne lui tire en pleine tête. Son regard 
qui exprimait enfin que j'étais supérieur, sa voix suppliante quand il a prononcé 
mon prénom. 

Il rêvasse, il me raconte le tout comme s'il se parlait à lui-même, comme si je 
n'étais pas vraiment là et qu’il se remémorait des souvenirs. Il est dans un monde 
de fantasmes, de rêves et de désirs inassouvis, il est dans la tête d'un fou, tout 
juste bon à enfermer. 

— Entre tes parents et lui, j'aurais de la difficulté à dire ce qui m'a le plus fait 
bander. 

Je me tends toute entière. Il m'est impossible de rester de marbre devant 
l'étalement de ses ressentis lorsqu’il a pris la vie de mes proches. Il le sent sans 
doute et continue à me torturer de la pire des façons qui soit, à grands renforts de 
détails, et de faits imagés. Une torture qui trouve écho et m’ébranle jusqu’au 
fond de mon âme. 

— Ta sœur, une belle petite blonde celle-là, toute mignonne avec son petit 
ours en peluche brun dans les bras. 

Monsieur Albert, je songe avec une infinie tristesse. Son ours Monsieur Albert 
qu'elle aimait plus que tout mais qu'elle cachait sous son lit, se considérant 
désormais trop grande pour dormir avec une peluche. 

— Elle n'a pas souffert, poursuit-il. Je ne voulais pas qu'elle me gâche la suite, 
j'ai donc juste tranché son petit cou. Elle n'a même pas ouvert les yeux. Puis 
ensuite, ta mère, qui elle s’est réveillée avec mon visage à seulement quelques 
centimètres du sien. Elle a hurlé. Quelle voix délicieuse d'ailleurs. Me la 
remémorer est un pur bonheur. 

Je sens à présent les lames dans mon cou, qui transpercent ma peau de leurs 



pointes acérées. Étonnamment, je n'ai pas mal, cette sensation est presque 
salvatrice, me rappelant que je suis toujours en vie. 

— Tss Evelynn, douce Evelynn, ne bouge pas trop, il serait dommage que tu 
meures avant d'avoir pu entendre la suite non ? Après tout, c'est tout ce dont tu 
rêves depuis qu'on s'est croisé ce soir-là. 

— T'es un fou, tu ne devrais même pas avoir le droit de vivre après ce que tu 
as fait, hurlé-je désespérée et en colère. 

Une douleur soudaine se propage et je sens que j'étouffe. J'ai maintenant la 
certitude que je suis blessée, la chaleur qui dégouline de mon cou jusqu'à mon 
débardeur ne laisse aucun doute. 

— Tu vois, ce qui est drôle, car oui de ma position c'est un spectacle très 
divertissant, c'est que ta mère m'a crié à peu près la même chose quand j'ai tiré 
dans la tête de ton père. Il était galant non ? Des hommes comme il ne s'en fait 
plus. Dommage, il est tout de même mort en essayant de la sauver. Je dois lui 
concéder ça, n'est-ce pas ? 

Je respire, je m'évertue à ne pas paniquer, à rester calme alors que les images 
de son crime remontent en moi, claires comme jamais. La nausée m'assaille et je 
tente à grand peine de la réprimer. Je vois les lampadaires, au moins je 
m'approche tranquillement de la civilisation. Plus que quelques collines et, nous 
serons à la lumière, à la vue de tous. 

— Ok ma douce, tu tournes ici, m'annonce-t-il d'une voix éteinte. 

Non ! Je n'ai que quelques mètres à parcourir, non, mon Dieu, s'il vous plaît. 

— J'AI DIT: TOURNE À GAUCHE MAINTENANT ! 

Il hurle dans mes oreilles et tire sur le câble, m'arrachant un cri aigu de 
douleur. J'hésite, c'est ma dernière chance, si je tourne là, je vais assurément 
mourir. Mon instinct de survie me dicte de continuer, mais ma raison me dit de 
l'écouter. Je ne peux que décider où je vais mourir, je ne sais pas encore quand, 
mais ma mort elle, est inéluctable. 

Je tourne, guidée par le temps que je peux peut-être encore gagner. J'avance 
dans un minuscule chemin de terre, si étroit que les branches fouettent la voiture. 
Les phares pointent vers un chemin qui semble sans fin, au travers de ce noir 
d'abîme. 

— Tu te croyais meilleure hein ? Tu croyais que j'allais te laisser t'échapper 
une deuxième fois ? me dit-il en se bidonnant comme si c'était la meilleure 
blague qu'il ait jamais entendue. 

— Ton père ? je demande calmement. 

— Quoi mon père ? 



Il arrête de rire instantanément. 

— Pourquoi ? dis-je simplement. 

— Pourquoi je l’ai tué ? 

Il fait mine de réfléchir. Même s’il connaît sans doute déjà la réponse par 
cœur, il prend néanmoins quelques secondes pour me répondre. 

— Parce qu’il était faible. Parce qu’il méritait de mourir et parce que si tu 
n'avais pas été là, j'aurais pu enfin démontrer que Dante était comme lui. Je me 
suis frayé un chemin jusqu'au sommet. 

Il semble fier, et pire encore, il est imbu de lui-même et jusqu'à maintenant, il 
semble qu'il n'ait pas eu l'occasion de parler de ça avec quelqu'un pour 
démontrer sa supériorité. Voilà son point faible, je songe, voilà ce que je dois 
exploiter. 

— Comment ? Comment tu t'y es pris ? Ça n'a pas dû être facile ? 

Comme par enchantement, le fil lâche du lest autour de mon cou, ce qui me 

permet de respirer à intervalles réguliers sans écorcher à nouveau mes blessures. 
Je m'assure d'être silencieuse, même si je ressens le besoin presque irrépressible 
de respirer de grandes goulées d'air. 

— Facile, je te l'ai déjà dit, c'était un homme stupide. Je suis le digne fils de 
ma mère, je suis un homme intelligent et plein de ressources. Je suis allé voir les 
Bloods. Qui d'autre qu'eux voulaient se débarrasser du chef des Steel autant que 
moi ? Après tout, le vieil adage dit, « l’ennemi de ton ennemi est ton ami » pas 
vrai ? Alors ils m’ont fourni une fille, une nouvelle à peine camée, à infiltrer 
chez les Steel, plus précisément dans le lit de mon père. Quoi de plus facile, je le 
connaissais tellement bien. 

— Rosie ! soufflé-je, sidérée qu'il y ait une si grosse machination derrière la 
mort du président. 

— Bravo petite fille ! applaudit-il avec exagération. Donc, poursuit-il, elle 
s’est infiltrée et rapportait tout au chef des Bloods. Lui et moi avons préparé 
mon retour après la mort orchestrée de mon paternel. 

— Que leur as-tu promis en échange ? 

Il est impossible, qu'ils l'aient aidé gratuitement. Il y a toujours quelque chose 
à la clé. Mon instinct me dit qu’il les a bernés aussi, puisqu'il semble improbable 
qu'il se soit présenté à eux en leur expliquant qu'il briguait le poste de son papa 
juste parce que celui-ci ne l'aimait pas assez. 

— Simple, je leur ai dit que je leur laissais le territoire des Steel. Que je n'en 
avais rien à battre et que je souhaitais juste sa mort. Et tu sais quoi ? Ces 
merdeux m’ont cru. 



Je regarde devant moi, toujours des arbres, pas de clairière ou de plage, ni 
même, un chalet en bois en vue. Rien, nada. Mais où est-ce qu'il m'emmène ? 

— Je ne comprends pas bien le plan de départ, je reprends sur le ton de la 
conversation pour gagner du temps, pour que sa méfiance s'amenuise quelque 
peu. 

— Je tue papa, je me débarrasse de Rosie, qui est en fait mon bouc émissaire, 
lui faisant porter le chapeau. Je démontre que le jugement de mon père n'avait 
aucune crédibilité. Ensuite j'appelle les Steel au vote et demande qu'on se venge 
des Bloods. Je prends la tête, me débarrasse des Bloods et gagne leur territoire. 
Et je n'oublie pas le plus important bien-sûr, je dégage enfin Dante. 

— Tu as donc fait tout ça, pour devenir président ? je demande laissant sous- 
entendre que je suis impressionnée. 

— Oui, et ne semble pas si dégoûtée, s'il y a bien quelqu'un qui peut 
comprendre, c'est toi non ? Après tout, tu me traques depuis sept ans. Remarque, 
je dois concéder que tu m'as facilité la tâche à certains égards, quoique à bien 
d'autres, tu m'as nui. 

Je reste silencieuse et réfléchis à ce qu'il dit, je cherche à quoi il fait allusion. 
J'ai bien quelques idées mais je ne les évoque pas, le laissant continuer sur sa 
lancée. 

— Tu as tué le prés’, tu t'es débarrassé de Rosie pour moi, cette garce qui 
d'ailleurs avait commencé à s'envoyer en l'air avec le prés’ des Bloods ! précise- 
t-il avant de reprendre. Sans oublier que ton frère qui a semble-t-il un but 
commun avec moi, est lui aussi prêt à tout. En contrepartie, Rosie a 
prématurément quitté son poste de taupe car tu l'as fait virer. Et Dante était si 
soucieux de ta petite personne, qu'il ne laissait plus rien au hasard donc, il a été 
beaucoup plus difficile de l'atteindre. Mais, sérieusement ? Le clou du 
spectacle ? Un flic ripoux des prestigieuses forces spéciales contre le crime 
organisé qui entre en contact avec les Bloods et leur fournit tout ce qu’ils 
demandent, dont les armes non enregistrées et l'argent pour se débarrasser des 
Steel. Voilà pourquoi, les Bloods savaient tout. Ils avaient des yeux partout. Moi, 
ce que je savais, tout ce que Dante te disait à toi ou à Chris, finissait dans 
l'oreille de ton propre frère, qui se contentait de tout lier ensemble. 

— Tu es prêt à tuer ton père et ton frère parce qu’il... 

Je ne dois pas continuer cette phrase, j'ai déjà trop parlé, mais de savoir que la 
trahison de Matt va bien au-delà de ce que je croyais, qu’il a pris soins de tout 
orchestrer, m’écœure à un point inimaginable. Je viens de comprendre vraiment 
et ce, avec une certitude inébranlable, que Matthew se servait complètement de 



moi, et qu'il n’y a plus aucun doute qu’il soit prêt à risquer ma vie comme 
dommage collatéral. 

Surprenant ? 

Non ! Mais il n'en reste pas moins qu'il est mon frère, que nous avons partagé 
la même famille, les mêmes parents avec les mêmes valeurs et reçu la même 
éducation. Enfin merde, il a tout orchestré et payé pour voir les Bloods détruire 
les Steel ? Le chef de l’escouade des crimes de motards qui organise une des 
guerres de bikers la plus meurtrières des cinquante dernières années ? 

Abasourdie par toutes ces nouvelles précisions, je ne porte plus attention à la 
route qui continue pourtant de défiler devant moi. 

— Stop ! Nous arrêterons ici, lâche-t-il d'un coup. 

Je stoppe net et soupire. Je puise le peu de courage restant au fond de moi et 
trouve invraisemblable d’avoir la force d'en découdre. J'ai longtemps pensé que 
ma vie n'était que vengeance, qu'une fois mon but atteint, je ne souhaiterais rien 
d'autre. Qu'après avoir débarrassé le monde d'un tueur aussi ignoble, je pourrais 
aussi mourir. Mon avenir m'importait peu. Maintenant, que je suis passée tout 
près de la mort, je sais à quel point je tiens à ma vie. Dante. Chris, Billye, 
Cassandra, les noms de ceux qui me donnent envie de me battre à nouveau, 
envie de me battre pour vivre. 

Il enlève le fil de ma gorge, s’étire et attrape le trousseau de clés qu’il range 
dans une des poches intérieures de sa veste des Steel. Il sort du véhicule en 
m'ordonnant d'ouvrir le coffre et se dirige vers l'arrière de la voiture. 

C'est maintenant ou jamais. Je ne sais pas où je suis exactement, mais je sais 
une chose, le bois me permettrait aisément de me cacher si je réussis à fuir. 
J'hésite une fraction de seconde. Je sais que cette chance ne se représentera pas 
une deuxième fois. 

Je me contorsionne et passe par-dessus la console pour sortir par le côté 
passager afin de le déstabiliser. Il contournera forcément la voiture vers le côté 
conducteur puisque logiquement, c’est par là que j'aurais dû sortir. Je gagnerai 
ainsi quelques secondes qui peuvent s'avérer précieuses. Évidemment je fais des 
gestes délicats pour ne pas faire bouger la voiture et ne pas éveiller ses soupçons. 

Je compte jusqu'à trois, j'ouvre la portière d'un coup avant de sauter sur mes 
deux pieds et de courir vers les arbres. Je l'entends jurer et m'appeler et je presse 
davantage le pas poussant la machine qu'est mon corps à l'extrême. 




Chapitre 59 - Apogée 


Après un moment de course effrénée en slalom entre les arbres, je n'entends 
plus rien d'autre que mes pas qui heurtent le sol, et font craquer les vieilles 
branches qui jonchent de part et d'autre la terre rendue humide par la rosée. Les 
feuilles mortes de ce début d'automne s'affaissent sous mes pas alors que je 
m'enfonce encore plus dans la nuit. Je cours jusqu'à être hors d'haleine, jusqu'à 
ne plus pouvoir respirer. Je ne sais pas où je suis et encore moins vers où je me 
dirige. 

Je m'arrête à bout de force et prends appui sur un tronc d'arbre pour reprendre 
mon souffle. Je tends l'oreille. Aucun son, ni de pas, ni même de voix. Je sais 
que quelque chose cloche. Il ne peut pas avoir abandonné si facilement. Pas 
après tout le mal qu'il s’est donné pour me trouver. 

Une douleur lancinante dans mon cou me rappelle à la raison. Je touche du 
bout des doigts et constate que la blessure infligée par le fil de fer est pire que ce 
que j'avais imaginé. Je sens que la peau pend à quelques endroits, je regarde mes 
doigts poisseux de sang. Je vais mourir exsangue, perdue dans une forêt qui 
m'est totalement inconnue. J'aurais peut-être dû reculer sur lui quand il était dans 
le coffre finalement. J’ai dans mes poches le double des clés, et bien que l’idée 
m’ait paru alléchante une fraction de seconde, faire le même chemin à reculons 
dans le noir me semble elle-même suicidaire. Sans oublier qu'il est probablement 
armé et qu'il lui sera impossible de me manquer. J'entends le craquement à 
quelque pas de moi avant même de l'apercevoir. 

— IIIIIIVVVVYYYY, gronde-t-il en étirant mon nom avec le plaisir d'un 
enfant qui joue à cache-cache. 

Je retiens mon souffle et me colle plus près de l'arbre en espérant qu'il ne 
m’ait pas encore repérée. 

— Je sais que tu es là ! Je sais que tu es tout près de moi. Crois-tu sincèrement 
que je vais abandonner ? 

Il continue de marcher. Il m'est malheureusement impossible de bouger pour 
voir où il est situé par rapport à moi, de peur qu'un simple bruissement ne lui 
mette la puce à l'oreille. 

— J'adore jouer avec toi, mais il commence à se faire tard ma belle. 

Je peux aisément me l'imaginer en train de regarder une montre fictive et de 



sourire. 

Je l'entends, il se rapproche de moi. 

Il vient dans ma direction. 

Merde ! 

Je suis prise au piège. Je dois courir au risque de révéler ma position. Au 
mieux je me sauve, au pire, il m'attrape et me tue. 

Je m’élance vers les bois. Il me repère presque aussitôt et m'appelle. 

Bien trop tôt, j'entends ses pas qui se joignent aux miens. Puis, une balle qui 
explose un arbre proche de moi, faisant voler des morceaux d'écorce dans ma 
direction. Je ne sais pas s'il m'a manquée de façon délibérée pour me faire peur, 
ou si le fait de courir et tirer lui pose problème, mais je continue à cavaler entre 
les arbres pour lui donner du fil à retordre. 

Je sens qu'une distance se creuse entre nous, je ne vérifie pas bien sûr, mais 
ses pas semblent être moins rapprochés. Une lueur d’espoir m’insuffle une 
poussée d’adrénaline supplémentaire et je fonce vers la noirceur avec une 
motivation accrue. Je pose le pied au sol mais il n'est pas à la hauteur exacte où 
je l'attendais. À la place, je trébuche dans un renfoncement qui me fait perdre 
pied. Je m'étale de tout mon long. Il y a une putain de colline que je dévale cul 
par-dessus tête. Vraisemblablement, lui le savait, voilà pourquoi il ne courait 
plus. 

Je la descends tête la première en essayant de me freiner avec mes mains ce 
qui ne fait qu'aggraver la douleur insoutenable qui se glisse maintenant dans 
toute les parties de mon corps tel un parasite invasif. 

Je m’étale tout en bas, avec la grâce d’une poupée désarticulée, sur ce qui 
semble être un sol plat. J’esquisse une vaine tentative pour me lever, mais je ne 
suis pas assez rapide. Il est déjà sur moi. Il m'assène un violent coup et je me 
transforme en boule de douleur, jusqu'à ce que je ne ressente plus rien du tout. 

Je me réveille tout près de la voiture. Je suis allongée au sol et j'ai froid. Je 
songe que j'ai peut-être imaginé ma course contre la mort jusqu'à ce que j'essaie 
de bouger et que la douleur me prouve que je n'ai absolument pas rêvé. 

— Tu es réveillée ma biche ? me demande-il en souriant au-dessus de moi. 

— Va te faire foutre ! hurlé-je à pleins poumons. 

Je sais à cet instant que je vais mourir. Comment est-ce que je pourrais me 
sortir de là ? 

Il est armé, en pleine forme et sans blessure, alors que je ne réussis même plus 
à aligner une seule pensée cohérente. 

— Je sais pourquoi Dante t'apprécie tant, me dit-il d’une voix amicale. Tu es 



une battante, tu es forte et déterminée, tout comme lui. Pas comme ces poupées 
qu'il se trimballe toujours. 

Je le dévisage durement en crachant sans élégance le sang qui coule 
maintenant dans ma bouche. 

— Bon, évidemment, je suis meilleur que lui, mais tu as fait la même erreur 
que les autres, tu l’as préféré à moi. Dommage, pour ça, je vais devoir aussi 
t'avoir. Il doit comprendre. Ne me fais pas ce regard de vierge effarouchée ! Bon 
sang ! Nous savons tous les deux que coucher avec un mec ne signifie rien 
d'autre pour toi que la possibilité d'arriver à tes fins. Tu es une pute en fait, et en 
couchant avec toi, je n'ai qu'un seul but : souiller la seule chose qui lui importe 
vraiment. Il pensera à ta mort, et ça le tuera bien sûr, mais plus encore, l'idée que 
je t'ai prise le dernier le hantera toute sa vie. 

Il me réserve donc le même sort qu'à ma mère ? 

— Pas très original, je lui crache avec suffisance en le gratifiant d’un sourire 
de parfaite bitch. 

Il me bourre de coups de pieds et étonnamment, la douleur ne m'atteint plus. 
S'il pouvait me tuer de cette façon, ça ne ferait que me soulager, car l'idée même 
d'avoir cet homme en moi me donne envie de mourir. Je le laisse faire priant 
pour une délivrance rapide. 

Il stoppe ses coups et semble nettement plus calme maintenant. Je ne sais pas 
combien de temps cela a duré exactement, mais, il paraît être redevenu maître de 
lui-même. Il s'approche tout près de moi et me dit tout bas. 

— C'est original, tu te trompes ! Car ta mère était morte quand je l'ai soumise 
à moi. 

Il me regarde avec un sourire sincèrement fier et une lueur folle danse dans 
ses prunelles de maniaque. 

Il commence à baisser la fermeture éclair de son jean. Je ne sais plus comment 
mon cerveau fonctionne à l'instant présent, mais je ris doucement. Il s'arrête et 
me regarde avec étonnement et plus je ris, plus le calme qui le guide semble 
s’effriter pour laisser place à la panique. 

— T’as jamais violé une femme en vie ? C'est ça ? j'ajoute en m'étouffant de 
rire. 

Je ris à gorge déployée, ignorant même la douleur qui irradie à nouveau mon 
corps. 

— Évidemment, je réitère, une femme morte ne peut pas se plaindre que tu es 
un piètre amant, ni même commenter le fait que tu es à peine capable d'avoir une 
érection qui se tient. 



Il semble perdre son sang-froid à nouveau et le masque du fou envahit ses 
traits. Il fait quelques pas, avant de reculer à nouveau. Il se rapproche et je ris de 
plus belle. D'un regard décidé, il baisse son pantalon aux genoux et je m'esclaffe 
en constatant que j'avais raison, aucune excitation dans son boxer. Rien ! Je fixe 
son entrejambes et souris de contentement. 

Il remonte son jean et se dirige brusquement vers la voiture. Il revient au bout 
d’à peine quelques instants avec, dans les mains, une arme de chasse qui brille 
sous l'éclat bleuté de la lune. 

Je ferme les yeux, prête à mourir avec un seul regret, celui d'avoir failli, de ne 
pas l'avoir tué. Mais, j'ai comme mince consolation que Dante le fera, j'ai 
confiance en lui et cela m'apaise. Je vois son visage derrière mes paupières 
closes et j'entends à nouveau son « je t'aime ». 

Pour ce qui est de Keith, une pensée réconfortante me traverse l’esprit : savoir 
que je l'aurai humilié jusqu'à ma mort. Il peut faire ce qu'il veut de mon corps, au 
final, je gagne car mentalement, il n'aura pas réussi à me briser. Il ne pourra plus 
jamais baiser une femme sans se rappeler cet instant de honte. Je serai libérée de 
lui, mais lui sera hanté par ce souvenir de moi avec lequel j’ai marqué son âme 
de désaxé. 

Voilà une consolation réjouissance. 

Le cliquetis désormais familier d'un cran de sécurité me parvient et je garde 
les yeux fermés, un sourire sur le visage, prête et sereine pour la suite. 

Je l'entends presser sur la détente, le coup de feu résonne dans l’air. 

J'anticipe la douleur brûlante qui me transpercera. Mais rien ne vient. 

J'attends encore quelques secondes et toujours rien. J'ouvre les yeux et vois 
Keith. Il porte la main sur son ventre, il est toujours face à moi et me regarde 
avec intensité, mais cette fois-ci, une peur bien réelle voile son regard. 

Je me relève tant bien que mal sur les coudes. J'inspecte les alentours. Rien. 
Matt ? Est-il possible qu'il se soit enfin ravisé ? Des pas et des voix viennent 
dans ma direction. Je me recroqueville apeurée, même si logiquement, la 
personne qui m'a aidée ne doit pas me vouloir de mal. J'essaie de me raisonner, 
mais malgré tout, je sens une vague de terreur m’envahir rapidement. 

— Ivy ! me crie Luis en arrivant à ma hauteur. 

Il a l'air éreinté, ses yeux sont cernés par l'inquiétude. Je tente de me relever 
d'un coup, mais impossible, il glisse donc une main dans mon dos et m'aide à 
m'assoir malgré la douleur. 

— Merde, il t'a pas manqué cet enfoiré, me dit Luis avec son fort accent 
hispano d'où transperce une rage brute. 



Il regarde de plus près mon visage qu'il tient désormais entre ses doigts en 
claquant la langue, retenant sans aucun doute un langage plus que vulgaire. 
D'autres hommes arrivent et ils s'accroupissent devant moi à tour de rôle. 

— Merde ! soufflent-ils. 

Je dois vraiment avoir une mine de déterrée pour qu’ils tirent tous cette tête. 

Je reconnais une voix par-dessus les autres. Je lève doucement les yeux vers 
Chris. Sous la lumière des phares de la voiture, il semble fatigué voire même très 
affaibli. 

Un éclair de lucidité me traverse, où est Keith ? Je tente de me relever, mais 
Chris maintient une légère pression sur mon épaule. 

— On s'en occupe, t'en fais pas, me dit-il d'une voix qu'il veut rassurante. 

— Non ! lâché-je plus fort que je le devrais faisant sursauter Luis. Il est à 
moi ! hurlé-je en tentant de me lever. 

Mais Chris continue d'insister. 

— Princesse, laisse-nous faire, je te promets qu'il va mourir... 

— Tu ne comprends pas ? je m'insurge tout à coup agressive. Il est à moi ! Il 
va mourir oui, mais de ma main. J'attends ce moment depuis trop longtemps 
pour qu'il me file à nouveau entre les doigts, ajouté-je à mon plaidoyer, 
réunissant toute mes forces pour me lever et surtout tenir sur mes deux jambes. 

Chris se plante devant moi en silence, mais le regard désapprobateur qu'il me 
lance ne laisse aucun doute sur son opinion. Il n'a pas l'intention de me laisser 
passer. Il ne m’aide pas, me laissant m’appuyer à un arbre pour réussir à me tenir 
debout. 

Luis tente un plaidoyer en ma faveur. 

— Chris, sincèrement, je pense... 

— Ta gueule Luis ! l'avertit Chris d'un ton menaçant. 

C'est fini, je songe. Ils ont fini tous autant qu'ils sont de décider pour moi ce 
qui est le mieux. 

Je le repousse violemment. 

— Laisse-moi passer ! crié-je en lui assenant la poussée la plus forte dont je 
suis capable. 

Ma voix tremble et frôle l'hystérie. Les gars me regardent, ne sachant 
apparemment pas si je suis sur le point de péter un câble. 

— T’as pas le droit de me voler ce moment tu m’entends ? T’as pas à décider 
pour moi et me priver de ma seule raison de vivre. 

Je crie, hurle et vocifère, exprimant à plein poumons cette douleur qui me 
ronge depuis si longtemps. 



Il semble hésiter, mais finit par se déplacer, même si d’un seul regard il ne 
manque pas d’exprimer tout le mépris, la désapprobation et le dégoût que je lui 
inspire avec ma requête. 

J’avance vers lui en claudiquant et m'arrête à sa hauteur, paume droite tendue 
et ouverte. Il comprend et malgré la rancœur que je lis sans peine dans son 
regard, il dépose son arme dans ma main ouverte. Le poids du revolver sur 
lequel je referme mes doigts est rassurant. Ce soir, je vais passer à un autre 
niveau. Ce soir, je deviendrai une meurtrière de sang-froid. Ce soir, ma vie 
changera à jamais. 

Je marche jusqu'à Keith qui est toujours au sol, recroquevillé sur lui-même, se 
tordant de douleur pour la première balle reçue. Je fais appel à mes dernières 
forces et m’étends au sol à ses côtés, face à lui, à la hauteur de ses yeux et 
braque mon regard dans le sien. 

— Je serai le dernier visage que tu verras avant de mourir. Je serai celle qui te 
tirera une balle en pleine tête, et sache que j’apprécierai à sa juste valeur chacune 
des minutes de souffrance qui t'amèneront en enfer. 

Je me relève en souriant et pointe l'arme vers lui sans le lâcher des yeux. 

Je savoure quelques minutes cette peur presque tangible que je lis en lui. 

— Pour Laura, dis-je en tirant ma première balle. 

Je vise une jambe puis l'autre, appréciant à mon tour de le voir se tortiller dans 
tous les sens tellement la douleur lui est insoutenable. 

Bien que je sois celle qui contrôle, que j'aie enfin ce dont je rêve depuis des 
lustres, je constate que je ne prends pas autant de plaisir à le torturer que je 
l'aurais cru. Je décide de mettre fin à ce cirque et j'appuie enfin sur la détente. Je 
regarde sa tête qui recule sous la force de l'impact de la balle. Je vois au ralenti 
tous les détails sanguinolents de la scène. 

— Pour mes parents... 

Je ne manque pas une seule miette du dégât qu'elle fait en l'atteignant, pas plus 
que de son corps inerte qui touche le sol, émettant au passage un bruit sourd 
perturbant le silence du moment. Comme promis, j'en apprécie chaque seconde. 
Je devrais songer à ma mère, mon père, et ma sœur, pourtant à cet instant 
charnière de ma vie, c'est l'image de Dante qui imprègne toute mes pensées. 

Je vide le chargeur sur le corps de Keith qui gît désormais sans vie à mes 
pieds. 

Je sens l'odeur spécifique produite par une arme qui tire. Je sens encore la 
puissance de feu et le recul qu'elle produit à chaque pression sur la gâchette. 

J'en ai fini à présent. 



Je rends l'arme vide à Chris et me dirige en silence vers ma voiture de location 
avant de m'assoir à l'arrière, parfaitement calme. 

Tout ça, sous le regard courroucé des Steel présents. 



Chapitre 60 - Laura 


Je marche de long en large dans le petit quatre pièces, que je partage avec 
Chris depuis presque six mois déjà. 

Nos vies ont tellement changé depuis ce fameux soir d'octobre... 

Je dévisage Chris, assis devant le téléviseur, une télécommande à la main et 
une bière dans l'autre, encore dans une espèce de transe solitaire. 

Il ne m'a toujours pas pardonné mon mariage arrangé, et le fait que je lui aie 
caché que Matt menaçait sa carrière. Je lui ai expliqué à maintes reprises à quel 
point j’étais navrée, mais ça ne lui suffit pas. Il ne fait que me demander : 

— Si c'était à refaire ? Ferais-tu les choses différemment ? 

Malheureusement, je ne peux que lui répondre « non ». Il se contente alors de 
détourner la tête et de clore la discussion. Je comprends sa déception, j'en suis 
d'ailleurs sincèrement désolée. 

Désolée de l'avoir blessé, désolée qu'il ait été mêlé à tout ça, mais aucunement 
désolée des choix que j'ai faits, compte tenu du dénouement. 

Je crois avoir sincèrement apprécié Chris, mais rien ni personne n'aurait pu me 
faire dévier de cette voie. 

Il me pense égoïste, et même si au fond, il a entièrement raison, il l'est tout 
autant d'une certaine façon. 

Il souhaitait me voir abandonner et renoncer à la seule chose que je désirais 
viscéralement pour le suivre. Il me fait la tête pour la même raison qui l’a un 
jour séduit. C'est-à-dire mon caractère bouillant et le fait que je ne recule devant 
rien pour avoir ce que je veux. 

Mais, peu importe maintenant ce qu'il pense de moi, ou qu'il ait consciemment 
choisi de me faire la tête pour le reste de sa vie, puisque cela ne change rien au 
passé. 

Nous sommes coincés ici ensemble depuis déjà six mois et ce, pour une durée 
indéterminée. Pourquoi s'infliger cette torture ? C'est bien simple en fait, ce n'est 
pas un choix, mais bien une obligation. 

Après les événements, Luis m'a ramenée au motel pour que je me douche, 
avant de repartir avec mes vêtements tachés. Dieu seul sait ce qu'il en a fait 
d'ailleurs. Je suis restée sous l'eau chaude un nombre incalculable de minutes et 
quand je suis enfin sortie, il m'attendait sagement assis sur le lit. 



— Prends ce que tu peux, la chambre est déjà payée. Tu dois rapidement partir 
d'ici, m’annonce-t-il d'une voix calme et volontairement mesurée. 

— Qu'est-ce que tu ne me dis pas ? questionné-je, sur mes gardes. 

— Tu dois impérativement quitter la ville, le temps que tout ça soit réglé. Il 
hésite et ajoute « Ordre de Dante. » 

— Comment il peut savoir ce qui se passe ? Merde ! Il n’est pas en prison ? 

Il sourit. 

—Tu sais ma jolie, faut t'habituer. T'as épousé un homme beaucoup plus 
puissant encore que ce que tu t'imagines. 

— S'il est si puissant, pourquoi il est en taule et toi libre comme l'air ? je 
demande avec un regard sceptique tout en commençant à enfouir le peu que je 
possède dans mon sac de voyage. 

— Ils n'avaient rien contre moi. Pour Dante, il est envisageable que quelqu'un 
de haut placé fasse tout pour le garder prisonnier, m’explique-t-il avec un regard 
entendu. 

Naturellement, j’ai compris qu'il parlait ici de Matt. J’ai marqué une pause, et 
ai levé les yeux vers lui. 

— Comment vous avez su pour moi ? 

— Ta voiture était pistée. 

— C'est une voiture de location ! je m'exclame stupéfaite. Elle ne m'appartient 
même pas ! 

D'ailleurs, quand est-ce qu'il aurait eu le temps de la faire pister ? 

— Tu te rendais chez l'avocat, à la demande de Dante non ? Alors, d'après toi, 
quand est-ce qu'il Ta fait poser ? 

J’ai levé les yeux au ciel exaspérée. Bien sûr, Dante a toujours eu une 
longueur d'avance sur moi, un vrai boyscout. Toujours paré à toutes éventualités. 

— Un Steel, mais d'un autre chapitre, suivait tous tes déplacements depuis que 
nous sommes incarcérés. Dès qu'il y avait quelque chose de suspect, il devait 
intervenir. Et après que nous soyons libérés, il devait nous avertir. C'est comme 
ça que nous t'avons retrouvée. 

— Alors, un sincère merci à cette personne, car sans sa vigilance, je serais 
morte à la place de Keith. 

— S'il survit, tu pourras songer à le remercier toi-même, me répond-il d'un air 
très sérieux. 

— Comment ça s'il survit ? je l'interroge. 

Je me sens déjà extrêmement redevable envers cet inconnu, hors de questions 
qu'il paie pour moi. 



— Parce qu’il a pris beaucoup trop de temps avant d'entrer en contact avec 
nous. Ronaldo dit qu'il était avec une fille, et sincèrement, je ne pense pas que 
Dante va apprécier. Son boulot était des plus simple, surveiller la femme du 
prés’. 

— Je suis en vie grâce à lui ! Alors il restera en vie ! je réponds d'un ton royal 
qui fait sourire Luis. 

— Je te laisse le plaisir de débattre de ça avec ton mari sur l'oreiller, rétorque- 
t-il en rigolant. 

Nous avons quitté le motel afin de rejoindre les autres Steel. Pour ce que j'en 
ai compris, Chris, Luis, Luc et moi, partions pour Miami, le temps que la 
poussière retombe. 

Beaucoup plus loin sur la route, à mi-chemin plus précisément, une voiture de 
police nous a arrêtés pour, soi-disant, vérifier nos papiers. Elle a rapidement été 
rejointe par plusieurs autres voitures au logo de la ville. Excepté Chris, on nous a 
tous installés dans différentes voitures, et on nous a fait patienter. 

Nous avons donc sagement attendu dans les véhicules jusqu'à ce que Chris, 
encore traité comme un flic, m’ait annoncé que lui et moi devions suivre les 
policiers. Devant mon regard empreint de doutes, il m’a fait un résumé pour le 
moins concis. 

Une équipe de la sécurité intérieure, les flics des flics, ont requis que nous 
nous cachions Chris et moi. Dans les derniers rapports de Matthew, les hautes 
instances ont constaté des incohérences. Ils l'ont mis sous le coup d’une enquête, 
mais avant d'avoir assez de preuves pour le faire arrêter, ce dernier a tout 
bonnement disparu. Ils nous ont contrôlé, non pas pour nous placer en détention, 
mais bien pour notre protection. 

Plus tard, ils nous ont montré des preuves incriminantes laissées par Matt, qui 
avaient pour but de nous faire tomber à sa place. C'est après nous avoir fait 
comprendre ce que pouvait avoir comme incidence ces preuves sur nos vies et 
notre liberté, qu'ils nous ont alors « gentiment » offert un marché. 

Nous devions témoigner contre Matthew, dire tout ce que nous savions et bien 
plus encore, et là seulement, nous serions absous de nos crimes respectifs. Chris 
est un flic qui a changé son fusil d’épaule, il a trahi les siens en racontant tout 
aux Steel, dès lors les flics ne souhaitaient plus le protéger. Sa couverture ne 
tenait plus et donc tous les actes qu’il a commis en tant qu’infiltré seraient 
punissables. Les rapports qu’il remettait hebdomadairement à ses boss en plus 
d’être bien documentés et signés de sa main seraient une confession de 
culpabilité impossible à défendre.... Sauf s’il témoignait contre Matt, ils 



effaceraient alors le tout... 

En résumé, nous étions pris à la gorge. Comme de vulgaires pantins, nous 
nous inclinerions, et on nous soufflerait les réponses afin de coincer un bien plus 
gros poisson. 

Nous avons accepté, avions-nous vraiment le choix d'ailleurs ? Enfin, nous 
consentions à jouer cette mascarade, jusqu'à ce que les jours passent et qu'on 
nous annonce qu'il était introuvable. Ils nous ont alors installés dans une planque 
plus définitive. Nous devions donc rester là, sous peine de faire annuler le 
marché. 

Voilà comment, je suis coincée ici avec un homme qui me hait profondément. 

J'ai appris par le biais des médias que tous les Steel, exception faite de Dante, 
ont été relâchés dans les jours qui ont suivi notre marché. Ils ont donc respecté la 
première de nos exigences et ainsi démontré leur bonne foi. 

Pour ce qui est de Dante, cela a pris plus de temps, mais il a finalement 
récupéré sa liberté quelques semaines plus tard. Dès que j’ai eu cette 
information, je me suis mise à me faire des films et à l’attendre. Mais, il n’est 
jamais venu... 

Un procès n'aurait pas tenu la route compte tenu des magouilles de Matt qui 
seront éventuellement mises en lumières. Les avocats des Steel, n'auraient eu 
aucun mal à faire invalider les preuves. 

Chris m'a donné quelques précisions entre deux prises de bec, puisque de nous 
deux, il est le seul à avoir des contacts avec l'extérieur. Je n'ai pas le droit de 
parler avec qui que ce soit, sauf peut-être Marty, le flic qui nous approvisionne. 

Si je pars, je brise la réputation et la carrière de Chris et je risque la prison 
pour meurtre. Je me languis d'une conversation qui ne finira pas en accusations, 
d'un échange de bons mots avec un autre être humain. Dante me manque... 

Chris ne me voit plus comme avant depuis que j’ai tiré sur Keith. Il me 
reproche souvent de ne pas l'avoir laissé régler ça lui-même, comme s’il ignorait 
que je ne vivais que pour faire la peau à ce salopard. Chris, m'en veut d'être celle 
que je suis. Il est amoureux d'une femme faible, qu'il a envie de protéger. Une 
femme brisée qu'il souhaite réparer. 

Quand va-t-il comprendre que je n'ai jamais été cette femme ? Ni de près, ni 
de loin. 

— Je vais chercher le courrier, lancé-je à Chris qui s'est maintenant déplacé 
jusqu'à la table de cuisine, concentré sur son journal. 

— Ouais, et essaye donc de ne pas discuter avec Madame Dubois pendant des 
heures, me sermonne-t-il comme s'il parlait à une gamine. 



Madame Dubois est notre voisine du troisième étage qui approche les quatre- 
vingt-dix ans et qui est mignonne comme tout. Elle est convaincue que nous 
sommes un jeune couple fou amoureux et me parle sans arrêt de son George qui 
l'a quittée il y a plusieurs années. 

— Chris..., je soupire d'exaspération. Elle est vieille et s'ennuie toute seule, 
crois-tu sincèrement qu'elle est à la botte de Matt ? soufflé-je espérant qu'il 
prenne conscience que sa réaction est démesurée. 

Il respire bruyamment, dépose enfin son journal et me dévisage. 

— Ivy, ils nous ont demandé de n’avoir aucun contact avec l'extérieur, qu'est- 
ce qui est si difficile à comprendre là-dedans ? 

— Ras-le-bol de me faire traiter comme une pestiférée ! m'exclamé-je à bout 
de nerfs. 

— Tu as dit que tu assumais tous tes choix ? Non, attends, tu as dit que si 
c'était à refaire, tu recommencerais. Qu'est-ce qui se passe Ivy ? Tes choix te 
pèsent maintenant ? 

Où est-il ? Où est le Chris que j'appréciais ? Celui que je croyais être mon 
ami. Était-ce seulement la reconnaissance d'avoir enfin dans ma vie quelqu'un 
qui tenait réellement à moi ? Suis-je devenue si asociale que je ne sais plus 
comment aimer et que je confonds affection, attention et amour ? 

Est-ce moi qui ai changé ? Ou encore lui ? Je ne sais plus. 

Quand je regarde Chris maintenant, je ne peux voir que l'homme qui me sous- 
estime. L'homme qui aime la fille qu'il voudrait que je sois. Il exècre la femme 
que je suis réellement au plus profond de mon être. 

Je ne peux m'empêcher de songer à Dante, à Luis, et tous les autres. 

Que serait devenue ma vie, si j'avais réussi à quitter la ville et à partir à 
Miami ? Dante serait sans doute venu me rejoindre là-bas. Aurions-nous réussi, 
ou même juste tenté d'être un couple normal ? 

Moi et Dante, moi et un Steel... Putain ! Mais j’y ai vraiment cru à son « je 
t’aime »... Juste après la mort de Keith, alors que dans mon corps coulait encore 
l’adrénaline pure, ma tête elle était obnubilé par Dante. Pour la première fois, 
j’ai compris que malgré tout ce que je pouvais prétendre et mes luttes 
incessantes contre mes sentiments, je l’aimais aussi. J’ai réalisé que j’étais 
irréparablement folle de lui. 

La solitude est vraiment en train de me rendre dingue ! Je suis encore là, à 
imaginer ma vie future avec Dante. Je songe à Billye qui serait contente et 
sauterait sans doute de joie juste à l'évocation d'un futur possible entre lui et moi. 

Elle me manque, Dante me manque, mes amies du café aussi. J'ai passé trop 



d'années à me battre pour ne pas avoir de vie sociale. Dernièrement, les choses 
ont changé bien malgré moi, mais c'est quand nous perdons une chose à laquelle 
nous tenons vraiment que nous comprenons à quel point elle était vitale pour 
nous. 

J'en suis là. 

Je dois balayer Dante de mes pensées. Cette relation n'a jamais été réelle. 
Créée de toutes pièces pour servir ma cause. Pourtant, bien que je tente de me 
convaincre, ces paroles sonnent faux. Dante dit m'aimer, il m’a fait traquer et 
suivre. Il a été possessif et territorial. Rien n’a su lui résister jusque-là, pour peu 
qu’il le veuille réellement... A-t-il essayé de me trouver ? De prendre contact 
avec moi ? S’est-il seulement désintéressé parce que le plaisir de la chasse est 
terminé ? J’ai trop de temps à tuer et trop de doutes qui m’assaillent. 

Je glisse à nouveau un regard conciliant vers Chris qui m’ignore totalement, 
trouvant son journal bien plus palpitant. Je sors dans le couloir et descends les 
quelques marches qui mènent à notre boîte aux lettres. 

Je sais, être ici incognito veut dire que nous n'aurons jamais de courrier, mais 
je me suis découvert ces derniers mois une passion pour les magazines et les 
catalogues publicitaires de toutes sortes. Oui, mon taux d'ennui est vraiment 
rendu à son maximum. 

Je croise ma très charmante voisine qui semble passer la journée devant sa 
porte en guettant le moment où elle pourra elle aussi sortir de sa monotonie pour 
discuter quelques secondes avec un autre être humain. Je l'entends descendre 
l'escalier. Elle n'est pas des plus rapides, mais je prends tout de même mon 
temps, pour qu'elle ne se presse pas et manque une marche. 

— Laura ! dit-elle feignant la surprise. 

— Bonjour Madame Dubois, comment allez-vous aujourd'hui ? je demande 
poliment. 

— Je vais bien merci, même si mes vieux os sont sensibles aujourd'hui, tu 
sais, avec le taux d'humidité élevé... 

Je discute quelques instants avec elle, mais dois y mettre fin rapidement avant 
que Chris ne déboule et se laisse aller à faire une crise de diva comme il en a le 
monopole ces temps-ci. Je lui dis au revoir, et tourne les talons. Je monte 
quelques marches et l'entends maugréer. Curieuse comme à mon habitude, je 
tends l'oreille. 

— Ce facteur est définitivement bon pour la retraite ! Encore une lettre au 
nom de Evelynn. Bon sang, combien de fois je vais devoir lui répéter. 

Je me fige instantanément sur place. Le simple fait de prononcer mon prénom 



la met en danger. 

Matt nous a retrouvés ? « Encore une lettre »? Il y en a eu combien ? Il sait 
que je suis là, mais depuis combien de temps ? Les questions se bousculent dans 
ma tête. Je devrais courir, avertir Chris, faire nos bagages et partir, car la 
vengeance de Matt sera sans pitié. Mais, toujours guidée par cette curiosité 
malsaine, je ne peux me résoudre à ne pas demander plus de précision. 

— Ça va Madame Dubois ? Vous semblez contrariée ? sourié-je en essayant 
de contrôler les tremblements qui se sont joints aux battements erratiques de 
mon cœur. 

— Oui oui, me répond-elle distraitement. C'est seulement que je reçois les 
lettres d'une autre femme chaque semaine. Et j'ai beau faire, le facteur me les 
dépose quand même. J'ai du mal à marcher, je ne peux pas l'attraper pour lui 
remettre les missives et l'aviser de son erreur ! 

— Laissez-moi les lettres si vous le souhaitez, je m'occuperai personnellement 
d'avertir le facteur. 

— Tu es sûre ? Tu dois avoir bien mieux à faire ma chérie. 

— Non, vraiment Madame Dubois, ça me fera plaisir de vous rendre ce petit 
service, ajouté-je d'un ton détaché. 

Elle finit par accepter et me demande de monter avec elle à son appartement. 

J'accepte et marche à pas feutrés pour ne pas que Chris sache que j'ai encore 
désobéi aux règles. 

Elle me remet exactement quatorze cartes postales avec différents paysages de 
Miami. Sans aucune inscription excepté le nom, le mien en l'occurrence, et toute 
signé par "xxx". 

Et dans ses mains qui tremblent légèrement, une enveloppe cachetée. Je la 
remercie, refuse poliment les biscuits à thé qu'elle m'offre et je sors de chez elle. 

Je jette toute les cartes postales dans la poubelle de l'étage et glisse 
l'enveloppe pliée, dans mon soutien-gorge. Dès que j'ouvre la porte, je sens la 
tension dans la pièce. 

— Vingt-cinq minutes pour aller chercher le courrier ? Tu bats ton propre 
record, s'exclame Chris debout dans l’embrasure de la porte. 

Je le contourne habilement avant de lui répondre. 

— Madame Dubois ne se sent pas bien, je l'ai aidée en la raccompagnant, je 
réponds naturellement. Mais, avant que tu ne me fasses la morale, n'oublie pas 
que nous devons nous montrer normaux, pour ne pas foutre en l'air cette 
couverture débile de jeune couple amoureux. 

Il ne répond pas, je viens probablement de dire encore quelque chose qu'il 



désapprouve, mais là, je n'en ai rien à faire. Je vais dans la salle de bain et fais 
couler l'eau pour couvrir le bruit du papier que je déplie. 

J'ouvre la lettre, avec le cœur qui menace de sortir de la poitrine. 

Je reconnais immédiatement l'écriture... 

Chère Ivy, 

Comme tu envisages toujours le pire de ma part, tu crois sûrement que je suis 
sous le soleil avec de jolies demoiselles non ? Eh bien, c'est vrai pour le soleil de 
Miami, mais sans les femmes. Penses-tu sincèrement que mon premier objectif 
en sortant n ’durait pas été de chercher ma femme ? 

Je sais ce que tu fais là-bas et pourquoi tu y es. Dieu sait à quel point je dois 
me faire violence pour ne pas venir te chercher. L'idée même que tu vives avec 
Chris me donne des envies de meurtre. Je ne sais pas si tu reçois mes cartes, et 
je n'ai aucun moyen de le savoir. Mais j'espère que cette vielle dame cessera 
d'importuner le pauvre homme que je paie pour qu'il se trompe. 

Beauté, tu me manques encore plus que c'est possible et l'abstinence me tue à 
petit feu, je veux dire littéralement. Je suis en sécurité et je mets les choses en 
place pour mon retour. Je te promets, que tu seras très bientôt dans mes bras et 
que je ne te laisserai plus les quitter. 

Dante -Xxx- 

Mon cœur s’est arrêté et une envolée de papillons bat frénétiquement des ailes 
dans mon estomac. 

Je m'attendais au pire, mais je n'avais pas imaginé que ce soit Dante. 

Comment nous a-t-il retrouvés ? Aucune idée, mais s'il a pu le faire, ça veut dire 
que Matt aussi. Et là, j'angoisse à cette seule pensée. 

Aller le rejoindre en catimini ? Changer d'identité ? Partir loin de Chris ? 

Parler à Chris ? Putain, qu'est-ce qui est le mieux ? Je ne peux lui répondre 
directement, il ne me reste pas beaucoup d'autre options... 

Je ne connais pas l’adresse de l’endroit où il se trouve et l'idée de me présenter 
au siège des Steel de Miami en demandant Dante me paraît stupide et suicidaire. 

Mais, une idée de génie me traverse toutefois. J’écris une réponse derrière sa 
lettre, je la remets dans l'enveloppe et j'essaie de masquer le nom avec de l'eau. 

Si le flic ou Chris la voit tramer sur la boîte aux lettres, ils n'apprendront pas 
qu'elle m'était destinée. 

Le lendemain, je la dépose sur le dessus de toutes les boîtes face contre le mur 



avec écrit sur le dos : 


« Mauvaise adresse, retour à l'expéditeur ». 

Je sais qu'il est en contact avec le facteur car, il le paie donc forcément, celui- 
ci saura comment la lui remettre... Je remonte en vitesse et vais m'enfermer dans 
ma chambre. 

Oh Dante, vas-tu m'aider à me débarrasser de Matt pour que je puisse quitter 
cet appartement de merde ? je songe couchée sur mon lit en fixant le plafond. 
Des images de nos corps enlacés, de son regard sombre et sexy me couvrant 
toute entière, me font sourire comme une gamine éperdue d’amour. Dante, mon 
Steel, ne m’a pas abandonnée... 

Trois coups secs et consécutifs ébranlent la porte. Je sais que c'est Chris. 

— Oui ? je dis croisant les doigts pour qu'il n'ait pas découvert mon plan 
foireux. 

Il ouvre la porte à la volée. 

— Fais tes bagages, strict minimum, on a quelques minutes seulement. On 
doit partir maintenant ! m’ordonne-t-il d'une voix militaire que je ne lui connais 
pas. 

Je le fixe stupéfaite, sans trop comprendre. 

— Ils nous ont trouvés ! Nous sommes en danger ! s'exclame-t-il sincèrement 
inquiet. 

On cogne à la porte d'entrée, je retiens mon souffle et Chris aussi. Il se place 
devant moi, pour me protéger quand la porte finit par céder... 


À suivre... Tome 2 - Damnation 
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